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INTRODUCTION. 

m 

J'Essaye  fur  THiftoire  de  notre 
tems  f  ce  que  M.  RoUin  a  fi  heureu- 
fement  exécuté  fiir  PHîftoire  Âncieime, 
Je  me  propoiè  de  faire  connoitre  les 
Peuples  modernes ,  dont  THiftoire  n'eft 
pas  moins  curieufe  ,  &  doit  même 
nous  intéreiTer  davantage  que  celle  des 
anciens  Peuples  y  parce  qu'elle  nous 
touche  de  plus  près. 

Comme  mon  Sujet  eft  aflèz  vafte  , 
H  eft  néceflaire  d'en  renfermer  l'exé* 
cution  dans  de  juiles  bornes.  Je  réduirai 
aux  objets  fuivans  ^  ce.  que  j'ai  à  dire 
des  Nations  modernes. 

Je  m'appliquerai  d'abord  à  bien  dé« 
velopper  ce  qui  concerne  rorigine  &  les 
accfoîflemens  de  chaque  Peuple.  J'indi-  ptan  ^ 

"querai  Tépoque  &  les  ^circonftances  ^^^-^^^^ 
itiarquables  de  fon  établifiemeht ,  ïorl 
dre  de  fes  Dynafties  y  fes  Princes  cé^ 
lébres  y  fes  plus  fameufes  révolutions. 
*  Je  marquerai  enfuite  ^  avec  quclc^u^ 
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forte  d'exââitude ,  la  pofîtion  ,  Féteit' 
due  &  les  limites  de  fon  Empite  ;  les  ^ 
principales  Villes  j .  les  curioiités  qu'el^ 
les  renferment  9  les  mônumens  deTArt^ 
les  produâions  de  la  Natui:c!f  * 

Enfin  9  je  m'attacherai  à  iaire  conW 
noître  le  Génie  de  chaque  Peuple ,  iQH 
Gouvernement ,  fes  Arts ,  ion  Culte  rè« 
ligieux  y  fes  Mœurs  &  les  Ufages. 

Ç'eft^  à-peu-près  ,  la  méthode  que 
TAuteur  de  THiftoire  Ancienne  a  obferr- 
vée  dans  les  premières  parties  de  ion 
excellent  Ouvrage  9  principalement 
dans  PHiftoire  des  Egyptiens  &  des 
Babyloniens.  Il  fe  borne  au  choix  d'un 
petit  nômbrcril^événeuiens  mémorabl^e^^ 
les  détails  purement  hifioriques  l'arri'* 
tent  peu  :  des  objets  plus  intéreflàns 
arrêtent  fon  attention.  Origine  &  pro* 
grès  des  Arts  9  Inventions  utiles  ,  Cu* 
jiofîtés  naturelles  9  Loi^  &  Coutume» 
remarquables  9  mille  recherches  impor*- 
tantes.  s'oârent  à  ià  plume  9.2(  Tépai^' 
dent  fur  fon  O^yrcige  une  agré^le 
variété.  • 

♦ 

J'ai  tonjfun  été  tiappé  de  la  Jbeauté 
4e  ce  Plan  y  &  je  reocette  (j^e  M.  fi^oU 
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iin  s'en  foit  quelquefois  écarté.  Son 
Hiftoire  des  Perfes  ,  des  Macédoniens  ' 
&:  des  Romains  ^  n'offre  plus  la  même 
diverfîté  de  tableaux.  G'eft  une  compi- 
lation i-apide  de  Sièges ,  de  Batailles  y 
de  Révolutions  £c  de  Guerres  :  les  dU« 
greffîons  y  font  moins  fréquentes  s 
tous  les  hitt  fe  fuivent  &  fe  fuccédent 
avec  renchainemem  méthodique  9  &  la 
trifte  uniformité  des  longues  HifiQires. 

De  puiflantes  confîdérations  m'ont 
d^miné^  à  {Préférer  le  premier  Plan 
de  Rollin  >  &  à  m'y  attacher  inva<« 
îiablea^ent.  Perfuadé  que  le  récit  des 
caplohs  ttHlkatrea  d'un  -Paa^k  ^  a&ift 
pasJa  partie  la  plus  intéreilàme  de  fou 
HiHoire  ,  je  m'étenàfai  peu  fur  ces 
fortes  de  détails.  Atfez  d'autres  £cri- 
wains  ont  pris  foin  d'en  infhuire  le 
Public  :  les  Hijhires  Modernes  de  ce 
genre  ne  font  que  trop  communes.  Mai& 
raiTembler  fous  un  même  point  de  vue^ 
2t  comme  dans  tôi.4Mil  tableau  9  ce  que 
l'origine  9  les  accroilTemens  >  les  prof* 
pérités  &  les  difgraces  d'un  Peuple 
4^Bieiit  de  plus  lemuquable  :  dévelop- 
jper  le  fyftêioe  de  la  p<^ique  &  de  fa 
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Religion  ^  donner  une  jufte  idée  de  ià 
puiiTance  &  de  fon  induftrîe  :  ajouter  à 
ces  différentes  notions  9  le  portrait  fidéte 
de  fes  mœurs  ^  la  defcription  de  ies 
iifages ,  le  détail  de  fes  ôdcupatiofis, 
de  fes  plaifirs ,  &(.  Thiftoire  iqtéreiraiitf 
de  fa  vie  privée  j  c^eft  ce  que  for| 
peu  d'Ecrivains  ont  Entrepris  ,  &  ce 
queperfonne  n'a  exécuté  d'une  js^nierç 
fatisfaifante.  :  r  j 

.  J'ai  faif  cçftfnoitre  m^n*  deflein  : 
.c'eft,  je  crois  »  e}i  avoir  «^it  Té^gej^ 
&  je  me  trouve  h$ujeufe;Bent  difpenjjj 
du  foin  ^trivial  dt  fuperflu  de  vant^f 
mon  travail*  .Entions  en  matière  ^  Sf. 
comtnenvum  pai  Ica^-Chiftow  y  le^Iiis 
ancien  &  le;  plus .  çpnAdér^c;  _4^t 
Peuples  modernes»  •   :  • ,   < /.    , . .  :  v 
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£  dLviiieFai  .en  iîx  Partie» . 
ce  que  j'ai  à  dkQ  des  Chi- 
nois. Dad$  la.préixuèi;e 
donnerai  une  idée  généra-, 
le  de  leur  Hiftoire  :  la  fecon<ie  corn- 
pnendra  la  Defcriptîon  de  leur  Pays  s  ' 
dans  .la  troifième  je  parlerai  de. leur  : 
Gouv^nement  :  la  quatrième  trattera 
de  leur  Commerce ,  de  leurs  Arts  8c  • 
de  leurs  Sciences  dans  la  cinquième  ! 
je  parlerai  de  la  Religion ,  des  Mœurs  > 
&  des  Ufages  particuliers  de  ce  Peu» . 
pie  :  la  fixième  contiendra  une  DeC^ 
cripôpn  fommaire  de  quelques  Ko* 
y&umes  qui  font  tributaires  de.  la 
Chine. 
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PKEMIERE  PARTIE. 

JjsDj'jTE^^.^^  N  É  R  A  L  E 

DE  L'HI,$'F<M'RÉ\P£S  chinois. 

Ç  ^Ai'TïVR ^ P  R  E  M  I  E 

t     'Origine  des  tlhmois.  Doutes  légitimes  qu*on 

peut  former  fur  V authenticité  de  leurs  Art'» 
naUsn  Certitude  de  L'ancienneté  de  ce  PeupUf, 

V  A  plûpart  des  Ecrivains,  foit  Aliati- 

M  comme  le  fondateur  de  Ï^Enipire  CIii«  ' 

nois.  Les  Annales  de  la  Chine  le  font 
régner  quelques  trois  mille  ans  avant 
Jelus-Chriâ^  c'eft-a-dire,  près  de  fix  cens 
aiis  avant  le  période  où  la  chronologie 
.vulgaire  de  PEcriture  place  le  déluge. 
.Comme  ces  Annales  nous  apprennent  que 
Fo-hi  civilifa  les  Chinois ,  qui,  en  confé- 
quencede  ce  bienfait,  Télurent  pour  leur 
«  Voyez  Roi ,  *  cela  fuppofe  que  dès  le  tems  de 
cj.deffou^  ce  Monarque  la  Chine  étoitaffez  peuplée, 
ÏTOp?r"«r/  '&  qu^ainfi  l'origine  de  ce  Peuple  eft  en- 
çéUk^eu     core  plus  ancienne  que  Tépoque  du  ré«» 
gne  de  Fo^  hi.  Quelques  Ecrivains  Chi- 
aois  metteot  un  intervalle  de  trente  à 
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i^arante  mille  ans  entre  le  premier  éta^ 
bliffismeflt  de  leurs  compatriotes  à  la 
Chine,  &  la  fondation  de  leur  Monar* 
chie  par  Fo-  hi;  ce  que  je  ne  rapporte 
^u'afin  de  faire  voir  jufqu'oii  s'étendent 
les  prétentions  ambitieuies  de  ces  AiU^ 
tiques. 

Les  dodes  Téfuites  qui  ont  publié  tant 

d'excellentes  Rélations  concernant  cet 
Empire  9  ont  paru  îjliarmés  du  fyfiéme 
chronologique  des;  Chinois.  Non -feule* 
ment  ils  regardent-  comme  fabuleux  tous 
les  tems  qui  ont  précédé  Fo-h'ij  mais  ils 
rejettent  l'époque  que  les  Annales  Chi- 
noifes  ailignent  à  Ion  régne,  perfuadés 
4iue  la  Chronologie  de  ces  Atmales  ne 
peut  s'accorder  avec  cellè  de  TEcriturej 
D'autres  Ecrivains  plus  hardis,  foutien*. 
nent  la  certitude  de  cette  époque ,  &  tâ- 
chent de  nous  perfuader  qu'elle  n'a  nea 
d'incompatible  avec  THiA^m  Sainte  y 
^  pourvu  qu'on  adopte  la  Chronologie  Sa- 

maritaine ,  ou  celle  des  Septante  ,  qui, 

{^lacent  le  déluge  beaucoup  plus  haut  que 
e  calcul  Hébreu.  Us  aiment  mieux  re-«: 
courir  à  ces  deux  Chronologies ,  que  de 
rejetter  ,  fans  autre  raifon ,  celle  des  Chi^- 
nois.  C'eft  le  fentiment  de  M.  Fourmont 
&  de  plufieurs  de  nos  Savans  modernes. 

M.  Shuckford  a  adopté  ce  fyftéme  de 
Chronologie ,  &  défend  a  vec  chaJeur  Tan- 
.  .  tiquité  des  Chinois  ,  qu'il  fait  defcendre 

'  immédiatement  de  Noë.  Il  prétend  qu^u 

tems  du  déluge ,  lorfque  les^eaux  comment 
cerent  à  s'écouler  ,  PArche  qui  portoit 
ce  Patriarche  &  fa  famille,  s'arrêta  fur 
une  chaîne  de  montagnes  voifines  é&% 

Ail 


Digitized  by  Google 


4  Histoire 
V  frontières  de  la  Chine  :  que  Noë  &  fes 
enÙLns  s'établirent  dans  ce  dernier  pays  ; 
que  ceux-ci  y  féjournerent  foixante  &  dix 
ans ,  &  que  le  îaint  Patriarche  y  finit  fa 
vie,  après  un  féjour  de  trois  cens  cin-* 
quante  ans.  Cet  Ecrivain,  ajoute  que  Noë 
&  Fo  -  hi  ne  font  qu'un  même  perfonnage , 
&  ileiTaie  de  le  prouver  parla  conformité 
qu'il  trouve  entre  THiftoire  du  Patriar- 
che des  Juifs,  &  celle  du  Légiflateur  des 
Chinois*  Le  Lefteur  pourra  confulter  le 

•  sbuck.^^'^^^  ^  M'  Shuckford  *  ^  &  me  difpen^ 
lord  ,  Con*fera  de  m'étendre  davantage  fur  le  fyftê^ 

toi- 1.  j^^^  Ecrivain. 

L'opinion  la  plus  commune  eft  que  la 
Chine  commença  à  fe  peupler  un  fiécie 
ou  deux  après  le  déluge,  lorfque  la  con-* 
y  fufion  des  langues  difperfa  dans  l'Afie  dif- 
férentes colonies  de  Babyloniens.  On 
croit  qu'une  de  ces  colonies  jetta  les  pre- 
miers fondemens  de  TEmpire  Chinois,  & 
fooiBlf  vtâonuÉUMmm  h  w  M ,  que. 

fes  vertus  élevèrent  à  la  Royauté. 

Les  Annales  de  la  Chine  ne  nous  ap- 
prennent point  quelle  fut  la  durée  du 
gouvernement  de  -  Ai  ^  ni  combien  de 
tems  régnèrent  fes  lîx  fucceffeurs  ,  Chin- 

nung ,  ff^ang ,  Chau-hun ,  Chwen-ye  ,  Ti  -  ko  , 

6»  Céi.  Tout  ce  qu'obfervent  ces  Anna- 
les^ c'eft  qu'on  doit  compter  cinq  cens 
quatre-vingt-quinze  ans  depuis  Tinaugu-" 
ration  de  Fo  -hi,  jufqu'à  celle  d'Jjo,  hui- 
tième Empereur,  qu'on  fait  régner  foi- 
xante-douze  ans.  Chun,  fuccefleur  d'Yao» 
régna»  dit<*on,  cinquante  an$«  C'eft après 
ce  Prince  que  commence  l'ordre  des  Dy- 
nafties ,  ou  des  Races  Impériales  ^  dont  je 
parlerai  b^entôtt 
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Quelques  Ecrivains  augmentent  le 
nombre  des  Empereurs  qui  précédèrent 
les  Dy nafties  :  d'autres  le  diminueitt ,  & 
rejettent  les  fcpt  premiers  Princes  ,faifant 
commencer  la  Monarchie  par  Vao,  Mais 
auffi  depuis  le  règne  de  ce  Prince  «  prefque 
-tous  les  Savans  de  la  Chine  garantirent 
la  certitude  de  leurs  Annales ,  dont 
témoignage,  dîfent-ils,  eft  d'autant  plus 
inconteftable ,  que  Thiftoire  d*Yao  &  de 
fes  fucceiTeurs  eft  Touvrage  des  Auteiurs 
contemporains  ,  &  qu*elle  eft  d'ailleurs 
confirmée  par  une  longue  fuite  d'obfer^» 
varions  aftroiiomiques.  Telle  eft ,  ajou- 
tent-ils ,  la  fameufe  Eclipfe  qui  fut  obfer- 
vée  fous  le  régne  de  Chang-kang ,  quatriè- 
me Empereur  de  la  première  Dynaftie  : 


Ml 

• 

Chrift.  .... 

^  Les  Jéfuîtes  ,  quoique  peu  traîtables 

fur  certaines  prétentions  de  ce  Peuple ,  ne 
JaifTent  pas  d'être  ici  d'accord  avec  les 
Chinois»  Ils  abandonnent  ians  regret  les 
régnes  obfcurs  de  Fo-ki  Se  de  fes  premiers 
fucceffeurs  :  mais  le  régne  d'Yao  leur  pa- 
roît  une  époque  certaine  &  inconteftable. 
Si  Ton  en  croit  le  P.  du  Halde,  l'éditeur 
de  leurs  Mémoires^  le  fil  de  la  Chrono* 
logie  Chinoife  commence  à  l'inauguration 

^  de  ce  Monarque,  c'eft-à- dire,  fuivant  le* 

calcul  du  même  Ecrivain,  à  Tannée ^3 57. 
avant  Jefus  •  Chrift»  &  s'étend  fans  inter«> 
ruption  jufqu^à  notre  tems-,  comprenant 
un  période  de  quatre  mille  ans  &  plus. 
Pepuis  le  règne  d'Yao ,  dit  PHiftoriendQ 

A     •  •  • 
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la  Chine ,  jufqu'aii  Prince  qui  gouverfle 
aujourd'hui,  tout  eft  marqué  dans  les  An- 
nales de  ce  Peuple  avec  la  plus  parfaite 
précifion ,  l'âge  des  Empereurs ,  le  corn* 
mencement  des  règnes  ,  leur  durée  ^  leur 
fin ,  &c.  Cet  Ecrivain  infifte  principale- 
ment fur  l'autorité  du  Chu-king  ,  fur  les  té- 
moignages tirés  des  Livres  de  Canfucius,  & 
fur  cette  longue  fuite  d'obfervations  d'E- 
clipfes  dont  j'ai  parlé.  Toutes  ces  preuve»* 
paroilTent  démonilratives  au  P.  du  Halde. 

Les  Auteurs  Anglois  de  la  nouvelle 
^Hifioire  UnhcrftlU»  trouvent  les  Jéfuitesua 
peii  trop  prévenus  en  faveur  des  anciens 
Livres  Chinois.  Non-feulement  ils  regar- 
dent comme  fabuleufes  toutes  les  Hiftoi- 
res  qui  précèdent  le  tems  desDynaâie»»,. 
*  nais  ils  s*infcrivent  en  faux  contre  d'aur 
très  monumens  beaucoup  plus  modernes^. 
Ils  prétendent  que  les  Chinois,  non  con- 
tens  d'avoir  rempli  de  fables  leur  CJmrkuig^ 
&  élmxw  mwiMii  \imm\  om.  odievè- 
4ans  la  fuite  de  corrompre  leurs,  propres» 

antiquités ,  ce  qui  rend  une  bonne  partie  de 

lw!*lV?"ch!  l^^^  IJifioire  tout-à-fait  méprifable  aux  yeux 
Xi.'TriaacI  ^  perfontus  ye;7yee^..LeursHiftoriQns,.ajou< 
VSiÇt        tent  nos  Critiques ,  ont  ridiculement  ap* 

J"'*'  Jiqué  à  l'état  ancien  de  leur  Monarchie, 
es  notions  confufes  que  la  tradition  leur 
avolt  tranfmifes  touchant  la  création  da 
«onde ,  la  formation  de  l'homme ,  le  dé- 
luge, Pinftitution  des  arts,  -&c.  De  tout 
cela  ils  ont  compofé  un  fyftême  monf- 
trueux.  d'faiftoire,  rangeant  leurs  fables 
fous. dés  époques  réglées,  comme  autant 
.  .  d*événemens  &  de  êits  inconteâables.  Us 
jpjçit  étendu  au-delà  dç,  fes  légitimes  hOS^ 


DES  Chinois.  ^ 

nés  leur  prérendu  Cycle  fexagenaire ,  dont 

rinvention  ell  affez  moderne ,  &  ils  ont 
rapporté  à  ce  Cycle  quantité  d'évéqe- 
mens  fort  antérieurs  à  fon  inftitucion  : 
ce  qui  donne  d'étranges  foupçons  contre 
la  fincérité  de  leur  Chronologie.  Enfin 
les  Auteurs  Anglois  foutiennent  que  ces  -^^'rfî 

Î prétendues  antiquités  hiâoriques,  dont 
es  Jéfuites  &  les  Chinois  font  tant  de 
cas  »  doivent  être  confidérées  comme  des 
produâions  modernes  ,  en  comparaifon 
des  tems  dont  il  y  eft  fait  mention ,  de 
manière  qu'on  n'en  peut  tirer  aucune  çer- 
titude ,  quoiqu'on  y  découvre  de  tems  en 
tems  quelque  lueur  de  vérité.  M.  Bayer^  Bayer  Mur 
Auteur  très-verfé  dans  l'Hiftoire  Chinoi-J;»^,^- iî|îfjj. 
fe  ,  n'a  pas  meilleure  opinion  des  ^ciensUniv^^ifejrf. 
Mémoires  de  ce  Peuple.  Il  paroit  mêmepagê°?H. 
faire  aflez  peu  de  cas  du  Chun-cieu  de  Con-^*j[jy*./^ 
fucius,  ouvrage  plus  moderne,  qui  con- 
tient une  hiftoire  affez  informe  des  Dy- 
nafties  qui  ont  précédé  le  tems  de  ce  Phi* 
iofophe.  Ce  doâe  Ecrivain  ^  qui  a  donné 
'  une  traduâion  de  cette  Chronique  ^  ne 
craint  point  de  la  comparer  aux  Mémoi- 
res d'un  bon  Fermier  qui  s'aviferoit  d'é-. 
crire  THiftoire  de  fon  pays.  Si  Confucius, 
concluent  nos  Hiftoriens ,  a  compofé 
une  fi  miférable  Chronique ,  foit  faute  de 
talent,  foit  plutôt ,  comme  il  l'avoue  lui-  ' 
méme^faute  de  bons  matériaux ,  que  doit* 
on  penfer  des  HiAotieâs  Chinois  qui 
écrivoient  dans  des  fiécles  plus  reculés  ? 
Ce  grand  Philofophe  fe  plaint  danô  le 
Chun-cieu,de  la  difette  des  monumens 
hiâoriques ,  la  plûpart  des  anciens  maté- 
riaux ne  fubûâant  plus  dans  letems  qujl 
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ccrivoit  :  &  cependant ,  difent  nos  Anglois» 
les  Jéfuitesj  de  concert  avec  Us  Chinois  mo" 
dernesy  ofent  produire  au  jour  une  Hiftoirem*' 

thentique  des  Aionarques  de  lu  Chine  qui  pré-' 
cédèrent  ce  Légijlateur  de  plus  de  deux  mille 
ans, 

Ceft  ainfi  que  ces  Auteurs  attaquent  la 

première  preuve  du  Pere  du  Halde  ,  fon- 
dée fur  l'authenticité  des  Livres  Chinois, 
'  Ils  ne  combattent  pas  avec  moins  de  force 
l'autre  preuve  >  tirée  de  la  certitude  pré« 
tendue  des  obfervations  aftronomiques. 
Ces  Ecrivains  foutiennentqueles  Chinois 
ne  furent  en  état  de  faire  des  obferva- 
tions  tant Joit' peu  pajfables^  que^piufieurs 
fiècles  après  le  régne  de  Chang-kang,  au 
tems  duquel  on  rapporte  la  fameufe  Eclipfe 
dont  le  Chu  -  hing  fait  mention.  Il  eft  cer- 
tain que  ces  peuples  n'avoient ,  il  y  a  cent 

-  ans ,  que  des  notions  fort  imparfaites"^  de  * 
l'Aftronomie  :  ils  en  étoient  réduits  à  fe-*- 

•courir  à  des  Allronomes  Mahoniétans 

J)our  la  compofition  de  leur  propre  Ca- 
andrier;  &  orobablement  ils  leroienten*^ 

-  core  aujourahui  dans  la  même  ignorance» 
"fi  les  Pères  Schaal,  Verbieft,  &  d'autres 

Jéfuites  célèbres  ne  les  euffent  inftruits. 
Que  doit-on  penfer  de  leur  habileté  af- 
tronomique  fous  les  premières  Driiafties  i 
'  &  comment  fe  perfuader  que  près  de  qua* 
•  tre  mille  ans  avant  Tarrivée  des  Mathé- 
maticiens Jéfuites  ,  les  Chinois  fuflent 
déjà  capables  de  calculer  les  Eclipfes?  Cel<- 
'  les  dont  il  eft  parlé  dans  le  Chu-king ,  & 
dans  d'autres  Livres,  peuvent  avoir  été 
calculées  après  coup    &  rien  n'empêche 

de.  croire  qu'on  les  a  frauduleufemeut  in- 
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férées  dans  les  Annales  publiques.  Rien 
de  plus  ordinaire  aux  Chinois  que  de 
feindre  des  conjonâions  de  Planètes  »  ou 
d'autres  Phénomènes ,  pour  amufer  &  flat- 
ter leurs  Princes:depareilles  conjonftions, 
notoirement  fauifes ,  le  trouvent  aiTez  fré- 
quemment dans  les  Annales  de  ce  Peuple , 
fur-tout  au  commencement  d'une  réyolu* 
tien,  qui  met  furie  Trône  une  nouveJle 
Dynaftie.  On  a  reconnu  la  chimère  de 
pluiieurs  obfecvations  céleftes^  rappor- 
tées dans  leurs  plus  anciennes  Hiûpires. 
Le  P.  Martini  a  lu  dans  un  de  leurs  Li-  j^^^, 
vres,que  fous  le  règne  d'Yao  le  Soleil 
éclaira  la  Chine  dix  jours  &  dix  nuits  lans 
interruption }  ce  oui  fit  craindre  un  em* 
brafement  univeriel.  Ceux  qui  donneront 
Ja  moindre  croyance  à  cette  impertinente 
fidion,  difent  nos  Auteurs,  peuvçntaulîî 
^ajouter  foi  à  TEclipfe  obfi^rvée  fous,  le 
règne  de  Chang-kang  ,  2155        av^ant  - 
PEre  chrétienne,  St  fonder  «ir  cette  vaine 
obfervation  Tantiquité  £abuleufe  dela.na- 
tion  chinoife. 

M.  Fouquet  ^  Evéque  titulaire  d'0eu- 
théropolis ,  publia  en  1729  une  table  chro- 
nologique de  l'Empire  Chinois ,  rédigée 
par  un  Seigneur  Tartare  appelle  Nyen  ^  \  . 
qui  étoit  viceroi  de  Canton  en  1720.  Nyen 
l'avoit  tirée  du  Kang-mu  ,  ou  des  Grandts 
AnnaUs  de  la  Chine.  Cette  Table  fixe  le 
commencement  de  la  véritable  Chronolo- 
gie Chinoife  au  règne  de  Lie-vang»  dpnt 
répoque  fe  rapporte  à  Tannée  ^434  ai^^'nt 
Jrius-Cbrift.  Les  Auteurs  du  Kang-mu  ne 
remontent  pas  plus  haut,  &  conviennent 
^e  boone  £01.  (^^ue  U  Chronologie  d$s  tgai% 
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qui  précédent  eft  remplie  d'erreurs  &  d'in-- 
cenitudes.  M.  Fouquet  obferve  qu'on, 
pourroit,  pour  de  très-bonnes  raifonSj. 
placer  encore  plus  bas  l'Ere  de  la  vérita* 
ble  Hiftoire  Chinoife ,  &  que  les  Annales 
de  ce  Pays  ne  méritent  aucune  créance,. 

11  Pon  remonte  quatre  cens  ans  au-delà 
de  Jefus-Chrift.  Le  même  Auteur  ajoute 
que  M.  Maigret ,  Evêque  de  Conon ,  ne 
croyoitpasle  Cycle  Chinois  fort  ancien;., 
que ,  Aiivant  les  idées  de  ce  Prélat ,  c'étoit 
une  erreur  groffîère  d'en  attribuer  l'initi-^ 
tution  â  Wang  y  fécond  Aiccefleur  de  Fo- 
hi;  que  les  Auteurs  du  Kang-mu ,  Tont 
employé  les  premiers  pour  compter  les 
années^  &  que  jufc{ue4à  on  ne  s'eaétoit 
fervi  que  pour  compter  les  jours  ;  qu'en<- 
fin  on  ne  peut  faire  aucun  fonds  fur  la 
Chronologie  des  anciens  tems,  &  que  leS: 
années^  &  les  éclipfes  ont  été  aîuilées  fiû^ 
,-vant  la  &ntaifie  des  Hiftoriens. 

Quoi  qcfil  en  foit  de  ces  divers  £ënti« 
jnens  ,  dont  la^  difcuffion  feroit  très-dé- 
placée dans  un  Ouvrage  de  la  nature  du- 
nien,  je  dois  avertir  mes  Leâeurs  ^  qua 
toutes  les  .objjeâions  qu'on  forme  contra 
.  l'Hiftoire  Chinoife  >  ne  roulent  que  fur  la 
difficulté  de  fixer  bien  certainement  la  pre- 
n^ère  épôque  de  fa  Chronologie.  Nul  de 
jnos  Savans  n'atmque  l'ancienneté  de  ce 
^Peuple.  Fouquet  avoue  que  la  nation  ChU 
îioife  eft  preftjue  auffi  ancienne  que  le  dé-^ 
luge  ;  Maigret ,  en  reconnoiffant  l'obfcu-t 
lîté  des  anciens  règnes  de  Fo-hi  ^-  de  Chin^ 
jumg^  de  Chin ,  &c  ^  ne  déiavoue  point 
Texiftence  de  ces  mêmes  règnes  :  M.  Fbur-^ 

jByom  9  &  la  plupart  de  nos  Savaos  modsi;:; 
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nés ,  foutiennent  que  ce  Peuple  exifle  de- 
puis près  de  cinq  mille  ans  :  les  Ecri* 
vains  les  moins  favorables  aux  Chinois  , 
conviennent  que  leur  Monarchie  eft  pour 
le  moins  auffi  ancienne  que  celle  des  Egyp- 
tiens j  des  Aiiyrieas  ,  &  de  toute  autre 
Nation,  dont  on  trouve* des  traces  dans 
rhiftoire  :  en  un  mot,  l'antiquité  de  ce 
Peuple  eft  inconteftable  ,  mais  c'eft  un 
abîme  que  les  conjeûures  humaines  ne 
peuvent  bien  fonder. 

Une  chofe  aflez  remarquable,  c'eft 
qu'aucun  de  nos  plus  anciens  Hiftoriens , 
loit  Juifs  5  foit  Gi^s ,  foit  Barbares  ,  n'a  ' 
fait  mention  des  Chinois.  Moïfe ,  Sancho- 
niathon,  Manéthon  ^Hérodote,  &d'autre» 
Ecrivains  de  la  plus  haute  antiquité ,  n'en 
parlent  point.  Certains  paffages  du  neu- 
vième Livre  de  Quinte-Curce  font  coa- 
jefturer  qu'Alexandre  eut  quelque  con-  ^ 
noifiance.des  Chinois  par  Je  récit  des  In- 
diens. Il  y  eft  parlé  d'un  Royaume  appelle 
Sophuicn  y  le  même  que  Strabon  appelle  ,  j 

Cathca.  Ce  dernier  nom,  fait  préfumer  kuufu^à^^ 
quelques  critiques ,  que  Quinte- Curce  a  j 
voulu  parler  de  la  Chine  ,  que  les  Tarta- 
res  ont  fort  anciennement  appellée  Catkai.  i 
Mais  tout  cela  n'eft  établi  que  fur  des  con- 
.  jeâures  fort  incertaines. 

Le  fentiment  le  plus  général  des  Savans 
eft  que  les  Seres  des  anciens ,  fi  fameux 
par  leurs  Manufactures  de  foie  ,  étoient  j 
"le  même  peuple  que  les  Chinois ,  ou  fai-  i 
foient  du  moins  une  portion  confidérable  i 
des  habitans  de  la  Chine.  Pline  Pànciea 
alTure  que  le  pays  des  Sercs  étoit  traverfé 
.  .jpar  la.  riyière  de  Lauos  ,  qui  eft  hj^^I^m^  ^ 

A  vj 
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deâ  modernes ,  &  qui  coule  en  effet  à 
l'Orient  de  quelques  diftriâs  de  la  Chine. 
Florus  nous  apprend  que  ces  mêmes  Peu-  • 

pies  envoyèrent  à  Augufte  une  ambaffade 
îblemnelle  ,  &  que  leurs  Députés  emplo- 
yèrent quatre,  ans  à  faire  ce  voyage. 

:  tS^  I  :j  M, Il  I  i,:gSgsggggaa—^"-*y^ 

.    CHAPITRE  SECOND; 

»  ■ 

J3es  accroijjimins  de.  rEmpire  Chinois;, 

m 

LE  filence  des  anciens  Hiftoriens ,  par- 
rapport  ^  la  Chine  »  perfuade  à  quel- 
ques Savans  que  les  progrès  de  cette  Mo- 
narchie rfont  pas  été  auffi  rapides  que  fês? 
Annaliftes  le  prétendent  :  fi  ce  péuple  ^ 
ainfi  qu'on  Taflure ,  étoit  floriffant  &  nom- 
breux dès  le  règne  A'Yu ,  fa  puiffance  au- 
roit  fait  du  bruit  dïins  le  monde.  Les  Per- 
'fes ,  avant  la  dejftruftion  de  leur  Monar- 
chie ,  en  auroient  appris  quelque  chofe  > 
&  leurs  Hirtoriens  en  feroient  mention. 
Les  Grecs.,  peuple  curieux ,  &  fi  avide 
dès  fciences  étrangères  ,  que  Ces  Philofô- 
phes  alloient  les  puifér  julques  dans  l'E- 
gypte &  dans  les  Indes  ,  les  Grecs  au- 
roient vraifemblablement  entendu  parler 
de  la  puiflance  des  Chinois ,  &  fur-tout 
de  la  iagefle  de  leur  gouvernement  »  qui , 
dit-on ,  étoit  dès  lors  fi  célèbre  dans  la 
haute  Afie.  Comment  concevoir  que  THif- 
toire  ne  parle,  point  dis  ces  Afiatiques 
avant  le  règne  ir Alexandre  le  Grand ,  & 
qu'elle  en  parle  même  alors  d*une  manière 
fi  équivoque,  que  le  témoignage  de  Quin- 
f  Ç'Cmjc^  ne  prouve  prefque  rien  çn  leuç 
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&veur?  Car  en  fuppQfam,  ce  qui  eft 
line  chofe  très-incertaine ,  que  par  le  Ro- 

yaupie  Sopliitien  il  ait  entendu  la  Chine  , 
ion  récit  ne  nous  apprend  prelque  rien 
qui  foie  de  la  moindre  importance.  Ces 
Iraifons  paroiiTent  fi  perfuafives  aux  Au- 
teurs de  la  nouvelle  Hiftoire  univerfelle^ 
qu'ils  ne  craignent  point  d'avancer  que 
la  Chine  n'étoit  qu'un  Etat  foible  j  &  mé- 
diocrement peuplé^  l'an  1300  avant  Jefus- 
Cfarift*  Ils  ajoutent^  $c  ils  pt-étendent 
même  prouver  par  THifloire  desTartares , 
qu'une  partie  confidérable  de  ce  Pais  de- 
voh  être  abfolument  déferte  l'an 
avant  F£re  chrétienne  ;  parce  que  l^s 
Scythes,  dîfent-ils  ,  firent  alors  une  irrup^ 
tion  terribb  dans  la  haute  Afie. 

Le  Pere  du  Halde  donnç  beaucoup  plus 
de  luftre  aux  commencemens  de  i'£mpire 
Chinois^  &fe  plait  à  orner  de  fleurs  le 
berceau  de   cette  Monarchie.  Voici  ce 

Îiu'il  débite  touchant  fon  établiffement  & 
es  progrès  : 

'  Les  premiers  habitans  de  la  Chine  s'é- 
tablirent d'abord  dans  la  Province  de  Chen^ 
Ji^  contrée  limitrophe  de  la  Tartarie  Chi- 
noife.  Enfuite  âls  fe  répandirent  dans  les 
Keux  voifins>  c'eâ-à-dire,  dans  les  Pro** 
vinces  de  Ho-nan  ,  de  Pe-tche-H,  &  de 
Chan-tong.  Ces  quatre  Provinces  réunies 
formoient  déjà  un  Etat  affez  confidéra- 
ble^ qui  s'étendoit  vers  la  partie  Septen- 
trionale du  fleuve  Yang-tft  kiang.  La  ré- 
putation des  premiers  Princes  qui  le  goû- 
"vernerent  5  attira  dans  ces  cantons  une 
grande  muhitude  d'étrangers.  Les  Chinois, 

^ont  leirHombre  augmemoit  tousses  îo\u:s> 
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&  qui  peut-être  n'avoient  pas  la  liber*6 
de  s'étendre  davantage  ,  furent  obligés  de 
recourir  à  un  expédient  dont  plufieurs 
Peuples  iè  font  depuis  avifés.  Ils  defleche- 
rent  quantité  de  terres  baffes  Aibmergées 

{>ar  les  eaux ,  &  reflerrant  par  de  bonnes 
evées  les  bornes  de  la  mer  &  le  lit  des 
rivières  ,  ils  augmentèrent  par-là  réten« 
due  de  leurs  campagnes.  Ceft  ainfi  que 
Jes  Provinces  de  Kiang-nan  &  de  Tche- 
.kiang  foftirent  du  fein  des  eaux  ,  &  de- 
vinrent dans  la  fuite  les  deux  plus  belles 
contrées  de  la  Chine^ 

Sous  TEmpereur  Yu ,  qui  regnoît ,  dit- 
ion  ,  plus  de  deux  mille  ans  avant  Jefus- 
Chrift,  on  découvrit  plufieurs  terres  du 
côté  du  Midi  ;  &l  comme  ces  régions 
.  étoient  affez  défertes  »  ce  Prince  &  fes  fuc- 
ceffeurs  y  envoyèrent  diverfes  Colonies, 
commandées  par  des  Princes  du  fang  Im- 
périal ^  à  qui  Ton  abandonna  ce  pays 
moyennant  un  tribut.  De-là  fe  formèrent 
plufieucs.petttft^RoyaMmtfâmtaires ,  qui 
dans  la  fuite ,  ayant  été  réunis  à  l'Empire , 
augmentèrent  beaucoup  fon  étendue.  Dès 
le  règne  d'JTz^,  continue  le.  P.  du  Halde  , 
la  Monarchie  étoit  partagée  en  neuf  Pro* 
vinces ,  dont  cet  Empereur  fit  graver  le 
plan  fur  neuf  vafes  d'airain.  L'an  2037 
avant  Jefus-Clirift,  fous  le  règne  de  7/* 
koai,  plufieurs  Nations  envoyèrent  des 
ambaiTadeurs aux  Chinois,  &  fe  fournirent 
volontairement  à  payer  un  tribut  annuel. 
Sur  la  fin  de  la  deuxième  Dynaftie  ,  envi- 
ron douze  cens  ans  avant  Jefus-  Chrift,, 
des  colonies  chinoifes  s'étendirent  du: 
(cdté  dis  rOrient  ^  &;  allèrent  peupler  gluc 


Digitized 


BIS   Chinois.  rç 

fieurs  Ifles.  Quelques  Ecrivains  préten- 
dant ,  niais  fans  aucun  fondement ,  qu'une 
de  ces^ colonies  fonda  r£mpire  du  Japon.. 
Sous  la  cinquième  Dynaftie,  qui  com-» 
niença  environ  Tan   200  avant  Jefus- 
Chrift ,  non-feulement  les  Chinois  s'é- 
tendirent du  côté  du  Nord,  aux  dépens 
.  dès  Tartares ,  fur  iefquels  ils  remporte- 
.  rent  phifieurs  viftoires ,  mais  ils  pouffè- 
rent leurs  conquêtes  jufqu'aux  Royaumes 
'  voiûns  de  ilnde    c*e{l-à-dire,  jufqu'aa 
Tonquin^  au  Pégu,  à  la  CochinXhiàie^ 
&c.  Quelques-uns  de  ces  Royaumes  font 
encore  aujourd'hui  tributaires,  ou  dépen- 
dans  de  la  Chine.  Environ  fix  cens  ans 
après  Jefus-Chrift,  Kao-tfou-Pcnti ,  che£ 
de  la  douzième  Dynaâie,  ajouta  à  TEm-^ 
pire  plufieurs  Provinces  Septentrionales  ^ 
fi  tuées  au-delà  du  fleuve  Vang-ife-kiang. 
Ces  contrées  formoient  uaUoyaume  par* 
ticulier ,  qui  étoit  fournis  aux  Tartares» 
Enfin  la  révolution  arrivée  en  1644  « 
foumettant  la  Chine  aux  Tartares,  ne  fit 
qu'accroître  la  puiffance  &  l'étendue  de 
cet  Empire ,  mmqu'elle  ajouta  à  fes  an- 
ciennes poffiîmons  une  partie  confidéra*^  . 
t)le  de  la  grande  Tartarie.  C^eft  ainfique 
cette  heureufe  Monarchie  s'eft  aggrandie: 
peu-à  peu ,  moins  par  la  voie  des  conque^ 
tes  r  comme  les  autres  Empires ,  que  par 
la  fiigifle  de  fes  loix ,  par  la  réputation* 
de  fon  gouvexnem^t &  par  fes  progrès», 
diigraçes. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  III. 

Des  Dynajlies  de  la  Chine. 

Vingt-deux  Dynafties  ,  ou  familles  de 
Souveraine ,  ont  fucceffivement  gon-^ 
verné  la  Chine.  Si  Ton  excepte  la  pre- 
mière de  ces  familles  ,  qu'un  choix  libre 
&  volontaire  des  peuples  plaça' fur  le 
Trône,  toutes  les  autres,  comme  il  eft 
arrivé  dans  la  plupart  des  Monarchies , 
furent  redevables  de  TEmpire  à  l'ambition 
de  leurs  chefs,  à  la  révolte  des  peuples, 
&  fur  tout  à  la  mauvaife  conduite  des 
Souverains.  Les  trois  premières  Races  ont 
produit  les  meilleurs  Rois;  &,  par  une^ 
fuite  fort  naturelle ,  elles  fe  font  main- 
tenues fur  le  Trône  beaucoup  plus  long- 
tems  que  toutes  les  autres.  Elles  remplif- 
fent  feules ,  dans  les  Annales  Chinoifes  , 

Tefpace  de  près  de  deux  mille  ans,  tandis 
que  les  dix-neuf  Races  fuivantes  occupent 
à.  peine  le  même  efpace. 
A  N  N  i^E        première'  Dynaftie  reconnoîi;  Vu 
avant  j.     pour  lon  fondateur  ,  &  compte  dix-fépt 
Monarques  dans  Tefpace  de  quatre  cens 
cinquante-huit  ans.  Elle  finit  dans  la  per- 
fonne  de  Kié  ^  monftre  de  cruauté  &  de 
débauche  »  dont  la  mémoire  eft  encore 
en  exécration  chez  les  Chinois.  On-affure 
qu'il  noya  un  jour  trois  mille  de  fes  Su- 
jets  dans  une  foffe  qu'il  avoit  fait  remplir 
de  vin.  Il  fe  plaifoit  à  ralTend^ler  dans  ua 
.  Heu  fecret  de  fon  Palais  des  perfonnes  des; 
deux  fexiîs  j  qui  en  fa  préfeoce  fe  livrolexit 


Digitized  by  Google 


i>  £  s  Chinois.  17 
à  d'ini^mes  impirdicttés.  Ces  excès  foale- 
verent  le  peuple ,  qui  mit  fur  le  Trône 
Tchin-tang,  Prince  tributaire  de  la  Chine. 
Ce  qu'il  y  eut  de  p^us  remarquable  dans 
cette  révolution ,  c-'eil  que  Tcàin-tang  ac- 
cepta avec  regret  la  Couronne  9  &  eut 
'  même  la  générofité  de  la  rendre  à  Kié,  qui 
parut  fe  repentir  de  fes  crimes ,  &  qui  pro- 
mit de  fe  conduire  avec  plus  de  modéra- 
tion. Mais  ce  Prince  s'étant  replongé  dans 
fes  vices  ,  Tchin-tang ,  qui  s'étoit  retiré 

.dans  fon  petit  Etat,  fut  rappelle  par  le 

.  peuple  ,  &  on  le  força ,  pour  la  féconde 
fois  y  d'accepter  l'Empire^  qu'il  gouverna 
fort  fagement. 

Une  cataftrophe  à  peu  près  femblable   a  n  n  1 1 

.  mit  fin  à  la  deuxième  Dynaftie.  FcAroî^ ,  «vant  j,  g% 
dernier  Prince  de  cette  Race ,  s'étant  rendu  ^  ' 

.  odieux  par  fes  cruautés ,  par  fes  profu* 
fions ^  &  par  fes  débauches,  les  peuples 

.  eurent  recours  à  Vou-vang,  Roi  d'un  petit 
Etat  voiûn,  &  l'éleverent  à  TEmpire. 

*  FotM^Mg  9  dès  les  premières  années  de 
fon  règne ,  commit  une  grande  faute  qui 
influa  lur  tous  les  malheurs  de  fa  Race  ^' 

'  &  qui  dans  la  fuite  des  tems  caufa  dans  • 
l'Empire  de  grandes  révolutions.  Dans  la 
vûe  de*g(*atifier  certaines  Êtmilles»  fur* 
tout  les  Princes  de  fon  fang,  il  érigea  en 
Jeur  faveur  plufieurs  Principautés  ,  & 
même  de  petits  Royaumes,  qui  dans  les 
commencemens  relevèrent  de  l'Empire, 
mais  qui  bientôt  après  fecouerent  te  îoug, 
&  devinrent  indépendans.  Sous  le  trei- 
zième Empereur  de  cette  Dynaftie,  tous 
ces  petits  Princes  fe  firent  une  guerre 
.cruelle ,  &  déchirèrent  PEmpire  par  leuss 
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divUions.  La  Chine  fut  inondée  de 
pendant  plufieurs  fiécles  :  l*autorité  Im- 

gériale  tut  avilie  ,  &  les  Rois  tributaires 
rent  la  loi  aux  Empereurs ,  qu'ils  inftal- 
loient  &  qu'ils  dépofoient  à  leur  gré. 
Tcheou'kiun  »  trente-cinquième  &  dernier 
Empereur  de  cette  Race,  trouva  un  en- 
nemi formidable  dans  Tchao-fmng ,  fon  vaf- 
.  fal ,  Roi  de  7}7/2 ,  à  qui  il  fut  obligé  de  ré- 
ligner  la  Couronne.  La  mort  ayant  fur- 
pris  cet  ufurpateur ,  fon  fils ,  qui  ne  lui 
lurvéqUit  guères,  &  enfuite  fon  petit-fils^ 
fuccéderentà  fes  vuesambitieufes.Ce  der- 
nier ,  qui  s'appelloit  Tchuang  Jîang  -  vang^ 

jouit  feul  de  tant  de  crimes ,  &  fonda  la 
quatrième  Dynaftie ,  qui  n*a  donné  que 
quatre  Empereurs  à  la  Chine ,  dans  Tef- 
pace  de  43  ans. 

il  R  M  É  E   ^  cinquième  Dynafiie  eut  pour  fon« 
•▼aht  j.  c.  dateur  un  avanturier  nommé  Ùtou-fan  , 
«atiifoii  w.d»abord  fimple  foldat ,  enfuite'  chef  debri^ 
gands,  qui  s'éleva  à  l'Empire  par  les  voies 
les  plus  injufies ,  &  qui  s'y  maintint  par  . 
de  grandes  venus.  Cette  Dynaftie  a  fub- 
.fifté  pendant  quatre  cens  vingt-fix  ans^ 
&  a  produit  plufieurs  grands  hommes.  Ses 
derniers  Princes  ayant  abandonné  aux 
Eunuques  leur  confiance  &leiy  autorité^ 
tombèrent  dans  TaviliiTement,  &  devin* 
rent  auffi  odieux  que  leurs  indignes  favo» 
ris.  Les  peuples  fe  fouleverent:  plufieurs 
chefs  fe  mirent  à  la  téte  des  raâieux  ^ 
&  déchirèrent  Tfo^re  dans  la  vue  de 
•le  partager.  Après  des  guerres  cruelles  » 
la  Monarchie  fut  divifée  en  quatre  Royau- 
mes ,  qui  avoient  chacun  leur  Souverain  ^ 

^  fe  réunit  enfuite  fQu$  un  feul  chief  ^ 
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hommé  Tehao'lievane; ,  auteur  de  la  fixième ,  ^  ^  ^  ^ 

/!.•     ^    T»  •  •      •  depuis  }.  v.* 

Dynaftie.  Ce  Prince  ne  jouit  que  trois  anscnviioo 
du  Trône ,  &l  hïSsL  un  fils ,  nommé  Heouù , 
qui ,  après  Tavoir  poiTédé  quarante  &  un 
ans ,  l'abandonna  lâchement  à  Tufurpa'* 
teur  Chi  -  tfou  -  youti ,  chef  de  la  feptième 
Kace. 

Cette  Dynaftie ,  qui  a  Aibfifté  cent  cin- 
quante-cinq ans  9  a  donné  quinze  Empe^ 

reurs  à  la  Chine  ,  prefque  tous  indignes 
du  Trône,  qu'ils  avilirent  par  leur  indo- 
lence &  par  leur  lâcheté.  Le  dernier  de 
ces  Princes,  nommé  Kongti,  fut  détrôné 
&  mailacré  la  deuxième  année  de  foa 
règne  par  Licou-you^  qui,  de  cordonnier 
s'étant  fait  foldat ,  devint  Général  d'Ar- 
mée, &  enfuite  Empereur. 
.  Cette  huitième  Dynaftie  ^  &  les  quatre 
îuivantes ,  ne  comprennent  que  l'efpace 
de  cent  quatre-vingt  dix-huit  ans,  dans 
lequel  on  ne  laiiTe  pas  de  compter  vingt- 
quatcexegnes.  Auffi  leurs  £giftes  n'oi&entr» 
ils  que  des  guerres  fai^lantes ,  des  révo* 
lutions  rapides ,  des  Monarques  enfevelis 
-dans  la  moUeffe,  livrés  à  la  fuperftition , 
obfédés  Dar  leurs  Bonzes ,  par  leurs  Mi« 
çiâresy  6t  enfuite  trahis  par  ces  mêmes 
hommes ,  renverfés  du  Trône  ,  &  indigne* 
^ent  maffacrés. 

Sous  les  premiers  Princes  de  la  treiziè-  a^^^^  ^  • 
me  Dynaftila-,  Jt*£mpire  commença  à  reC^j.  C. 
pirèr.  Une  paix  profonde  iîi|t  le  fruit  de 
leur  fage  adminiftration.  On  vante  fur-tout 
le  règne  heureux  de  Trai-tfong ,  fécond  ^ 
Empereur  de  cette  famille.  Sous  le  Axième 
Empereur  ,  nommé  Hiven ,  le  Royaume 
luttrQublé  f  V  dç  aouv^Uqs  révoltes 
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continuèrent  prefque  fans  interî'uptiôrf 

depuis  ce  règne  jufqu'à  celui  de  Tchao-fum , 
vingtième  &  dernier  Empereur  de  cette 
Race.  Ces  révoltes  furent  encore  occa-* 
iionnées  par  la  tyrannie  des  Eunuques  ^  i 
qui  les  Princes  de  cette  Dsmaftie  confiè- 
rent un  pouvoir  fans  bornes.  Tchou-ven  , 
chef  d'une  troupe  de  brigands,  profita 
de  CCS  troubles,  détrôna  Tchao-fuen^  étei- 
gnit dans  fon  fang  la  treizième  Race  ,  & 
devint  le  fondateur  de  la  quatorzième. 

Cette  DynaÛie ,  &  les  quatre  qui  fui- 
vent,  n'ont  duré  qu'un  peu  plus  de  cin- 
quante ans ,  &  dans  cette  court  efpace  on 
compte  treize  Empereurs ,  qui  périrenit 
pour  la  plûpart  d'une  mort  violente.  Ce 
fut  fous  ces  Dynafties ,  que  les  Tartares 
établis  dans  le  Leao-tong,  Province  Sep- 
tentrionale de  la  Chine,  commencèrent  à 
fe  rendre  formidables  à  l'Empire.  Cette 
Province  leur  avoit  été  cédée  par  les  der- 
niers Empereurs  de  la  txeiùèms-Siàce ,  & 
Kao-tfou ,  cheîf  de  la  feizième ,  qui  dut  foa 
élévation  à  ces  Tartares-^  leur  céda  en^ 
core  feize  villes  de  la  Province  de  Pe^ 
tche-li ,  outre  un  tribut  de  trois  cens  mille 
pièces  de  foie  qu'il  s'obligea  de  leur  payer*  ' 
Ces  lâches  complaifances  ne  iirent  qu.*ac- 
croitre  la  puiflance  &  Taudace  de  ces  peu^i» 
.  pies ,  &  devinrent  la  fource  d'une  infinité 
de  guerres  qui  défolerem  la  Chine  peu*, 
dant  400  ans. 
Sous  la  dix-neuvième  Dynaftie  ^  les 
ç'J'',*j^^*Chinois  ,  las  des  incurfions  &  des  infultes 
*  *  de  ces  barbares ,  appellerent  à  leur  fecours 
d^âutres  Tartares  Orientaux ,  appelles  Nm^.* 

tçhc  9  par  1«  moyen  defquels  ils  exterml; 
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^erem  tes  Tartares  du  Nord  ,  &  renver- 
sèrent leur  Empire ,  qui  avoit  duré  deux 
cens  neuf  ans.  Mais  les  Chinois  payèrent 
encore  bien  chèrement  ce  fervice.  Non- 
ieulement  les  Niu-tche  fe  firent  céder  le 
Leao-tong ,  mais  ils  s'emparèrent  des  Pro- 
vinces de  Pe-tche-li  &  de  Chenfi  ,  &  en- 
fuite  de  celle  de  Ho  nan. 

Quelques  années  après ,  ils  firent  des. 
incurfions  jufque  dans  le  cœur  de  TEm- 
pire ,  prirent  Nan-king  la  capitale ,  rédui-^ 
firent  en  cendres  le  Palais  Impérial ,  & 
forcèrent  les  Chinois  d'accepter  une  paix 
honteufe ,  par  laquelle  ils  fe  reconnurent 
iiijets  &  tributaires  des  Tartarçs. 

Sous  cette  même  Dynaftie  ,  d^autres 
Tartares,  nommés  Tan-yu,  établis  à  TOc-  jjçj'iii^ 
cident  de  la  Chine ,  dans  le  pays  qui  s'é- 
tend depuis  la  Province  de  Gnenfijufqu'au 
Thibet  &  jufqu^à  Samarcand  3  fe  liguèrent 
avec  les  Chinois  contre  les  Tartares  iViw- 
tçâc.  Après  plufieurs  guerres ,  ces  derniers 
furent  chanés  des  terres  qu'ils  avoient 
ufurpées  dans  le  Leao-tong ,  &  dans  les  > 
autres  Provinces ,  &  ce  fécond  Empire 
Tartare  fut  détruit ,  après  avoir  fubfifté 
centdix-fept  ans.  Mais  il  s'en  forma  auffi- 
tôt  un  troifième  fondé  par  les  Tartares 
Tan-yu  qui ,  pour  prix  des  fervices  qu'ils 
avoient  rendus  aux  Chinois  ,  exigèrent 
qu'on  leur  permît  de  s'établir  dans  ces 
mêmes  contrées  feptemrionales,  dont  il$^ 
'     avoient  chafle  les  Tartares  Nm-tche.  Noiv 
contens  de  cette  ceflion ,  ils  fe  répandirent 
dans  lesV royinces  d' Vun-nan  ^  de  Se-tchucn 
&  de  Hau-quang»  oii  ils  portèrent  la  dé- 

^ol^tion.  Dansi  moins  d'un  demi-^éçle  leur 
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puiflknee  s'accrut  à  un  tel  point ,  qu'ils 
lubjuguerent  tout  l'Empire;  &,  par  une 
révolutiqn  dont  il  n*y  avoit  point  encore 
en  d'exemple ,  on  vit  une  émille  étran« 
gère  &  barbare  monter  fur  le  Trône  des 
Chinois. 

^  Cette  vingtième  Dynaftie  prit  le  nom 
Â*rvm.  Elle  eut  pour  fondateur  Chi-tfou  , 
quatrième  fils  de  Tai-ifou,  qui  avoit  fondé 
le  troifième  Empire  Tartare  dont  j'ai  fait 
mention.  La  famille  d'Fven  a  donné  à  la 
Chine  neuf  Empereurs ,  qui  dans  les  cora» 
niencemens  firent  chérir  leur  domination; 
Mais  ces  Princes  s'étant  laiffés  amollir  par 
les  délices  de  ce  climat  voluptueux  ,  dé- 
générèrent du  courage  de  leurs  ancêtres  j,' 
^  trouvèrent  dans  les  Chinois  mêmes 
qu'ils  avoient  fubjugués  ,  un  peuple 
aguerri  qui  leur  arracha  leur  conquête  , 
&  les  chafla  du  Trône.  Cette  Dynaftie  , 
qui  n'afubfifté  que  quatre-vingt-neuf  ans  , 
^'éteignit  dans  Iz  pm£9m»  és  CAun^ti, 
Prince  indolent^  livré  >aux  femmes ,  & 
efclave  de  fes  Miniftres. 

La  vingt -unième  Dynaftie,  dont  Tai-^ 
tfou  fut  le  fondateur  »  a  régné  deux  cens 
loixante  &  feize  ans.  Les  (Menfions  qui 
s'élevèrent  fous  cette  Race  entre  les  Man- 
darins &  les  Eunuques,  plongèrent  l'Em- 
pire dans  de  grands  défordres,afFoibiirent 
l'autorité  Impériale,  enhardirent  les  peu-* 
pies  opprimés  à  fecouer  lejeug ,  &  prépa- 
rèrent la  grande  révolution  qui  éleva  pour 
la  féconde  fois  à  TEmpire  une  famille  Tar- 
tare. Comme  cette  famille  eft  maintenant 
far  le  Trône»  &  que  la  révolution  dont 
îe  parle  etl-pr€[fc[ue  arrivée  de  nos  jours  ^ 
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je  m'étendrai  un  peu  plus  fur  les  circonf-i 
tances  de  cet  événement. 

Les  Tartares  Niu-tch^  ou  Orientaux  ; 
qui  9  comme  je  Tai  dit^  avoient  été  chafles 
du  Leao  tong ,  &  de  tout  l'Empire ,  s'é« 
loient  retirés  dans  leur  ancien  paysvoifia 
duLeao-tong,  où  ils  fe  partagèrent  en  fept 
hordes ,  ou  peuplades  différentes.  Apres . 
s'être  hit  lotig-tems  la  guerre  les  uns 
aux  autres,  ils  fe  réunirent  enfin  fous 
Tobéiffance  d'un  feul  chef.  Leurs  mar- 
chands, qui  commerçoiem  dans  la  Pro- 
vince de  Leao-tong ,  ayant  reçu  quelque 
infulte  des  marchands  Chinois^  ces  Tar* 
tares  en  portèrent  leurs  plaintes  aux  Man- 
darîns  de  la  Province.  Les  Mœdarins  , 
bien  loin  de  leur  faire  raifon ,  attirèrent 
leur  Roi  dans  une  emWifcade ,  &  lui  firent 
trancher  la  tête.  Les  Tartares,  irrités  de 
cette  perfidie  ,  entrèrent  avec  une  forte 
armée  dans  le  Leao-tong ayan£  à  leur 
tête  Tun-mmg,  fils  du  feu  Roi,  qui  jura 
d'immoler  deux  cens  mille  Chinois  aux 
mânes  de  fon  pere.  Ce  Prince  s'empara 
du  Leao-tong  &l  du  Pe-tche-li  »  &  fut 
enfuite  chaffé  de  ces  deux  Provinces.  La 
conquête  de  la  Chine  étoit  réfervée  à 
tfong-téy  fon  petit-fils ,  Prince  courageux, 
affable  &  humain ,  qui  ayant  été  élevé 
fecrete^aent  parmi  les  Chinois ,  avoit  ap« 
pris  leur  fangue  ,  &  s'étoit  appliqué  à 
étudier  le  génie  &  le  caraâére  de  ce  peu- 
ple ,  comme  s'il  eût  prévu  qu'il  devojit 
un  jour  lui  donner  d-es  loix. 
^  L'£mpire  étoit  alors  dan^i  une  de  ces 
crifes  violentes ,  qui  préparent  les  gran* 
^es  révolutions.  L'Empereur  Hoakfchoii^ 


24'  ,  ,     H  I  s  T  o  m  B 

frtgnoU  :  pertonnage  vertueux ,  maïs  mo-  . 
narque  foible,  gouverné  tour-à-tour  par 
fe^s  Mandarins  &  par  fes  Eunuques  ,  qui 
commettoient,  fous  fon  noin,  les  plus 
odieufes  vexations.  Ce  Prinà^,  malgré 
fes  vertus  ,  étoit  haï  des  peuples ,  &  mé- 
prifé  de  fes  propres  favoris.  La  guerre 
continuoit  toujours  avec  les  Tartares 
Niu-tchc ,  &  toutes  lès  forces  du  Royau- 
me s'étoient  portées  de  ce  côté-là.  Pour 
comble  de  malheur  une  famine  furvint, 
&  réduifit  le  peuple  aux  plus  grandes  ex- 
trémités. Les  mécontens  profitèrent  de 
toutes  ces  circonftances  pour  lever  Té- 
tendard  de  la  révohe.  Il  fe  forma  jufqu'à 
huit  corps  d'armées,  qui  avoient  chacune 
leur  chef.  Dans  la  fuite  ces  difFérens  partis 
le  réduifirent  à  deux  ,  &  enfin  fe  réuni- 
rent fous  un  feul  chef ,  appellé  lî ,  qui 
s*étant  emparé  des  Provinces  de  Ho-nan 
&  de  Chenfi  ,  prit  le  titre  d'Empereur. 
Ënfuite  il  marcha  vers  la  Ville  Impéria- 
le ;  &  »  à  la  faveur  des  intelligences  qu'il 
y  avoit  pratiquées  ,fil  entra  dans  Pé-king 
a  la  tête  de  trois  cens  mille  hommes.  L'Em- 
pereur étoit  alors  enfermé  dans  fon  Palais; 
&  telle  étoit  Pindolence  de  ce  Monarque, 
qu*il  n*apprit  l'arrivée  des  ennemis ,  que 
lorfquMls  furent  maîtres  de  la  Ville.  Ce 
.  malheureux  Prince  voulut  fortir  de  fon 
Palais  à  la  tête  de  fix  cens  Gardes  qui  lui 
reftoient:  mais  ces  lâches  l'abandonnèrent 
&  prirent  la  fuite.  Alors  n'ayant  plus  au- 
cune relTource,  il  defcendit  dans  le  jardin 
du  palais ,  accompagné  de  fa  fille;  &  après 
lui  avoir  tranché  la  tête  ,  pour  la  fouf- 

traire  aux  infultes  de  fon  ennemi,  il  fe 

.  pendit 


Oigitized  by 


DES  Chinois. 
pendit  lui-même  à  un  arbre.  Son  premier 
Miniftre  ,  fes  femoies ,  &  fes  plus  fidèles 

Eunuques  imitèrent  fon  exemple  ,  &l  fe 
donnèrent  la  mort. 

Cependant  la  trifle  nouvelle  de  cette 
révolution  vint  à  Tarmée  qui  Êiifoit  la 
guerre  en  Tartarie.  Ou-fan-guey ,  qui  la 
commandoit ,  refufa  de  reconnoître  le 
Tyran ,  &  celui-ci  fe  mit  à  la  téte  d'une 
nombreufe  armée  pour  l'aller  combattre. 
Ou'fan-guey  s'étoit  enfermé  dans  une  place 
forte,  prévoyant  que  ce  fiége  arrêteroit 
l'ennemi.  Z/,  qui  s'étoit  afluré  du  pere 
A*Ou'fan-guey  ,1^  fit  amener  chargé  de  fers 
au  pied  des  murailles  ,  &  déclara  à  fon 
fils  qu'il  le  feroit  égorger  fur  Pheure,  s*il 
difFéroit  de  fe  rendre.  Ou-fan-guey  facrifia 
en  cette  occafion  la  tendreiîe  filiale  à 
l'amour  qu'il  devoit  à  fa  patrie  »  &  fon 
pere  Texhorta  lui-même  à  ne  point  ou* 
vrir  les  portes  au  Tyran.  Sur  ce  refiis ,  le 
généreux  vieillard  fut  maffacré  aux  yeux 
de  fon  fils. 

Cependant  le  Général  Chinois ,  incapa* 
ble  de  réftfter  feul  à  la  puiiFance  de  Li^ 
fit  la  paix  avec  les  Tartares  Niu-tche ,  & 
les  engagea  même  à  fe  joindre  à  lui  contre 
rUfurpateur.  Tfong-té  leur  Roi ,  ce  même 
Prince  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  lui  amena 
tfuatre-inngt  mule  hommes,  fit  lever  le 
fiége  au  Tyran,  le  pourfuivit  jufqu'à  Pc* 
king  y  &  diffipa  tellement  fon  armée  ,  que 
cet  Ufurpateur  fut  obligé  de  fe  réfugier- 
dans  la  Province  de  Chenfi  ,  où  il  mena 
depuis  une  vie  obfcure.  Tout  plia  fous 
rautorité  du  Prince  Tartare  ,  que  les  peu- 
ples regardoient  comme  leur  libérateur. 

Tome  I.  B 
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Le  fidèle  Ou-faH-^ey ,  ne  fut  pas  Iong« 
tems  à  fe  repentir  de  s'être  affocié  un  î 
Prince  fi  puiflànt.  Il  difoit  à  cette  occafion 
qu'il  avoit  fait  venir  des  lions  pour  chafr 
ier  des  chiens.  En  efiet ,  Tfong-té  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  à  Pé-king,  que,  profitant 
de  fa  viftoire  &  de  Theureufe  difpofition 
des  peuples  ,  il  fongea  à  s'emparer  du 
Trône  de  la  Chine.  Mais  la  mort  l'ayant 
.«nlevé  prefqu'auâi*tôt  après  ion  entrée 
dans  Pé-kiflg,  tout  ce  qu'il  put  faire  fut 
de  déclarer  Empereur  fon  jeune  fils  qui 
n'avoit  que  fix  ans.  Ce  choix  fut  confirmé 

Îiar  les  grands  &  par  le  peuple,  qui  ou- 
lierent  la  jeuneue  du  fils  ,  en  confidé- 
ration  des  fervices  du  pere.  Le  nouvel 
Empereur  prit  le  nom  de  Chim-chi^  &  on 
le  regarde  comme  le  chef  de  la  vingt- 
deuxième  Dynaftie  ,  aujourd'hui  ré- 
gnante. 

Cette  révolution ,  qui  arriva  en  1644, 
•réunit  à  l'Empire  une  portion  confidéra- 
ble  de  la  grande  Tartarie.  Elle  fut  très* 
utile  auit  Chinois ,  &  l'on  peut  dire  qu'ils 
y  gagnèrent  autant  que  les  Tartares.  Ces 
deux  peuples  avoient  befoin  l'un  de  l'au- 
tre. L'humeur  fière  &  belliqueufe  des  Tar- 
tares aguerrit  les  Chinois ,  peut-être  trop 
livrés  aux  arts  pacifiques  :  &  le  commerce 
des  Chinois  humanifa  les  Tartares.  L'Em* 
pire  de  la  Chine  eft  aujourd'hui  au  plus 
haut  point  de  grandir  oùil  fefoit  trouvé 
clq>uis  fa  fondation;  Outre  que  tà  domi- 
-nation  efi  plus  vafte  que  jamais ,  elle  eft 
affermie  fur  les  plus  folides  fondemens. 
Il  jouit  au-dedans  d'une  paix  profonde  , 
*qui  depuis  70  ans  n'a  été  troublée  d'aucuae 
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guerre  inteftine*  Au-  dehors ,  depuis  fa 
réunion  avec  les  Tartares ,  il  n'a  prefque 
plus  d*ennemis  à  combattre,  n'étant  en- 
vironné que  de  nations  tributaires,  ou 
trop  foibles  pour  ofer  Pattaquer. 

^  :&T=  jga^ 

CHAPITRE  IV. 

Empereurs  cclékres. 

FO  -  HI.  U  fut ,  dit  -  on,  le  premier  Rof, 
&  le  premier  Légiflateur  des  Chinois ,  ^ 
&  il  mérite  à  ces  deux  titres  d'être  re- 
gardé comme  le  fondateur  de  leur  Mo- 
narchie. Avant  lui  les  habitans  de  la 
Chine  étoient  un  peuple  ûuyage,  fan$ 
difcipiine  &  âns  mœurs.  Us  buvoient  le 
iang  :  ils  mangeoient  la  chair  fanglante 
des  animaux  :  ils  jouiffoient  en  commun 
de  toutes  les  femmes  :  les  enfans  ne  con* 
noiflbient  que  leur  mere  :  les  deux  fexes 
n'étoieiu  point  difiingués  par  Thabille- 
ment  :  la  pudeur ,  Punion  conjugale  , 
.étoient  des  chofes  abfolument  inconnues. 

Fo  -  hi  poliça  les  mœurs  de  cette  nation 
£éirouche  :  il  inftitua  le  mariage,  &  le  fou» 
mit  à  certaines  bîenféances.  Il  publia  des 
loix  quHl  traça  avec  de  nouveaux  carac- 
tères dont  il  fut  ^inventeur  ;  les  Chinois 
ne  fe  fervoient  auparavant  que  de  cordes 
nouées,  cpii  leur  tenoient  lieu  de  lettres. 
U  créa  des  Juges  &  des  Magiftrats,  pour 
le  foulager  dans  Tadminiftration  de  l'Etat. 
On  lui  attribue  l'invention  de  la  pêche  , 

.  lie  la<^a&  &  d^  la  mulique.     Ai, pour. 
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accréditer  fes  nouvelles  loix ,  publia  qu'il . 
les  avoit;^  vû  gravées  fur  le  dos  d'un  ani- 
inal  extraordinaire ,  moitié  cheval  &  œbi- 
tié  dragon.  On  ne  peut  croire  combien 
cette  pieufe  impofture  lui  réuffit.  Ce  dra- 
gon célèbre  eft  devenu  la  devife  de  la 
Chine  ^  rornement  des  habits  Impériaux  i 
&  Tobjet  du  refpeft  &  de  ,1a  vénération 
des  peuples.      •  i  s 

HOANG-TI.  Sa  naifTaocè  eut  quelque 
chofe  de  merveilleux.  Un  coup  de  ton- 

nere  ayant  extraordinairement  afFrayé 
FoU'pao  fa  mere ,  elle  accoucha  de  ce 
Prince  fur  une  montagne.  On  rapporte  au  ' 
règne  de  Hoang-ti  plufieuts  découvertes 
utiles  :  l'invention  de  la  fphère ,  Pufage 
.  des  poids  &  des  mefures ,  l'arpentage  , 
rarithmétique ,  l'art  de  bâtir  des  ponts  ^ 
de  filer  la;  foye ,  la  teinture  ,  l'invention 
des  arcs;  des  mafliines  à  piler  le  ris  ,  des 
'  barques ,  des  cliarlots  \  dé  la  médecine  , 
&c.  Les  Ecrivains  Chinois  font  les  plus 
grands  éloges  de  ce  Monarque  ,  dont  les 
bienfaits  ,  difent-ils>  fe  répandirent  fur 
toute  la  terre.  On  ignore  le  tems  &  la 
durée  de  fon  règne. 

YU,  C'eft  à  ce  Prince  que  commence 
Tordre  des  Dynafties.  Il  commença ,  dit- 
on,  à  régner  Tan  2217  avant  J.C.  Cétoit 
un  Prince  humain ,  affable ,  appliqué  au 
gouvernement  5  ennemi  des  pîaifirs,  & 
uniquement  occupé  du  bonheur  des  peu- 
ples. Son  Palais  étoit  ouvert  à  toutes  les 
heures.  Vu  y  pour  fe  rendre  plusacceffible^ 
fit  attacher  à  fa'portédé  fon  appàmrt»*it 
une  çJoçhe,  un  tambour  ,  &l  trois:  tables; 
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de  différens  métaux.  Suivant  la  nature  des 
af&ires ,  on  frappoit  fur  ces  divers  inf- 
trumens,  &  l'Empereur  donnoit  audience 
fur  le  champ.  On  raconte  qu'un  jour  il 
fe  leva  deux  fois  de  table  au  fon  de  la 
cloche  ,  &  qu'un  autre  jour  il  fortit  trois 
fois  du  bain  pour  écouter  les  plaintes  de 
quelques  particuliers.  On  ajoute  qu'il 
étoit  fort  adonné  à  l'agriculture  ,  &  qu'il 
compofa  même  un  excellent  traité  fur. 
cette  matière. 

CHI-HOANG-TI.  Il  regnoit  environ 
2.00  ans  avant  J.  C.  &  il  fut  le  fécond 
Empereur  de  la  quatrième  DynaAie.  Ce 
Prince  n'eut  ni  la  clémence ,  ni  la  modé« 
^ration,  ni  les  autres  vertus  pacifiques  de 
fes  prédécefleurs.  Il  fut  cruel ,  ambitieux, 
*  entreprenant.  Il  fit  k  guerre  aux  Princes 
tributaires ,  que  les  Empereurs  de  la  troi- 
>iième  Race  avoient  inveftis  de  plufieUrs 
Souverainetés  démembrées  de  l'Empire  ; 

après  les  avoir  dépouillés,  il  exter- 
-mina  leurs  familles  ,  faifant  égorger  tous 
les  Princes  mâles.  Il  étendit  fort  loin  fa 
'domination «du  côté  du  Nord  &  du  Midi. 
C'ell  le  premier,  &  prefque  le  feul  con- 
quérant qu'ait  eu  la  Chine.  Il  étoit  capa- 
•ble  des  entreprifes  les  plus  hautes  &  les 
:  plus  difficiles.  Ce  fut  lui  qui  fit  conftruire 
en  cinq  ans  cette  fameufe  muraille  qui 
fépare  la  Chine  de  la  Tartarie.  II  méprifa 
les  fciences ,  qui  ne  fervent ,  difoit-il,  qu'à 
-fomenter^  roifiveté ,  &  qu'on  cultive  tou- 
'  jours- aux  dépens  de  l'agriculture  &  de 
-beaucoup  d'autres  arts  plus  utiles.  Plein 
-de  ce  préjugé  barbare,  il  publia  un  Edit 

.  '.ciui  ordonnoitj  ibus  peine  de  la  vie^.dei 
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brûler  tous  les  Livres ,  excepté  ceux  dV 

griculture  »  de  médecine  &  d'ar chtteâure. 

Cet  ordre  fut  exécuté  avec  la  dernière  ri- 
gueur ;  on  fit  fur-tout  une  févère  recher- 
che des  livres  d'hiiioire  &  de  morale.  Les 
premiers  bleffoiem  la  vanité  de  Chi-hoang* 

•  // ,  à  caufe  des  éloges  qu'on  y  prodigùoit 
à  fes  prédécefTeurs  :  cet  orgueilleux  Mo- 
narque vouloit  que  la  poilérité  ne  parlât 
que  de  lui  feul.  Pour  ce  qui  efldes  livres 
de  morale^  il  avoit  à  ce  fujet  des  idées 
Md*  ^^^^  étranges.  Ces  livres,  difoit-il ,  hons  à 
certains  égards  pour  le  peuple  ,  nuifent  dans 
U  fond  Mi  defpoùfnu  du  Souverain,  Ceux  qui 
m  font  Imr  àuie^  &  jfiû  s^akandimnent  à 

'  ces  fottes  de  /piâutadans ,  s*érigent  d^ordmsire 
en  réformateurs  de  l'Etat;  &  fi  un  Prince 
dont  Us  lumières  ont  ua  peu  £  étendue  ^£é^ 
higne  en  certains  cas  des  régies  communes  ,  & 
fait  pjier  la  morale  fous  la  politiatte^  ceshom" 
mes  ont  la  témérité  de  cenfurer  fa  conduite ,  6* 
leurs  difçours  féditieux  6»  malins  ,  ne  tendent 
qu^à  fouffler  parmi  le  peuple  Vefpril  de  défo* 
héiffance  6»  de  révolte. 

VOU  -  TL  Les  annales  Ghinotfes  le 

mettent  au  rang  des* plus  grands  hommes, 
&  des  meilleurs  Princes  qui  ayent  gou- 
verné l'Empire.  On  vante  iur-tout  fa  pru- 
dence^ fa  modération ,  fon  cour^ ,  fon 
application  anix  afliûres,  fon  gouf  pour 
les  fciences,  &  la  proteftion qu'il  accorda 
aux  Savans.  Quoique  fon  naturel  guerrier 
le  portât  aux  plus  hautes  entreprifes ,  il 
içut  ccmtenir  fon  aod^ition  dans  de  jufles 
bornes  ^  &  il  ne  s^occupa  au  commence- 
ment defon  règne  que  du  foin  de  faire  fleu- 
rir la  paix  &  raboadance.  U  fit  recueillis: 
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foigneufement  les  anciens  livres  qui 
a  voient  échappé  aux  fureurs  barbares  de 
Chi-hoane-n ,  &  U  ordonna  aux  Savans 
les  enfeigner  dans  les  écoles  publiques» 
Les  Tartares ,  établis  au-delà  de  la  grande 
muraille,  ayant  entrepris  de  franchir  ce 
rempart^  Vou^d  fe  mit  à  la  téte  d'une  ar- 
mée pour  les  combattre ,  remporta  fur 
eux  quatre  vidoires  fignalées  ;  & ,  s'étant 
emparé  d'une  partie  de  leur  pays,  il  y. 
établit  des  colonies  Chinoifes.  Ces  fuc- 
cès  ayant  réveillé  fon  humeur  guerrière  ; 
il  porta  la  terreur  de  fon  nom  &  de  Ui 
puiffance  jufqu'aux  Royaumes  voifîns  de 
îlnde ,  environ  deux  cens  ans  après  qu'A*, 
lexandre  eut  pénétré  dans  ce  dernier  pays: 
you*ti  mouriat  l'an  117  avant  /•  C.L'Hif- 
toire  ne  lui  reproche  d'autre  défaut  qu'un 
penchant  aveugle  pour  les  fciences  occul-; 
tes ,  &:  une  crédulité  puérile  en  cette-ma^ 
tiére.  Un  impofteur  lui  apporta  un  jour, 
un  éiixsr ,  &  Texhorta  à  te  boire  »  lui 
promettant  que  ce  breuvage  le  rendrok 
immortel.  Un  de  fes  Miniftres  qui  étoit 
préfent ,  ayant  tenté  inutilement  de  le 
défabufer ,  prit  la  coupe  &,  but  la  liqueur. 
L'Empereur  ^  irrité  de  cette  hardteffe ,  con-> 
damna  à  mort  le  Mandarin.  Mais  celui-ci, 
peu  effrayé  de  cette  menace^  lui  dit  d'un 
air  tranquille  ;  Si  ce  breuvage  donne  Cimmor^, 
talàCf  nmu  fere[  de  vains  efforts  fournie  fair^ . 
mourir  :  &  ^il  ne.  -la  donne  pas  ,  aurie:^-vous , 
rinjuflice  de  ni  6 ter  la  vie  pour  un  fi  jrivoU  , 
larcin  l  Ce  difcours  calma  TEmpereur  , . 

3ui  ne  put  s'empêcher  de  louer  la  prun 
ence  &  la  fageiTe  de  fon  Miniftre*  ^ 
JAI-TSONG-  Ce  grince ,  qui  fut  k 

BiY 
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deuxième  Empereur  de  la  treizième  Dy-- 
naftie,  apporta  fur  le  Trône  toutes  les 
^u^lités  qui  peuvent  faire  chérir  un  Sou- 
verain. Il  étoit  doux ,  acceflîble  &  popu- 
laire. Sa  frugalité  étoit  fi  grande->  qull 
ce  permit  jamais  qu'on  fervît  fur  fa  table 
plus  de  huit  plats.  II. aima  les  fciences^&; 
li  établit  dans  fbn  Palais  une  Académie, 
compofée  des  plus  beaux  génies  de  la  Chi- 
ne. Ce  Prince  inftitua  une  autre  école 
pour  les  armes ,  où  Ton  s*exerçoit  à  tirer 
de  Parc  :  il  affiftoit  fou  vent  lui-même-  à 
€ês  exercices ,  fe  mêlant  familièrement 
avec  les  foldats.  Comme  un  de  fes  Minif- 
tres  lui  remontroit  le  danger  où  il  s'ex« 
ibid>  pofoit  parmi  tant  de  gens  de  guerre  :  Je 
,  '*  nu  regarde  comme  leur  pere ,  répondit  Tai* 

tfong  :  quai']e  à  craindre  au  milieu  de  mes  } 
enfans  ?  11  craignoit  fi  fort  de  fouler  fes 

J>euples ,  qu'un  jour  on  lui  entendit  pro- 
ërer  ces  belles  paroles  :  Le  falut  deVEm-- 
pereitr  dépend  de  F  état  heureux  où  il  maîntieni 
fis  fujets.  Un  Prince  qui  foule  &  qui  épuife 
fan  peuple  pour  s'enrichir  ,  rejjemble  à  un 
homme  qui  couperoit  fa  chair  par  petite  mor» 
ceaux  pour  sUngr^dffer  de  fa  propre  fuh fiance» 
Quand  le  peuple  efl  accablé  de  mifére,  que 
f  devient  V Empire  ?  N^e(l-il  pas  fur  le  penchant 
de  fa  ruine  ?  Et  l'Empire  venant  à  périr  ^  quel 
efl  le  fort  de  L'Empereur  i  La  féconde  année 
ie  fon  regne^  les  campagnes  furent  cou- 
'vertes  d'une  multitude  innombrable  de 
fauterelles.  L'Empereur,  qui  vit  de  fes  pro- 
pres yeux  le  dégât  horrible  qu'elles  fai- 
ibiMt  s  en  ramafla  une ,  la  mit  dans  fa  bou<- 
«he,  &  dit  en  foupirant  :  Malheureux  in^ 
feSes  ,  vous  dévore^  Us  moijfons  6»  la  fubf* 
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tance  de  mon  peuple  :  eh  !  jue  ne  dévorez-vous 
jflutôt  mes  entrailles  1  Un  jour  qu'il  ie  pro- 
menoit  dans  une  barque  avec  fes  enfens  : 

f^ous  voyes^  cette  barque ,  leur  dit-il  ,  c\fl 
Veau  qui  la  porte,  6*  qui  peut  en  méme-tems 
la  fubmerger.  Songe^  que  le  peuple  reJfembU  à 
cette  eau  »  &  F  Empereur  à  cette  barque^ 

Ce  Prince  mourut  à  l'âge  de  cinquante* 
trois  ans.  Il  fut  amèrement* pleuré  de  fon 
peuple ,  &  fa  mémoire  ei\  encore  aujour- 
d'hui en  bénédiâion  chez  les  Chinois.  Tai^ 
tfong  étoit  contemporain  de  Dagobert  I , 
qui  vivoit  au  commencement  du  feptième 
fiécle  de  PEre  chrétienne.  La  Monarchie 
Françoife  toucboit  prefque  alors  à  fon  ori* 
gine ,  tandis  que  celle  des  Chinois  comp* 
toit  déjà  près  de  trois  mille  ans.  ^ 

TAI-TSOU.  Ce  Prince  fut  le  fondateur 
de  la  dix-neuvième  Dynaftie  Chinoife  , 
qu'il  établit  vers  la  fin  du  deuxième  fié« 
cle  de  notre  Ere  «à-pat^^rès  dans  le  memç 
tems ,  &  avec  les  mêmes  circonftances  , 
que  Hugues  Capet  jettoit  en  France  les 
londémens  de  la  troifième  Race.  Tai-ijou, 

"  s*étant  acquis  une  grande  coniidération  ^ 
par  f<i  valeur  &  par  les  fervices  qu'il  avoit 

*  rendus  à  TEtat  fous  le  dernier  règne ,  tous 
les  Grands  fe  déterminèrent  à  Télevcr  à 
r£mpirç,  au  préjudice  de  Kon^-ti  à  qui  1^ 
fceptre  appartçnoit.  La  fagefle  ^  Pappliqa« 
tiofisnxaffiiires  ,  la  modeftle ,  &  fUr-tout 
la  clémence  qu'il  montra  fur  Iç  Trône , 
juftitierent  le  choix  des  peuples.  Il  étoit 
fimpie  dans  fes  vétemens  :  U  interdit  à  fes 
femmes  &  à  fes  filles  Pufage  des  perles 
«les  pierreries  ;  &  cet  exemple  contribua 
bÇfiUÇQUjp  |>lus  (^uç       IqÏ\  à  bannir .  ]^ 
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uxe  de  Ton  Empire.  On  rapporte  de  iut 

des  traits  d'humanité  bien  remarquables. 
Durant  un  hiver  très-rude ,  comme  fon 
armée  étoit  aux  prifes  avec  les  Tartares 
de  Leao-tongt  ce  Prince  fe  dépouilla 
4*une  robe  de  foumire ,  &  Tenvoya  au 
Général  de  fes  troupes ,  Taffurant  qu'il 
aurolt  bien  voulu  en  donner  une  pareille^ 
à  chaque  foldat.  Une  autre  fois  fes  trou- 
*  pes  étant  occupées  i  affiéger  Non  -  klng  ^ 
ancien  domaine  de  TEmpire ,  dont  fes 
Tartares  s'étoient  emparés ,  Tai-tfou  ,  pré- 
voyant le  carnage  qu'entraîneroit  infail- 
liblement la  pçife  de  cette  Ville ,  fe  oût 
'  au  Ut ,  feignant  d'être  attaqué  d'une  ma« 
ladie  dangereufe.  Les  principaux  Officiers 
de  l'armée  étant  accourus,  &  paroiflant  ' 
j        dans  une  grande  confternation  :  vous 
allarmei  point ,  hut  dit  l'Empereur ,  i/ m 
tient  qu'à  vous  de  me  guérir  fur  le  champ  :  /a* 
re^-moi  que  vous  épargnere:^  le  fang  des  habi'» 
tans  de  Nan-king,  vos  anciens  compatriotes 
&  mes  fujets.  Ils.exi;ârent  tous  le  ferment;^ 
&  quelques  jours  après  la  Ville  fut  em* 
portée  d'affaut ,  fans  qu'ils*/  commit pref- 
que  aucune  violence. 

CHI-TSOU;  Ce  fut  le  premier  Prince 
étranger  j  qui  monta  fur  le  Trône  de  la 
Chine,  Tan  laSo  de  notre  Ere.  Il  étoit  ^ 
Roi  des  Tartares  Tan-yu ,  ou  Occiden- 
taux ,  &  il  entreprit ,  à  Tâge  de  foixante 
&  quinze  ans ,  de  fe  rendre  maître  de  la 
Chine*  Lorfqu'il  eut  exécuté  ce  grand 
deiTein  »  il  prit  toutes  les  mefures  qu'il 
felloit ,  non-feulement  pour  fe  maintenir 
fur  le  Trône  5  niais  pour  6ire  chérir  ùl 
(iomlnatioa.  U  ne  çhao^  rien  àm  li 
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forme  extérieure  du  gouvernement.  11 
laifla  à  fes  nouveaux  fujôts  leurs  loix  &: 
leurs  ufages ,  &  il  eut  la  prudence  de  fe 
conformer  lui-même  aux  mœurs  &  au  gé« 
nie  de  là  nation.  Il  gouverna  fes  peuples 
avec  tant  de  fagefTe ,  qu'on  fe  fouvient 
encore  aujourd'hui  de  fon  adminiftration  ; 
les  Chinois  l'appellent  par  excellence  U 
fage  gouvernement.  C'eft  à  fon  règne  qu'on 
rapporte  la  conftrii6lion  d'un  fameux  Ca* 
nal ,  qui ,  coulant  du  Nord  au  Midi  dans 
Tefpace  de  ûx  cens  lieues^  ouvre  une 
communication  facile  d'une  extrémité  de 
TEmpire  à  l'autre.  Cet  ouvrage  feul  étoit 
capable  d'immortalifer  la  mémoire  de  ce 
Prince  »  fi  fes  vertus  ne  lui  avoient  érigé 
dans  tous  les  coeurs  un  moflumem  plus 

durable. 

HONG-VOU.  Un  grand  mérite,  joint 
aux  circonftances  les  plus  heureufes  « 
f leva  Hong-vou  à  TEmpire.  Il  avoit  été; 
cuifuiier  dans  un  Monaftère  de  Bonzes/ 
Il  délivra  les  Chinois  de  Tefclavage  d'une 
domination  étrangère  ;  &  ,  malgré  la  baf- 
fefie  de  fa  première  condition  ,  ils  le  mig- 
rent fur  le  trône.  Hong-vou^  pour  n'avoir 
point  à  rougir  de  fes  ayeux ,  conféra  le 
titre  d'Empereur  à  fon  pere ,  à  fon  ayeul, 
à  fon  bifayeul ,  &  à  fon  trifayeul.  Il  ii« 
gnala  les  commencemens  de  fon  règne 
par  les  pktt  ia^s  réglemens.  U  exclut  les 
Eunuques  de  toute  charge  civile  .&  mili^. 
taire  2  il  abaifla  les  Princes  tributaires  ^ 
&  leur  interdit  la  connoiiTance  des  aflàires 
politiques  s  il  défendit  mix  Moines  d'ad«. 
mettre  à  la  Profeffion  aucune  perfonne  ' 
dçw^  Cç&^s  ava^t  Tâge  de  quaraat$)* 
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ans  :  loi  fenfée  dont  il  connoiffoit  mieux 

qu'un  autre  Timportance  »  ayant  vécu 

,  parmi  eux. 

Uhiftoire  ne  dit  point  que  ce  Prince 
•  ait  porté*  la  guerre  chez  fes  voifins  :  elle 
ne  parle  que  de  fes  vertus  pacifiques ,  de 

fa  iageife ,  de  la  douceur  de  fon  gouver* 
nement,  de  la  proteâion  qu'il  accorda 
aux  gens  de  Lettres ,  &  de  Tamour  ex- 
trême qu'il  avoit  pour  fon  peuple.  On 
0bi4i'  rapporte  de  lui  cette  belle  maxime  :  Comme 
U  ciel  &  la  terre  font  continuellement  attentifi 
à  produire  tout  ce  qui  eft  nécejjaireaux  hommes  ; 
ainjî  un  Empereur  doit  s'occuper  uniquement 
du  befoin  de  fes  Sujets,  Quelque  foin  qu'il 
prenne  ^de  modérer  les  impôts  ^  &  de  diminuer 
fa  dipenfe ,  il  doit  toujours  cnûndre  que  fon 
peuple  ne  manque  du  nécejfaire. 

Un  jour  qu'il  vifitoit  fes  Provinces  ; 
accompagné  de  fon  fil$  aîné  ,  il  s'arrêta 
au  milieu  d'une  campagne  où  des  labou-- 
reûrs  conduifoient  la  clmrrue  ;  &  ^  ie  tour- 
nanti  vers  ce  jeune  Prince  ;  ^oy^^;,  lui  dit- 
il  ,  comme  ces  pauvres  gens^arrofent  de  leur 
fueur  le  champ  qu'ils  cultivent  :  apprene[  à 
ménager  des  hommes  fi,  efiimahles  ;  6*  quand 
vous  régnere^  9  garde!('V0us  tien  de  les  fur* 
charger  d'impôts.  Ce  Prince  mourut  la  der- 
nière année  du  quatorzième  fiécle  de  TEre 
chrétienne ,  âgé  de  foixante  &  onze  ans« 
CANG-HL  Cet  Empereur  étoit  contem- 
porain de  Louis  XIV.  Les  Jèruites*,  qu'il 
honora  toujours  d'une  proteâion  diftin- 
guée,  nous  le  repréfentent  comme  un 
Monarque  appliqué  aux  afiaires ,  attentif 
aux  befoins  de  fes  fu)ets,  adroit  &  heureux 
le  choix  de  fes  Généraux  &  de 
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Minières ,  œconome  dans  le  domeftique  9 
grand  dans  les  occafions  d'éclat,  jufte  » 
intrépide  ;  en  un  mot ,  pourvu  de  toutes 
les  qualités  qui  font  les  grands  Rois.  Ce 
Prince  étoit  très-verie  dans  la  Littérature 
Chinoife  ;  il  montra  même  du  goût  pour 
les  fciences  de  TEurope  ;  &  dans  les  mo- 
mens  de  relâche  que  lui  laiflbient  les  loins 
du  gouvernement,  il  prenoit  des  leçons 
de  Phyfique ,  d'Alironomie  ,  de  Géoaic- 
trie  &  d'Algèbre.  Les  PP.  Gerbillon  & 
Bouvet ,  deux  Jéfuites  célèbres,  lui  corn- 
pofoient  ces  leçons  en  langue  Tartare , 
&  les  lui  expliquoient  deux  fois  le  Jour. 
Cang'hi  vivoit  fi  famiiièremeni  avec  eux, 
qu'il  les  Éaifoit  fouvent  affeoirà  fes  côtés  ; 
ce  qui  eff  une  grande  diftinftion  dans  Té*  ^ 
tiquette  de  ces  Cours  Afiatiques.  Les  Pores 
.  Scaal  &  Verbieft  eurent  aulïi  beaucoup  de 
part  à  la  confiance  de  .ce  Monarque  :  le 

iiremier  avoit  été  fon  précepteur.  Ces  il- 
uftres  Miffionnaires  obtinrent  de  Cang-hi 
plufieurs  grâces  ,  dont  la  plus  fignalée  fut 
TEdit  de  1602  ,  qui  permit  la  publication 
du  Chriftianiûne  dans  toute  l'étendue  de 
TEmpire.  Cependant  ils  ne  purent  jamais 
perfuader  ni  convertir  ce  Monarque. 
Leurs  Mémoires  mêmes  *  nous  appren-*  ché»  cîarït 
nent  ,  qu'il  n  approuvait  point  le  Chrijlia-  vova^g."" 
nifme  farts  ft  faire  une  efpèce  de  violence  ,  ^ 
qu^en  favonfant  les  Mijfionnàires ^  il  facrifioit  ^,][içoifei 
jes  vues  politiques  à  VaffeEiion  qu  il  avoit  pour 
eux.  Quelquefois  il  fe  fàchoit  dePimpor- 
tunité  des  Jéfuites  y  ne  pouvant  compren- 
dre les- motifs  du  zèle  qui  lesanimoit  :  Je 
fuis  furprisf  leur  dit-il  un  jour ,  de  vous  voir ^ihtd.  ptn 
Ji  infatués  de  vofre  Religion  $_^Ji  inquiet d<s 
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affaires  de  V-autre  monde  y  oh  certainement  vouÈ 
n'ave^  jamais  été.  Que  ne  Jouiffei^-vous  tran- 
quillement de  la  vu  préfcntc  ?  On  rapporte 
de  lui  pluiieurs  réponfes  femblabks  ;  tout 
cela  fuppofe  que  ce  Prince  n'étoit  rien 
moins  que  perfuadé.  Cependant  les  mê- 
mes Mémoires  des  Miffionnaires  lui  attri- 
buent dans  d*autres  endroits  ^  d'avoir  té^, 
moigné  quelque  penchant  pour  le  Chrifiia- 
nifme. 

Cang  hi ,  prenant  le  divertiffement  de 
la  chaiïe  du  Tigre ,  vers  le  milieu  de  Dé- 
cembre dé  l'année  172^ ,  fut  faiii  d'ua 
froid  mortel ,  qui  coagula  tout  fon  fang* 
Il  mourut  le  vingtième  jour  du  même 
mois  ,  âgé  de  foixante  &  neuf  ans ,  aprèSi 
en  avoir  régné  foi2^ante« 


'  -  « 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 
Des  vingt-deux  DynaJlUs  Chinoifcs. 


Noms  desDynafiies. 


Années 
avant 
J.  C. 
2207 
1766. 
1122. 
248. 
206. 
Depuis 
J.C. 
120. 
265. 
440 

479 
502 

557 

61S. 
907. 

923, 
936. 

XVII,  HbOV  -  HAN.  •  •  947. 

X VIIL  Hsov-xciiEOU .  951 

XIX.     SOHCr*  •••«••  960. 

TVEK  1^80. 

!•  Race  Tutare. 
Mmo»  136S. 
XXIL  TsiK.  1444* 
II.  Race  Tartare  J 
aujourd'hui  régnante. 


I. 

IL 

Chang.  .  ♦  .  • 

IlL 

TCHEOU,  •  .  • 

IV. 

TSIN  ...... 

y. 

Hak •••••• 

VI. 

• 

Heou-haî^  .  . 

VII. 

VIII. 

IX. 

X. 

XI. 

XII. 

XIII. 

XIV. 

Heou-leang  . 

XV. 

Heou-tano  « 

XVL 

Ueou^tsin.  . 

Com- 
mence- 
ment. 


Durée. 


Ans. 


Nombre 
des  Em- 
pereurs 


458. 

17. 

644. 

28. 

873. 

35. 

43. 

4. 

420* 

^5* 

44. 

155. 

M. 

59- 

8. 

^3- 

5. 

55- 

4. 

33- 

5. 

29. 

3. 

289. 

ÎO. 

i6» 

ft. 

4- 

II. 

2» 

a. 

9* 

3. - 

319. 

18. 

89. 

9« 

236. 
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I  *lî5l*  ï 

SECONDE  PARTIE. 

DESCRIPTI  O'N 

D£  LA  CHINE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Z7c.(  Provinces  de  la  Chine, 

L'Empire  de  la  Chine  embraffe  prefque 
toute  Textrêmité  orientale  du  conti- 
tihent  de  l'Afie,  Il  eft  borné  au  Nord  par 
la  Tartarie  Ruffienne,  au  Midi  par  les 
Etats  du  Mogol,  à  r  Occident  par  le  Tibet, 
&  à  rOrient  par  la  Mer.  Sa  partie  la  plus 
]Réri4îoiiale]  efti  £o«ar  te  yimgà  &  unième 
dégré  de  latitude  la  plus  feptentrionale 
eft  fous  le  cinquante  -  cinquième.  Ainfi , 
du  Midi  au  Nord ,  dans  fa  plus  grand© 
largeur,  la  Chine  a  trente-quatre  dégrès, 
€'eft-à-dire  ûx  cens  quatre-vingt  de  nos 
grandes  lieues  »  à  vingt  le  degré  ;  du  Le- 
vant au  Couchant,  en  certains  endroits  , 
fon  étendue  eft  encore  plus  -vafte  :  dans 
fa  tnoindre  largeur  cet  Empire  comfirend 
trois  cens  foixante  lieues  :  fon  circuit  en 
embraffe  plus  de  dix-huit  cens. 

Les  Indiens  &  les  Européens  fe  font 
accordés  à  lui  donner  le  nom  de  Chine  i 

î^itare?  rappellent  Çmha^^  {  fpri 
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ritable  nom  efl  Tclion-koué,  Quoi  qu'il  ert 

foit  de  Torigine  de  ces  diiFérens  noms ,  il 

eft  probable  que  la  Chiiie  eâ  cette  contrée 

de  l*Afie ,  fi  fertile  en  foy e ,  que  les  Ro* 

mains  appelloient  le  pays  des  Scrcs  ^  & 

que  depuis  on  a  appellé  le  Cathay.C^  àQX-^fj^^^^^ 

nier  nom  eft  fort  ancien.  du 

Afin  de  fuivre  quelque  ordre  dans  la 
defcrîption  d'un  Empire  fi  vafte,  je  com- 
mencerai par  les  Provinces  qui  compo- 
fent  fon  domaine  propre ,  &  comme  (on 
ancien  patrimoine.  Je  parlerai  enfuite  de 
fes  poffeffions  étrangères  dans  les  îles  de 
la  Mer  d'Orient,  dans  la  Tartarie  &.  ail- 
leurs. 


Article   I.  • 

De  la  CAine  proprement  dite* 

lr  A  Chine  proprement  dite  fie  dtvife  en 

J-i quinze  Provinces  ,  la  plupart  très-vaf- 
tes,&  comparables  par  leur  étendue  aux 
plus  beaux  Royaumes  de  r£urope.  Ces 
Provinces  font  : 

1.  Pe-tche-li  ,  région  fituée  à  l'extré- 
mité feptentrionale  de  la  Chine  ,  fur  la 
frontière  de  la  Tartarie.  £lle  a  environ 
cent  quarante  lieues  dans  fa  plus  grande 
longueur  :  mais  fa  largeur  en  beaucoup 
moindre,  fur-tout  vers  la  partie  méridio- 
nale. L'air  y  eft  tempéré  oc  fort  ferein  , 
même  pendant  Thiver  ,  le  Soleil  n'étant 
prefque  jamais  obfcurci  d'aucun  nuage. 
Cependant  on  remarque  que  les  rivières 
^  4ont  glacées  pendant  quatre  mois  d^ 
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J 'année,  à  favoir  depuis  la  fin  de  Novem^ 
bre,  jufqu'au  milieu  de  Mars  ;  mais  il  eft 
rare  qu'on  y  reiTente  ces  froids  aigus  que 
la  gelée  produit-  dans  nos  climats.  U  y 
pleut  rarement  :  mais  les  rofées  font  fré- 
quentes. Le  pays  eft  plat ,  peu  fertile  en 
ris ,  abondant  en  toute  autre  efpèce  de 
^ains  ,  en  fruits ,  en  légumes  ,  en  bef- 
tiaux.  Les  babitans  font  robuftes ,  belii<» 
queux  ;  ils  ont  moins  de  politeffe  &  d*ef- 
prit  que  ceux  des  Provinces  méridiona- 
les. Le  Pe-tche-U  comprend  cent  quarante 
villes.  Pe-kmg  »  dont  je  parlerai  ailleurs 
eft  Ja  capitale 'de  cette  Province»  &  la  pre^ 
mière  ville  de  tout  l'Empire. 

IL  Chan-tong.  Cette  Province ,  qui 
compte  dansfon  diftriâ  cent  vingt  villes, 
eft  bornée  au  Nord  &  au  Couchant  par 
le  Pe-tche-li ,  &  à  l'Orient  parla  Mer.  Son 
terroir  produit  toutes  fortes  de  grains  & 
de  légumes.  Les  arbres  fruitiers  y  font 
d'un  grand •  produit  :  leurs  fruits  »  qu'on- 
feit  féch^r  »    tmBt^Bfmf^mt  èoM  Iw  autres  \ 
Provinces,  &  il  s'en  fait  un  débit  confia 
dérable.  Les  rivières  &  les  côtes  de  la 
Mer  font  fort  poiiTonneufes.  Le  Chan-tong, 
a  cet  avantage  particulier  fur  les  autres 
Provinces  >  qu'on  y  vCHt  naître  une  ef» 
pèce  de  vers  fauvages ,  affez  femblables 
aux  chenilles ,  qui  produifent  une  foye 
blanche ,  dont  les  fils  s'attachent  aux  ar<* 
briffeaux  &  aux  buiflbns.  On  en  fait' des 
étoflfes ,  plus  groffières  à  la  vérité ,  mais, 
auffi  beaucoup  plus  durables  que  celles 
qui  fe  fabriquent  avec  la  ibye  des  vers  do- 
meftiques.  Cette  Province  s^appelloit  an* 
i:iennemeniXMa-/0«2gr,  &  compofoit  alor|^ 
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un  Royaume  particulier.  M.  Salmon  fait 
de  ce  pays  deux  Provinces  diâinâes  » 
dont  il  appelle  l'une  Ckatum  ,  &  Pautre 
Ltauton,  Il  eft  tombé  dans  plufieurs  au- 
tres méprifes. 

III.  Chak-si.  Cette  Province  eft  bornée 
au  Nord  par  la  Tartane  9  &  confine  du 
côté  de  l'Orient  au  Pe-tche-li.  Elle  eft 
remplie  de  montagnes,  cultivées  pour  la 
oluparty  &  coupées  en  terrafTes  depuis 
la  racine  jufqu'au  fommet.  £Ue  produit 
en  abondance  toutes  fortes  de  grains  ,  à 
Texception  du  ris,  qui  y  croît  plus  diffi- 
cilement ,  à  caufe  de  la  rareté  des  canaux 
i&  des  rivières.  Ses  mines  font  fertiles  en 
charbon  de  terre  ,  en  fer  5  &  en  d'autres 
ninéraux.  On  y  compte  cent  villes. 
-  IV.  Chen-si.  Ce  pays  eft  abondant  en 
froment  &:  en  millet;  mais  il  produit  peu 
de  ris,  II  renferme ,  dit*on ,  plufieurs  mi- 
nes d*or ,  qu'il  eft  défendu  d*ouvrir.  Mais 
le  Gouvernement  permet  de  chercher  ce 
métal  dans  les  rivières  ;  &  beaucoup  de 

gens  fubfiftent  du  gain  qu'ils  retirent  en 
lyant  te  fable,  &  en  féparant  Tor  qui  y 
eft  mêlé.  Le  Chm^  eft  la  première  Pro- 
vince de  la  Chine  qui  ait  été  habitée.  Il 
comprend  cent  quatorze  villes.  Il  a  pour 
bornes  au  Nord  &  au  Couchant  la  Tar- 
tarie  Chinoife,  &  àFOrient  le  Quang-fi. 

V.  Hq^naK.  Le  Ho-nan  eft  fitué  pref. 
qu'au  centre  de  la  Chine  ,  au  Miai  du 
Chen-fi  &  du  Pe-tche-li.  C'eft  la  plus  rian-i 
te  &  la  plus  délicieufe  Province  de  PEm*» 
pirei  Auffi  les  Chinois  rappellent  -  ils  la 
fleur  ou.  le  jardin  dç  h  Chine.  En  effet,  ce 
pays  eft  fi  uni  &  fi  bien  cultivé  »  qul^ 
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fenible  qu'on  fe  promené  dans  un  vafte 
jardin.  Tout  y  eft  campagne  ,  excepté  du 
côté  de  l'Occident,  où  Ton  voit  des  mon* 
tagnes  couvertes  de  forêts.  On  y  trouve 
cent  dix  villes. 

'  VI.  KiANG  -  NAN.  Cette  région  eft 
bornée  au  Nord  par  le  Chan-tong,  au 
Couchant  par  Je  Ho-nan ,  &  à  TOrient 
par  la  Mer.  C'eft  la  plus  riche  Province 
de  la  Chine.  Elle  paye  feule  annuellement 
au  Prince  trente-deux  millions  de  Taëls  : 
ce  qui  fait^  fuivant  l'évaluation  du  P. 
•.CetEeri-du  Halde      jcent  foixante  mimons  de 

i^T^.cV^âclm  Jiv^^s  de  France.  Tout  contribue  à 
^Joisde  notre  Topulence  de  cette  Province,  fa  pofitioni 
ia  fertilité  du  terroir ^  la  multitude  des 
rivières  &  des  cansfux  »  ia  proximité  de 
la  Mer,  Tinduftrie  des  habitafis  ,  le  nom- 
bre &  Texcellence  des  manufaftiires.  Oit 
y  compte  cent  fept  villes,  dont  la  plus- 
Confidérabie  eft  Nan-king. 

VU.  Hou- QUANG.  Cette  Province*, 
placée  au  centre  de  l'Empire  ,  comme  le 
Ho-nan,  auquel  elle  confine  du  côté  du 
Nord,  eft  fi  abondante  en  toutes  fortes 
de  grains,  qu'on  rappelle  communément 
le  grenier  de  la  Chine.  On  y  trouve  la  mê- 
me abondance  en  volaille,  en  beftiaux  ,  en 
fruits,  &  en  légumes.  C*eft  un  proverbe 
çommun  parmi  le  peuple ,  que  les  autres 
Provinces  peuvent  fournir  un  déjeûner  à 
la  Chine;  mais  que  celle  de  Hou*qttang 
eft  feule  affez  riche  pour  lui  donner  à 
diner  &  à  fouper.  Son  diftrid  s'étend  fur 
cent  vingt-neuf  villes  ^  dont  la  capitale; 
appellée  Vou-tchang^  eft  auffi  grande  & 
aufli  peuplée  que  Paris.  Le  Hou-quang 
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a^  prefque  la  même  étendue  que  la  France. 

VIII.  Se-tchuen.  Cette  Province  ,  oii 
l'on  compte  quatre-vingt-dix-huit  villes, 
eft  bornée  au  Nord  par  le  Chen-fi ,  au 
Couchant  par  la  Tartarie  occidentale  , 
&  à  l'Orient  par  la  Province  de  Hou-* 
quang.  Sa  figure  forme  fur  la  Carte  un 
quarré  irrégulier ,  tout  auflî  grand  que 
r£ipagne  &  le  Portugal  réunis.  Cette 
Province  produit  une  grande  quantité  de 
foye  y  du  fer  ^  de  Tétaim ,  du  plomb ,  des 
pierres  d'azur ,  des  cannes  de  fucre ,  du 
mufc  ,  &  la  meilleure  rhubarbe  qui  fe  re- 
cueille dans  r£mpire.  Ses  chevaux  font 
recherchés. 

IX.  TcHE-KiANG.  Cette  contrée ,  quoî- 
tju'une  des  plus  petites  de  la  Chine ,  Tem- 

{>orte  fur  prefque  toutes  les  autres  par 
a  richefle  &  par  l'étendue  de  fon  com« 
'merce.  Elle  eft  baignée  i  TOrient  parla 
Mer  :  elle  confine  au  Nord  &  au  Cou-  t 
chant  à  la  Province  de  Kiang-nan.  Son 
diftria  renferme  quatre-vingt-huit  villes  , 
'&  un  nombre  confidérable  de  bourgades 
^ort  peuplées.  Sa  principale  richefle  con«  * 
'fifte  dans  les  foyes  ,  qui  font  les  plus 
belles  du  Royaume.  En  effet ,  toutes  fes 
campagnes  font  couvertes  de  meuriers 
nains ,  qu'on  plante  &  qu'on  taille-à-peu 

Erès  comme  nous  cultivons  les  vignes,  > 
'expérience  apprend  ici  que  les  meu- 
-riers  qu'on  empêche  de  s'élever, produi-  * 
ient  la  meilleure  feuille,  &  coniequem- 
*mmt  la  meilleure  ibye.  Rien  n'égale  la 
beauté  des  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans 

•  le  Tche-kiang, 

t    X.  KiANG-si,  Ceft  un  pays  fei:tUe  ^  . 
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toutes  fortes  de  grains  ,  fameux  par  fes 
Qianufaâiires  d'^o&s  &  de  porcelaines , 
abondant  en  mines  d'or 5  d'argent,  de 
plomb ,  de  fer  &  d'étaim  ;  en  un  mot,  très- 
riche  par  lui-même  ;  mais  pauvre  par  la 
multitude  de  fes  babitans,  auxquels  fon  ter- 
ritoire ,  tout  fertile  qu'il  ^ ,  iuffit  à  peine. 
C*eft  déins  cette  Province  que  croît  le 
meilleur  ris  de  la  Chine.  Elle  eft  bornée 
au  Nord  par  le  Kiang  nau  &  par  le  Ho-* 
nan ,  au  Couchant  par  le  Hmi-qUane ,  Sç 
à  rOrieat  par  une  parrie  du  Tche-kii^. 
On  y  compte  quatre-vingt-quatre  villes. 

XI.  Fo-KiEN.  Cette  Province  tient  d'un 
côté  au  Tche-kiang,  &  de  l'autre  ayi 
JLian-fi  :  prdque  toxit  le  refte  eft  baigné 
par  la  Mer.  &  iituation  favorife  le  com« 
merce  qu'elle  fait  aux  îles  Philippines , 
au  Japon,  à  Java,  à  Camboye,  à  Siam ,  &c. 
Ses  montagnes  >  couvertes  de  forets  j  lui 
fourniflent  toutes  fortes  de  bois  propres 
à  la  conftruâion.  des  vaiffefmx.  Le  com- 
merce étranger  contribue  beaucoup  à  en- 
xichir  ce  pays ,  d'ailleurs  fertile  en  grains , 
en  foye ,  en  coton  »  en  mines  de  fer ,  d'é^ 
•taim,  de  vif-argent.  Du  r^e  cette  Pro- 
vince  eft  fort  petite  en  comparaifon  des 
autres  ;  &  fon  domaine  ne  s'étend  que 
lur  foixante  &  neuf  villes. 

XII.  QuANG-TCKNG.  A  confidérer  cette 
•Province  fur  la  Carte  que  M.  d'AnvilIe 
en  a  dreffée,  elle  reffemble  à  une  botte, 
comme  l'Italie ,  &  elle  égale ,  fi  elle  ne 
furpafle,  cette  beUe  région  de  l'Europe, 
foit  par  fon  étendue ,  ^it  par  ia  fertilité* 
A  l'extrémité  inférieure  de  la  botte,  à- 

»peu-près  à  ja  même  diûance  que.  la  Sicile 


Digitized  by  Google^ 


DES  Chinois;  ijf 
tft  de  la  Calabre,  on  découvre  une  Ile  » 
appellée^  Hai  -  non ,  de  forme  ovale ,  & 
qui  paroît  un  peu  moins  grande  que  la  Si- 
cile. Cette  Province  eft  fituée  à  rextrêmité  • 
méridionale  de  la  Chine,  &  la  Mer  la 
baigne  de  ce  côté-là.  La  contrée  de  Fo- 
kien  la*orne  au  Nord  Eft ,  celle  de  Kiang- 
fi  au  Septentrion,  &  celle  de  Quang- 
fi  au  Couchant.  On  y  trouve  en  abon- 
dance toutes  fortes  de  grains ,  &  pluûeurs 
efpèces  de  fruits  rares  &  délicieux  ,  tels 
que  les  Bananes,  les  Ananas  ,  les  Litchi  » 
&c.  ce  Ses  campagnes  font  fi  fertiles ,  dit 
»i  le  P.  du  Halde ,  qu'elles  produifent  du 
»  grain  deux  fois  chaque  année.  Tout  ce 

qui  peut  contribuer  aux  délices  de  la 
9}  vie,  s'y  trouve  en  abondance.  Elle 
»  fournit  de  l'or,  des  pierres  précieufes  , 
j>  de  la  foye ,  des  perles,  de  Tétaiin  ^  du 
»»  vif- argent^  du  fucrej  du  cuivre,  du 
91  fer ,  de  Tacier ,  du  faipêtre»  de  l'ébéne  ^ 
f>  du  bois  d'aigle ,  &  plufieurs  fortes  de 

bois  de  fenteur».  On  divife  la  Province 
de  Quang'tang  en  dix  contrées,  où  Ton 
compte  <{uatre-vingt-quatorze  villes.  La 
plus  cônhdérable  &  la  plus  riche  de  ces 
villes  eft  Quang-tchcou ,  que  les  Européens 
appellent  Canton. 

XUI  &  XIV.  QUAKG  -SI,  &  KO£I- 

TCHEOu,  Ces  deux  contrées  fe  touchent , 
&font  fituées  au  Midi.  Elles  ne  font  nul- 
lement comparables  aux  autres  Provinces , 
AU  pour  la  richeiTe,  ni  pour  l'étendue  des 
JDomaines.  Le  Quang-fi^  pays  fort  mon- 
tagneux ,  a  quelques  mines  d*or  ;  mais  iî 
n'en  eft  pas  beaucoup  plus  riche  ,  parce 
que  fes  montagags ,  peu  fufceptlbles  d|^ 
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culture ,  ne  produifent  rien  de  plus.  Eri 
général ,  toute  ifa  partie  feptentrionale  eft 
fort  âérile.  Les  cantons  fitués  à  l'Orient 
&au  Midi  font  meilleurs  :  &  comme  le  ter- 
rein  en  eft  plat  &  humide,  on  y  recueille 
une  aflez  grande  quantité  de  ris.  Ce  que 
cette  Province  produit  de  plus  remarqua-* 
ble,  eft  une  efpèce  de  cire  blanche,  qui 
croît  naturellement  fur  les  arbres  où  de 
petits  infeâes  la  dépofent.  Je  parlerai  ail-i 
leurs  de  cet  arbre  fingulier.  On  compte 
dans  le  Quang-fi  quatre-vingt-douze  villes; 
Pour  ce  qui  eft  du  Koeltcheou ,  c'eft  ufl 
pays  û  pauvre  &  fi  ftérile',  que  TEtat, 
bien  loin  d'en  tirer  aucune  reffource,  eft  la 
plupart  du  tems,  obligé  de  nourrir  àfes 
dépens  le  peuple  qui  Thabite.  Il  n'y  a  dans 
cette  Province  que  quarante-huit  villes* 
XV.  YiiN  -  NAN.  Cette  contrée,  qui 
confine  du  côté  du  Nord  &  de  TEft  aux 
Provinces  de  Se-tcbuen ,  de  K6ei-tcheou , 
&  de  QuàBffû  9  a  pour^boraes  au  Sud  & 
à  rOueft  les  Royaumes  de  Tong-kîng, 
de  Pégu,  d'Ava,  &  les  terres  du  Tibet. 
On  y  voit  foixante  &  feize  villes.  Son 
terroir  eft  en  général  très-fertile  ,  &  pro- 
duit abondamment  toutes  les  chofes  né* 
celTaires  à  la  vie  ;  ce  qu'on  doit  principa- 
lement attribuer  à  la  multitude  de  lacs  & 
de  rivières  dont  le  pays  eft  coupé.  On 
tire  beaucoup  d'or  du  fable  des  fleuves  & 
des  torrens  qui  coulent  de  quelques'  mon* 
tagnes  fituées  dans  fa  partie  occidentale  : 
ce  qui  fait  juger  que  les  mines  d'or  doi- 
vent être  abondantes  dans  ces  quartiers-là; 
•On  trouve  dans  cettte  Province  d'excel- 
lens  chevaux  9  lâ  plupart  fort  petits,  mais 
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id'une  agilité  &  d'une  vigueur  furprenaûfie; 
Enfin  elle  produit  de  Vambre  ^  du  mufc  , 
du  benjouin ,  de  l'encens  ,  des  pierres 
f>récieufes ,  &c.  Les  peuples  y  font  ro- 
buftes ,  courageux ,  d'une  grande  douceur  , 
Spirituels  »  &  fort  adonnés  aux  fciences. 


Article  IL 

fojjejjians  des  Chinois  dans  Us  îles  de  U 

Mer  d'Orient,  Mœurs  des  habitans  dé 
ces  Ues^ 

J'Ai  dit  que  la  Chine  étoit  bornée  à 
rOrient  par  la  Mer.  Elle  poiTéde  de  ce 

côté-là  plulieurs  îles  qui  dépendent  im- 
médiatement des  quinze  Provinces  de 
l'Empire.  Les  plus  confidérables  font 
Tfon-mingy  Hai-nan  ^  &  Tûi'Ouan*  Tfoa> 
ming  dépend  de  la  Province  dé  Kiang- 
nan;Hai-nan  fait  partie  du  gouverne- 
tnent  de  Quangtong,  &  Tai-ouan,  que 
jles  Européens  appellent  VUe  Formofe  ,  eft 
immédiatement  foumife  au  Viceroi  de 
JFo  -  kien. 

La  première  de  ces  îles  ,  eft  fituée  vers 
la  partie  la  plus  orientale  de  la  Province 
de  Kiang*  nan ,  &  n'en  eft  féparée  que  par 
un  détroit,  large  d'environ  cinq  lieues: 
Elle  peut  avoir  quinze  lieues  de  long  ,  & 
cinq  dans  fa  plus  grande  largeur.  C'étoit 
autrefois  un  pays  déiért  &  fabloneux^ 
tout  couvert  de  rofeaux.  On  y  reléguoît 
'    les  fcélérats.  Les  premiers  qu'on  y  en- 
"voya  fe  trouvèrent  dans  la  néceffité  de 
défricher  cette  terre  inculte.  Us  femerent 
Tom.  L  C 
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vne  partie  des  grains  qu'ils  avolent  ap»^ 
portés  pour  leur  fubiiftance ,  &  ils  firent 
une  ample  récolte  :  ce  qui  attira  bientôt 
dans  cette  île  plufieurs  familles  indigen- 
tes, qui  avoient  de  la  peine  à  fubfiiler 
dans  le  continent.  Le  terrein  de  Tfong- 
mng  ùA  fort  plat  :  la  campagne  eft  cou*- 
pée  d'un  grand  nombre  de  canaux  ,  bor- 
dés de  hautes  chaufiecs  qui  mettent  les 
champs  à  couvert  de  Tinond^tion.  On 
n'y  trouve  qu'une  feule  ville ,  fortifiée 
4e  bons  remparts  &  de  bonnes  murailles  ; 
mais  d'efpace  en  efpace  on  rencontre  de 
gros  bourgs ,  alTez  peuplés.  Les  maifons 
lont  d'une  âru£hire  très-commune  :  il  y 
en  a  quelques-unes  de  briques  :  les  autres 
font  bâties  de  rofeaux  &  couvertes  de 
chaume.  Mais  des  arbres  plantés  autour 
de  ces  cabanes  ,  &  quelques  ruiffeaux- 
cl*eau  vive  qui  coulent  aux  environs ,  leur 
dommit  un  air  de  gaieté  qui  répare  ce 
^'il  y  a  de  pauvre  &  de  miférable  dans 
leur  conftruftion. 

Le  terroir  de  Tile  eft  très-fertile  dans 
la  partie  méridionale.  On  y  fait  tous  les 
ans  deux  l'écoltes  ,  l'une  au  mois  lie 
Mai,  l'autre  en  Septembre  ou  en  Oûo- 
bre.  La  partie  feptentrionale  abonde  en 
rofeaux ,  qui  croiiTent  fans  culture ,  & 
qui  font  d'une  grande  utilité  pour  le  chauf- 
fage &  pour  la  conftruâion  des  cabanes; 
car  on  ne  trouve  point  d'autres  arbres 
.dans  toute  l'île.  Dans  plufieurs  cantons  g 
An  côté  du  Nord  ,  il  y  a  une  terre  grife  , 
répandue  par  intervalles  »  dont  on  tire 
uneprodigieufe  quantité  de  fel.  C'eft  ce  qui 
pit  une  des  principales  richeûes  de  ces 
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iYiruIaires  ,  qui  débitent  cette  denrée  ddas 
les  Provinces  voifines. 

Hai-nak  9  la  féconde  des  îles  dépendant 
\  tes  de  la  Chine  ,  eft  fituée  vers  la  pointe 
la  plus  méridionale  de  la  Province  de 
Quang'tong.  Elle  peut  avoir  cinquante 
lieues  de  longueur ,  &  trente-cinq  dan» 
fa  plus  grande  largeur.  Son  circuit  enem- 
braffe  près  de  cent  vingt.  Les  Chinois  ne 
font  point  poffeffeurs  de  toute  l'ile.  Le 
pays  du  milieu^  qui  eâ  coupé  par  plufieurs 
cluiines  de  montagnes  »  eft  habité  par  un 
peuple  libre  ^  retranché  dans  les  monts  & 
dans  les  rochers ,  où  il  s  eft  fait  une  re- 
traite inacceflible.  Le  peuple  dont  je  parle 
.  n'a  prefque  aucune  communication  avec 
les  Chinois.  Us  font  en  général  très-di£- 
formes  :  leur  taille  eft  petite ,  &  leur  cou* 
leur  eftrougeàtre.  Les  hommes  &  les  fem* 
mes  paffent  leurs  cheveux  dans  un  anneau, 
&  les  portent  fur  le  front,  ayant  par- 
4eirus  un  petit  chapeau  de  paille ,  d 'où 

f rendent  deux  cordons  qu'ils  nouent  fous 
e  menton.  Tout  rhabiîlement  des  hom- 
mes confifte  dans  un  tablier  de  toile  noi*» 
re  ,  ou  d'un  bleu  foncé ,  qui  les  couvre 
depuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux  :  les 
femmes  portent ,  outre  cela,  une  chemife 
courte  de  même  étoffe.  Elles  fe  font  au 
vifage  des  rayes  bleues  ,  depuis  les  yeux 
jufqu'à  Textrêmité  des  joues.  Les  perfon-* 
nés  des  deux  fexes  portent  aux  oreilles 
des  pendans  d'or  &  d'argent  ,  faits  ea 
forme  de  poires ,  Se  fort  bien  travaillés. 
Ils  n'ont  d'autres  armes  que  Tare  &  la 
ileche,  à  quoi  l'on  peut.ajouter  une  efpèce 
de  coutelas  qu'ils  portent  dans  un  peti^ 
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panier  attaché  par  derrière  à  leur  cein- 
ture. Cé  coutelas  leur  fert  à  couper  &  à 
âçonner  le  bois.  C*eft  le  (eul  infirument 
quMls  employent  dans  les  ouvrages  de 
charpente.  Leurs  montagnes  font  abondan- 
tes en  mines  d'or,  &  en  bois  précieux. , 
Du  refte  elles  font  fort  incultes. 

La  portion  de  Tile  qui  appartient  aux 
Chinois,  eft  non-feulement  plus  grande, 
mais  beaucoup  meilleure  &  plus  propre 
âia  culture.  Cependant  ellen'eft  pas  par- 
tout de  la  même  fertilité.  Le  meilleur  ter- 
rein  eft  du  côté  du  Nord  ,  où  il  y  a  quinze 
lieues  de  plaines.  Le  climat  de  la  partie 
méridionale  eft  mal  fain  ;  &  les  eaux  y 
font  fi  mauvaifes  ^  que  les  habitans  font 
obligés  de  les  faire  bouillir  avant  que  d'eiA 
faire  ufage. 

On  ne  compte  dans  Tîlede  Hai-nan  que 
<|uatorze  villes  bâties  prefque  toutes  fur 
Je  rivage.  La  «u^tale  s*appelle  Kiun^uluou. 
Elle  eft  lituée  fur  un  Promontoire ,  &  les 
vaifleaux  viennent  mouiller  jufques  fous 
fes  murs.  U  fe  fait  un  grand  commerce 
43ans  if tfi*/^n,  qu'on  doit  mettre  au  rang 
4]es  îles  les  plus  confidérables  de  TAfie. 
On  en  tire  du  fucre ,  du  tabac ,  du  coton  , 
de  l'indigo ,  des  noix  d'arecquier ,  de  Ta- 
zur»  du  bois  de  violette,  &  d'autres  mar- 
chandifes  utiles  &  précieufes.  Dans  le  Sud 
de  rile ,  on  trouve  fur  les  rivages  des 
plantes  maritimes ,  &  des  madrépores  de 
toute  efpèce.  On  y  voit  auflî  (quelques  ar- 
bres dont  les  uns  diftillent  le  lang  de  dra- 
gon ,  &  les"  autres  une  efpèce  de  gomme , 
fort  différente  des  gommes  ordinaii^s* 
£}'eft  une  liqueur  blaache  y  qui  coule  d» 


• 

t)  E  s  Chinois;  Yf 
'l  écorce,  à  la  faveur  d'une  incifion,  &c 
qui  rougit  à  mefure  qu'elle  durcit  & 
qu'elle  acquiert  de  la  confiftence.  Cette 
matière,  jettée  dans  les  caffolettes,  fe 
confume  lentement,  &  répand  une  va- 
peur plus  douce  &  plus  agréable  que  celle 
de  Pencens. 

Tai-ouan  ,  la  troifième  île ,  eft  fituée 
au  Sud-eft  de  la  Province  de  Fo-kien  ,  à 
la  diftance  d'environ  trente-cinq  lieues. 
Elle  eft  connue  des  Européens  fous  le 
nom  dV/e  Farmofe.  Elle  appartient  aux  Chi- 
nois depuis  Tan  1683  :  du  moins  ils  font 
*  maîtres  de  fa  partie  occidentale  &  fepten- 
tridnale.  £n  i6%Q  9  les  habitans  du  Japon 
s'en  emparèrent  ;  &  »  quelques  années 
après,  des  HoUandois ,  jettés  par  la  tem-  ) 

"pùiQ  Air  cette  côte,  tâchèrent  de  s'y  éta-^  

blir^  &  bâtirent  un  fort  à  la  pointe  de 
rile.  Ce  fort  fubfifte  encore  aujourd'hui  3 
&  Ton  voit  fur  la  porte  ces  mots»  Caftd 
Zelanda  1634.  Les  Hollandois  n'eurent  pas 
de  peine  à  chafler  cette  colonie  Japon- 
noiie  ;  mais  bientôt  après  ils  furent  eusr 
mêmes  chafles  par  les  Chinois. 

La  partie  de  Tile  qui  appartient  i  la 
Chine  s'étend,  comme  je  Pai  dit,  vers  le 
Couchant  &  vers  le  Nord.  Elle  eft  divi- 
fée  en  trots  gouvernemens.  C'eâ  un  fort 
bon  pays  :  il  produit  du  ris  ,  des  cannes 
de  fucre,  du  tabac ,  du  fel,  quelque  peu 
de  laine  ,  du  coton ,  du  chanvre  &  quan- 
tité d'herbes  médicinales.  Les  chevaux  » 
les  moutons  &  les  chèvres  y  font  rares  : 
on  y  voit  des  cerfs  &  des  finges  partfou- 
peaux.  Les  bœufs  y  font  communs,  &  ils 
lervent  non-feulement  au  tirage .  mais  on 
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les  monte  comme  les  mulets  &  les  chef 

vaux.  On  les  dreffe ,  à  force  de  travail  > 
à  un  exercice  pour  lequel  la  nature  ne 
les  a  point  faits  ;  on  les  bride ,  on  les  fél- 
le  ^  &  leur  allure  »  dit-on ,  eft  auffi  bonnô 
que  celle  des  meilleurs  chevaux.  Il  y  a 
peu  de  meuriers  dans  le  pays ,  &  par  con- 
iequent  peu  de  foyes.  La  capitale,  qui 
s'appelle  Tai-ouan,  &  qui  donne  fon  nom 
à  hle,  éô  fort  peuplée.  Elle  n'a  ni  for- 
tifications ni  murailles  :  fon  port  eft  un 
bon  abri ,  mais  il  a  peu  de  fond  ,  &  l'en- 
trée en  eft  fort  difficile.  Ses  rues  font  ti- 
rées au  cordeau    &  couvertes  de  toiles 
dans  les  grandes  chaleurs ,  c^eft-à-dire  » 
pendant  fept  ou  huit  mois  de  Tannée.  Elles 
font  larges  de  trente  à  quarante  pieds  , 
.0C  tort  ronguef  :  à  droit  &  à  gauçhe  c:^ 
voit  des  boutiques  ornées  de  porcelaines , 
d'ouvrage  vernis ,  de  foyeries  &  d'autres 
fiiarchandifes  étrangères.  On  prendroit 
ces  rues  pour  des  galeries  charmantes. 
Cependant  les  maUons  font  pour  la  plu« 

Ïiart  bâties  de  terre  &  coûverteis  de  pail- 
e.  Mais  les  tentes,  &  la  décoration  des 
boutiques ,  cachent  à  certains  égards  ce^ 
4éfagrément. 

La  partie  orientale  de  Vile  Formofe  n^eft 
pas ,  à  beaucoup  près ,  fi  riante ,  ni  fi  peu- 
plée que  la  partie  du  Nord  &  du  Cou- 
chant. C'eft  un  pays  montagneux  &  ioN 
jculte  »  habité  par  lès  naturels  del'ile  , 
péuple  groifier  &  farouche^  qui  diffère 
peu  de  fauvages  deTAmérique.  Cesmon^ 
tagnards  font  indépendans  des  Chinois , 

Î[ui,  jufqu'à  ce  Jour  »  on^fait  de  vains  ef-^ 
^orts  poiu:  les  lojAmiettre,  Us  viveat  fu|:j 
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vant  leurs  lois;  ou  pouf  mieux  dire  ,  ù» 
n'en  connoiflent  point  d'autre  que  ta  na-* 

ture  &  rindinâ.  Ils  n'exercent  aucua 
aâe  de  religion  ;  ils  ne  récitent  aucune 
prière  :  ils  n'invoquent ,  ils  ne  connoif- 
lent peut-être  aucune  divinité.  Malgré 
cela  ils  font  chaftes ,  doux,  défintérefles, 
équitables,  s'aimant  les  uns  les  autres, 
ennemis  du  larcin^  de  la  fourberie,  de 
la  violence.  C'eft  le  portrait  qu'en  fait  le 
P.  duHalde. 

Leurs  habitations  ne  confiftent  que  dan^ 
des  cabanes  de  terre,  bâties  en  forme  d'en- 
tonnoir renverfé,  &  couvertes  de  chau- 
me. Us  n'ont  ni  chaifes,  ni  bancs,  ni  lits  , 
'ni  tables.  Ils  mangent  fur  une  natte ,  & 
couchent  fur  des  feuilles.  Au  milieu  à% 
lour  hutte  eft  un  fourneau,  haut  d'envi^ 
ron  deux  pieds ,  où  ils  font  leur  cuifine. 
Ils  mangent  la  chair  prefque  crue ,  &  fe 
nourriffent  principalement  de  gibier  qu'ils 
4)renneat  la  plupart  du  tems  a  la  courfe. 
Leur  légèreté  eft  furprenante  ,  &  furpaffe 
celle  des  chevaux  le  plus  agiles.  Cela  vient, 
dit-on ,  de  ce  qu'à  Pâge  de  quatorze  ou 
quinze  ans  ils  fe  ferrent  étroitement  les 
genoux  &  les  reins«  Us  n'ont  pour  tout 
vêtement  qu'une  toile  légère,  gui  les 
couvre  depuis  la  ceinturé  jufqu'au  genou; 
Ils  font  chargés  de  bracelets ,  de  colliers  , 
de  pendans  d'oreille ,  &  de  couronnes  de 
petits  grains ,  à  plufieurs  rangs,  furmonw 
tées  d^ine  piùme  de  coq  <>u  de  ùà&hi 
Ils  gravent  fur  leur  peau,  ayec  d<w  ai- 
guilles, toutes  fortes  de  figures,  &  ils 
employent  plufieurs  mois  à  cette  opéra- 
tion douloureufe^qui^  au  reâe ,  n'eft  pa^ 

.  C  iv  •  ♦ 
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permîfe  à  tout  le  monde.  C'efl:  une  dif- 
tinâion  qu'on  n'accorde  qu'à  ceux  qui  ont 
remporté  le  prix  de  la  courfe ,  ou  de  l'arc* 
Leurs  mariages  fe  font  fans  beaucoup  de  ( 
cérémonie  ,  mais  avec  une  bonne  -  foi  qui  .  i 
^'a  rien  de  barbare*  Lorfqu'un  jeune  hom-  1 
me-  eft  amoureux ,  il  paffe  plufieurs.  jours 
fie  fuite  devant  ta  maifon  de  fa  maitrefle  > 
&  la  régale  de  quelques  airs  de  mufique. 
Si  la  fille  le  trouve  à  fon  gré,  elle  fort,    *  / 
.  &  elle  le  prend  pour  époux.  La  noce  fè'  j 
fait  dans,  la  maifon  de  la  ftUe»  &  le  marié  j 
y  établit  fa  demeure  :  ce  que  le  beau-pere 
regarde ,  non  comme  une  charge ,  maïs 
comme  une  grande?  douceur  pour  fa  fa- 
jniUe.  C'eft  pour  cela  <J[ue  dans  tout  le^ 
pays  on  aime  mieux  mettre  au  monde  des 

.  filles  que  des  garçons^  parce  que  les  filles 
procurent  des  gendres  ,  qui  dans  la  fuite 

jfont  l'appui  &L  le  foutien  de  la  maifon* 


♦ 

^        /Article.  1 1  L  • 

PcJfeJJîons  d€s  Chinois  dans  la  grande  Tartatk^ 
:  Maurs  des  Tmarcs  qui  leur  font  foums. 

ON  appelle  grande  Tartarîc ,  cette  vaffe 
portion  de  notre  continent ,  qui  eft 
renfermée  ^htr^  la  Moffcovie,  la  Mer  Caf^ 
pienne,  la  Perfe,  le  Mogol,  le  Royaume 
d'Arracan,  celui  d'Ava,  la  Corée  ,  &  la 
Chine.  Ce  pays  fi  étendu ,  mais  fi  fauvage 
&  il  défert^  étoit  autrefois  partagé  entre 
une  in&iité  de  Souverains  :  aujourd'iiui 
îl  eft  prefque  tout  réuni  fous  la  domina-  - 
tion  de  rËmpereur  de  la  Chine  ^  ou  fou^ 
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celle  du  Czar  de  Mofcovie.  Les  RufTiens 
fe  font  rendus  maîtres  de  toute  la  partie 
ieptentrionale  9  julques  vers  le  cinquan- 
tième degré  de  latitude  à  TOccident  du 
méridien  de  Pe-king  ,  &  jufqu  au  cin- 
quante-cinquième degré  à  TOrient  du 
même  méridien.  Tout  le  refte  appartient 
aux  Chinois ,  fi  Pon  excepte  lé  pays  dTus- 
bek,  une  partie  de  celui  des  Calmucs ,  le 
'  Thibet ,  &  quelques  petits  Etats  qui  font 
dans  les  montagnes ,  vers  le  Royaume 
d'Ava*  Dans  les  domaines  qui  dépi^ident 
de  TEmpirejIe  la  Chine ,  on  peut  difthi- 
guer  deux  nations  principales  :  les  Tar- 
.tares  Manchcoux^  &  les  Tartares  Mongols 
.  ou  Momous.  Les  premiers  font  immédiate-* 
ment  iîMifflis  aux  Chinois,  ou  plutôt  c^ 
font  eux  qui  donnent  aujourd'hui  des  loix 
"à  la  Chine ,  puifqu'ils  ont  mis  fur  le  trône 
la  famille  régnante ,  laquelle  e&  ibrtie  du 
j&ng  de  leurs  Rois«  Les  antres  relevât 
de  l'Empire,  &  payent  un  tribut:  mais, 
ils  ont  leurs  Princes  particuliers  ,  &  ilsfe 
gouyernent  par  leurs  propres  loix.  ^  ' 

*  ■  • 

Tartaaes  Maittcheoux.,/  i' 

Leur  pays  eft  fitué  au  NorJ  de  la  Pro-  i>n  HaW^^ 
vince  de  Q^uadg-tong,  &  s'étenddu  Midi 
au  Septentrion  r  depuisietpiarante^unième 
dégrè  jufque  vearrïc-cinquante'troifième. 

De  rOccident  à  POrient  fon  étendue  elt 
encore  plus  vafte.  Il  efl  borné  au  Nord; 

par  la:  graiide  riyière  «pie.  les  Mofcavites.  - 
appellent  ramoui  ou  Tamur  y  &  qu*oit 
nomme  daiisi  le  piays  Saghalien  -  oula  aui 
Midi  par  la  Eroyinca  da  Quang-tong-,.  6ç 
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par  la  Corée  :  à  l'Orient  par  la  Mer,  Sr 
à  l'Occident  par  les  terres  des  Tartares» 
Mongols.  La.  condition  de  ces  peuples, 
cft  fort  miférable,  furtout  depuis  la  ré* 
volution  qui  a  placé  leurs  Rois  fur  le. 
Trône  de  la  Chine.  Les  Empereurs  Tar- 
tares  ont  attiré  à  Pe-king  toutes  les  famil- 
les les  plus.c6nfidérables  ;  &C6  pays^  déjà 
affez  peu  habité  ,  eft  devenu  prefqu'en- 
tièrement  dèfert.  Cependant  on  tâche  au- 
jourd'hui de  le  repeupler ,  en  y  envoyant 
les  biannis  &  les  .exilés.  L'air  y  eft  fort 
froid.  Le  pays  éft  rempli  de  montagnes  9 
de  forêts  &  d'affreux  déferts.  La  plupart 
'de  ces  Tartares  n'habitent  que  le  bord 
des  rivières  ,  où  ils  conllruifent  des  ca-> 
"  banes  «  &  paiTent  leur  vie  à  pécher  oa 
"à  chaiTer .  Us  ont  néanmoins  quelques  vS- 
les  >  où  il  y  a  des  Tribunaux  fouverains 
uniquement  compofés  de  Tartares,  &l  qui 
rendent  k  juâice  avec  la  même  autorité  j 
&  à-peu-près  dans  la  même  forme  que 
les  grands  Tribunaux  de  la  Chine.  Ces 
Tartares  diftinguent  leur  pays  en  plufieurs. 
Provinces,  qui  comprennent  en  tout  trois. 
Gouvernemens.  Le  premier  eô  celui  de 
Mougden ,  ainli  appelle  du  nom  d'une  aiTez: 
grande  ville  qui  eft  la  capitale  de  cette 
contrée ,  &  même  de  toute  la  Tàrtarie^ 
Chinoiie.  Cette  ville ,  qui  avoit  beaucoup 
ibiuSert  dans  les  dernières  gûerres ,  a  été- 
réparée  par  les  Empereurs  Tartares ,  qui- 
l'ont  ornée  de  plufieurs  édifices  publics. 
£ile  eft  bien  pourvue  d'armes  &  de  mu* 
Aitions      guerre.  On  y  entretient  etk 
tout  tems  une  nombreufe  garnifon ,  com-i^ 
msuidée  par  un  Général  Tartare^^qui  çl\ 
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en  même-tems  Viccroi,  &  fur  qui  roule 
le  gouvernement  civil  &  militaire  de  Iz 
Province.  Les  autres  villes,  qui  font  en 
très-petit  nombre,  n'ontrien  de  confidé- 
table  ,  fi  Ton  excepte  celle  de  Fong-hoan^ 
tching^  laquelle  eil  fort  peuplée  &  même  * 
aflez  riche ,  à  caufe  du  commerce  qu^eU& 
fait  avec  la  Corée,  qui  termine  de  ce  côtér 
là  leGouvernement  de  Mougden,à  qui 
ta  grande  muraille  fert  de  borne  du  côté 
de  la  Chine. 

Le   fécond  Gouvernement  s*appelle 
Kirin-oula-hotun.  Ce  pays  ,  d'ailleurs  très- 
vafte,  puilqu'il  a  en  latitude  ii  dégrés  , 
&  prefque  lo  en  longitude  ^  ce  pays  eft 
prefque  inhabité  :  il  ne  comprend  que. 
trois  villes,  toutes  fort  médiocres,  dont 
la  princijpale ,  fi  tuée  fur  le  âeuve  Songariy 
que  les  Mantcheoux  appellent  Kirin 
donne  fon  nom  à  toute  la  Province.  Cette, 
ville  a  aufli  un  Général  ou  Viceroi  Tar* 
tare ,  qui  commande  dans  tout  le  pays'.  La 
féconde  ville  s'appelle  Pedné  ou  Pétouné^ 
Elle  n'eâJiabitéeque  par  des  foldatsTar^ 
tares ,  &  par  des  bannis  ou'des  trànsAigw 
de  la  Chine.  Elle  eft  auffi  fituée  fur  le 
fleuve  Songarif  à  quarante-cinq  lieues  de 
la  première  vîUe.  La  troifième ,  qu'on 
nomme  Ningouui,  eft  bâtie  fur  les  bords^ 
delà  rivière  Hourka-pira  ,  qui  fe  décharge 
dans  le  fleuve  Songviri.  Cette  ville  a  eu 
la  gloire  de.  donner  le  jour  aux  derniers^ 
Princes' qui  ont  conquis  la  Chiné,  te' 
refte  de  ce  vafte  Gouv^rttMiMt  s'étend 
en  partie  vers  l'Océan  oriental  ,  &  en 
partie  le  long  des  bords  du  grand  fleuve 
Sa^ialm^da  I  jiuf^u'a^çz  près  de  fonemr  j^^^ 
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bouchure.  Ceû-là  qu'on  trouve  plufieurs- 
hordes  j  ou  peuplades  de  Mantcheoux^ 
dont  les'noms  font  à  peine  connus  de  nos 
Géographes.  Je  me  bornerai  à  la  defcrip- 
tion  du  pays  &  des  mœurs  des  Tartares- 
^peilés  Yupka-tfe^  fur  lefquekon  a  des^ 
nbtions  un  peu  plus  diftinaes.  Ces  Tar- 
tares  habitent  les  bords  de  la  rivière  d'0«- 
fouri  qui  y  après  avoir  baigné  leur  pays  ^ 
fe  jette  dans  le  fleuve  Saghalien.  Ils  fe, 
aourriiTent  principalement  des  poiiTons. 
qu'ils  pèchent  dans  l'Oufouri,  &  ils  fei 
font  des  habits  de  la  peau  de  ces  mêmes 
poifTons.  Ils  favent  pafier  ces  peaux ,  les* 
teindre  en  diflférentes  couleurs ,  &  les  cou- 
dre d'une  manière  fi  propre  qu'on  apper- 
çoit  à  peine  les  jointures.  Ils  fe  fervent 
ordinairement  d'un  dard  pour  prendre  les 
grands  poiffons,  &  de  filets  pour  prendre 
ks  petits.  Leur  principale  pêche  confifte  enr 
efturgeons  «l^qui  font  en  grand  nombre 
dans  leurs  rivières.  La  plûpart  du  tems 
ils  en  mangent  la  chair  fans  la  montrée 
au  feu.  Leurs  habits  font  les  mêmes  pour 
la  forme  ,  que  ceux  des  Chinois:,  avec 
cette  différence ,  que  les  longs  manteaux 
dont  les  femmes  fe  couvrent ,  font  garnis 
£ir  les  bords  de  deniers  de  cuivre  ^  oa* 
de  grelot  ^  qui  font  un  grand  bruit.  Leurs 
cheveux ,  partagés  en  plufieurs  treffes  y 
font  chargés  de  petits  miroirs ,  d'anneaux^, 
d'aiguilles  &  d'autres  bagatelles;  Ces  Tar- 
tares  paflent  tout  Vétè  à  pêcher  ;  une  par^* 
tie  du  poijSb»  eft  deftinée  à  £iire  de  l'huit 
k  brâler  ;  ils  féchent  le  refte  au  fo- 
leîh  fans  le  faler  :  car  le  pays  ne  produit 
£Qijut  d^  fel»  Pendant  Tbiver  ce  poifiibo 
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féché  eft  la  nourriture  ordinaire  des  hom- 
mes ,  &  même  des  animaux  domeftiques 
qu'ils  élèvent.  C'ell  peut-être  pour  cette 
ralfon  <|ue  la  chair  de  ces  animaux  eft  fi 
mauvaiie  >  que  fon  odeur  feule  eft  capa- 
ble de  fouleverle  cœur.  Les*  chiens  de  ce 
pays  font  très- vigoureux.  Ils  fervent  à  ti- 
rer les  traîneaux  ;  on  les  difpofe  en  relais  : 
il  y  en  a  un  qui  court  devant^  &  qui  ferfi 
de  guide  à  Pattelage.  On  aflure  que  ces 
cîiiens  font  quelquefois  dix  grandes  lieuesr 
tout  d'une  traite» 

Les  Tupi-ta'tfe{om  un  peuple  affezdoinci 
Biais  lourd  &  groifier ,  £ans  aucune  tein- 
ture de  lettres  y  &  fans  le  moindre  culte 
de  religion.  Leur  pays,  qui  eft  fous  les 
43-,  44  &  4^^»^  dégrés  9  c'eft-àrdire 
peu-près  fous  le  même  climat  que  la 
France  5  eft  fièanmoins  fort  différent  du 
nôtre  y  foit  par  rapport  aux  faifons ,  foit 


Le  froid  s'y  fait  fentir  beaucoup  plutôt 
&  avec  bien4)lus  de.  violence  que  dans 
nos  contrées.  Dès  le  commencement  de 

Septembre  les  grands  fleuves  charrient  des 
glaçons.  Ce  froid  exceifif  &  prématuré  eft 
en  partie  caufé  par  l'abondance  du  ntdra 
qu^exhalent  les  terres,  &  en  partie  par 
les  forêts  épaiffes  &  impénétrables  dont 
tout  le  pays  çft  couvert,  fur-tout  vers  les 
bords  de.  la  Mei:.  Qeft  dans  cette  région 
de  la  Tartarierqiioii  rop^^^ke  te  meilleuii^ 
Ginfmg  y,  cette  plante  préciflarfe  ,  qui  ffr 
vend  au  poids  de  l'or ,  &  dont  j'aurai  oc- 
cafion  de  parler  ailleuis.  C'eft  prefque  la 
Jeukproduâioautile  qu'on  tire  (kce:pays«. 
Xi^  troiCiéme  GQuyeraemâot  ei$.  cohii 
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dè  Tcïtcicar  ,  ville  récemment  bâtie  ,  & 
que  les  Tartares  ont  allez  bien  fortifiée 
pour  défendre  leurs  frontières  qui  confi- 
nent de  ce  côté-là  avec  la  Tartarie  Ruf- 
fienne.  Cette  Province  eft  encore  plus 
pauvre  &  plusdéferte  que  les  deux  autres- 
Dans  rétendue  de  deux  ou  trois  cens 
lieues  on  ne  compte  que  dix  mille  famiU 
les ,  &  trois  ou  quatre  mauvaifes  bourga-» 
des,  dont  la  conftruéUon  eft  même  nou- 
velle. Les  Mofcovites  &  les  Chinois  £e 
foîit  fait  plus  d'une  fois  la  guerre  au  fujet 
des  limites  de  cette  Province,  &  fur-tout 
pour  la  diaife  des  martres.  Les  premiers 
avoienc  canftruit  une  forterelFe  fur  Ie$ 
bords  de  la  rivière  Yacfa ,  dans  l'endroit 
même  où  elle  fe  jette  dans  le  fleuve  Sa- 
ghalien.  Ils  y  tenoientune  forte  garnifon, 
qui  couroit  de  tenis  en  tems  fur  les  Tar- 
tares occupés  à  la  chaiTe  des  martres  zi-^ 
bélines,  animaux  fort  communs  dans  ce^ 
canton,  où  les  peaux  font  beaucoup  plus- 
belles  qu'ailleurs.  Cette  forterefle  a  été 
trafée  depuis  »  &  les  Chinois  font  reAés. 
en  pofieifion  de  cette  chafle^  en  vertu 
du  traité  de  Niptchou^  conclu  en  1689. 
La  chaffe  des  martres  étoit  un  objet  d'au- 
tant plus  intérefiant  pour  les  MantcAçoux^^ 
4e  Tcitcicar^  que  ces  peuples  n\>ntpref- 
que  pas  d'isiutre  moyen  de  fubfifter.  Ifo 
font  un  grand  commerce  de  ces  peaux  , 
qu'ils  portent  à  Ningoute,  d'où  elles paf^ 
fentdans  la  Chine.  Ils  vom  pftr-tVoupeS' 
à  cette  chafle ,  vêtus  d»tirf  habÎÈ  coùrt 
fait  de  peau  de  loup.  Ils  ont  fur  la  tète, 
une  calotte  de  la  même  peau  ,  &  un  arc. 
répauUw  U&  ^stfûntfuiyre  ^  quelque^ 


D  F  s  C  ïT  r  K  o*  r  5w  €f 

cîievaux  chargés' de  facs  de  millet,  &  du 
bagage  des  chaffeurs ,  qui    confille  en 
de  grands  manteaux  de  peaux,  de  renard, 
ou  de  tigre,  dont  ils  s'enveloppent  pour 
dormir.  lis-  mènent  aufli  des  chiens  dref* 
fés  à  cette  chaflo  ,  fi:  accoutumés  à  grim- 
per fur  les  rochers.  On  la  fait  tous  les 
ans,  &  elle  commence  ordinairement  au 
mois  d'Oâobre.  Rien  n'effraye  ces  cha£« 
feurs  intrépides  ,  ni  le  froid  qui  eft  com- 
munément exceilif ,  ni  la  rencontre  des 
tigres  qu'il  ftrat  combattre ,  &  qjai  déchi- 
rent fouvent  plufieurs  de  ces  miférableft» 
Les  plus  belles  peaux  font  defttnëes  pour 
TEmpereur  ,  qui  en  donne  un  prix  con- 
venu. Les  autres  fe  portent  à  Tcitcicar 
à  Ningouta  où  elles  fe  vendent  aifez  che-^ 
rement  ^  quoique  ce  foit  une  marchandîfe: 
du  pa^s.  Leur  prix  augmente  à  mefure- 
qu'elles  s'éloignent  de  laTartarie:  &de-là 
vient  qu'elles  font  fi  chères  lorfqu'elles^ 
arrivent  en  Europe.  La  Province  de  Tcit- 
cicar a  pour  bornes  du  côté  de  TOueft 
la  rivière  Ergoné ^  qui,  venant  du  Sud  , 
au-deffous  du  cinquantième  degré,  fe  jette 
dans  le  fleuve  Saghalien  vers  le  quatrième 
dégré  de  longitude  orientale  ,  à  compter 
du  Méridien  de  Pe-king.  Ceft-Ià  que  com«> 
menée  la  Tartarie  Ruflienne.  De  Tembou-- 
chure  de  TErgoné  à  Niptchou ,  première 
ville  des  Mofcovirest^  ^  X  ^  envôroa 
jdnquame  Ikoiasu. 

TARTARES    MONaOLS^x  î 

Ces  peuples  habitent  la  partie  occiden*^ 
^  IbIcl  de. la  Tartarie  ^d'oàleur  vientleiiûati 
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de  Si  ta-tfe,  qui  fignifie  Tartares  Occident 
taux.  Leur  contrée  s'étend,  deTOccident 
à  rOrient ,  depuis  la  Mer  Cafpienne  jus- 
qu'au pays  des  Tartares  Mantcheoux  , 
c'eft-à-dire,  jufqu'à  deux  ou  trois  dégrés 
de  longitude  au-delà  du  Méridien  de  Pe- 
king  ;&  du  Midi  au  Nord  ^  depuis  la  grande 
muraille  jufques  vers  le  ctaquantième  dè-. 
gré  de  latitude. 

Ces  Tartares ,  quoique  partagés  en  plit-" 
fieurs  hordes ,  parlent  tou5-4a  même  lan>- 
gue  5  à  Pexception  de  quelques  dialeâes 
particulières  y  qui  n*empêchent  pas  qu^its 
ne  s'entendent.  Ils  fuîvent  la  même  reli- 
gion :  ils  adorent  Fo,  divinité  Indienne  r 
ils  croyent  la  tranfmigration  des  ames  ; 
ils  ont  une  vénération  profonde  pour 
leurs  Prêtres ,  qu'ils  appellent  Lania$^  :  il 
n'eft  point  de  peuple  plus  attaché  à  fa 
religion.  Je  ne  m'étendrai  point  ici  fur 
leur  culte,  dont  j'aurai  occafion  de  parler 
dan&  l'article  des  Religîoiis  CUnoifes» 
Mais  comme  leurs  mœurs ,  ainli  que  ceU 
les  des  Mantcheoux  &  des  Jnfiilaires  dont 
j'ai  parlé  plus  haut,  n'ont  rien  de  commun 
avec  les  mœurs  des  Chinois  ,  j'ai  cru  de* 
voir  en  faire  mention  dans  ce  Chapitre» 
fous  condition  de  n'y  plus  revenir. 

Tous  ces  Mongols  mènent  une  vie  er- 
rante^ &.  n'ont  point  de  demeure  fixe.  Us 
tirent  leiur  principale  fubfiftance;  de  leucsc 
troupeaux ,  qu'ils  eonduifent  ^'un  pâtu^ 
rage  àTautre,  s'arrêtant  dans  les  endroits 
où  ils  trouvent  le  meilleur  fourrage.  En 
été  ils  fe  placent  dans  des.  lieux  décou- 
imts,  y  £ac  les  bords  de  qiielque.  riviè«e^ 
de  quelque  étang..  £a  hiver  ils  s'éta^ 
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bllflent  au  bas  de  quelque  montagne,  a 
-    rabri  du  Nord.  S*iln*y  a  point  de  rivière 
ou  de  puits  aux  environs^  ils  boîveiit  de 
l'eau  de  neige.  Us  font  dîvifés  en  pluiieurs 
hordes, qui  occupent  chacune  un  canton 
particulier,  &  qui  n'empiètent  jamais  fur 
le  terreindes  hordes  voifines^  Ils  habitent 
fous  des  tentes» dont  la  conllruâion  a 
quelque  chofe  de  particulier.  Leur  forme 
eft  ronde  :  leur  matière  eft  un  drap  fort 
&  groffier ,  gris  ou  blanc.  Des  pièces  de 
bois^  qui  fe  croisent ,  en  font  l'appui.  Us 
pratiquent  dans  le  haut  uné  ouverture 
'ronde  ,  pour  donner  iffiie  à  la  fumée  d'un 
fourneau  placé  au  milieu.  Quelque  in- 
commodes que  foient  ces  tentes,  qui  font 
froides  Thiver^  &  d\ine  dialeur  infu{H 
portable  pendant  Tété,  ces  peuples n*ônt 
point  d'autre  habitation,  &  préfèrent  ce* 
"  triftes  demeures  aux  Palais  de  la  Chine  : 
tant  cette  vie  errante  &  libre  a  pour  eux 
'  de  charmes,  ils  ibnt  fi  pareffeux  «  quf tfe 
aiment  mieux  fe  contenter  de  la  nourri- 
ture qu'ils  tirent  de  leurs  troupeaux  ,  que 
de  s'affujettir  aux  travaux  pénibles  de  Ta- 
griculture.  Quand  on  leur  demande  pour-  ihUk 
quoi  ils  ne  fément  pas  du  moins  quelques 
légumes,  ils  répondent  que  les  herbes 
doivent  nourrir  les  animaux»  &  que  les 
animaux  font  faits  pour  nourrir  Thomme* 
Ils  fe  fbttt  des  habits  avé£  la  peau  de  Teur^  ■ 
moutons  &  de  leurs  agneaux,  &des  ten- 
tes avec  leur  poil.  Durant  Tété  ils  vivent 
du  laitage  de  ces  mêmes  beâiaux  ,  uûint. 
indifféremment  du  lait  de  vache  »  de  ca-: 
valle ,  de  brebis ,  de  chèvre ,  &  de  cha-; 
tneau.  Le  thé     leur  boiifon  ordinaire  ; 
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ils  y  mêlent  de  la  crème  &  du  bejsrr0^ 

Ils  ufent  d'une  liqueur  très-forte,  conw 

poice  de  lait  de  cavalle  diftillé  à  Talam-  ' 
bic.  Quelquefois  ils  mêlent  dans  cette 
.compofition  de  la  chair  crue,  qu'ils  font 
fermenter  dans  le  lait  avant  que  de  ifi 
diftiller.  Ces  peuples  font  naturèllemëi^t 
fales  &  mal  propres  :  leurs  tentes  ,  faites 
de  poil  de  brebis  ,  font  d'une  puanteur  in- 
Supportable.  Cette  infeâion  fe  communi- 
que à  leur  corps ,  &  de-là  vient  que  \ 
Chinois  les  appellent  Tfao-ta-tfe,  ceft-à- 
dire,  Tartares  puans,  Cepend:int  ces  Mon- 
gols ,  aujourd'hui  û  raéprifés  des  Chi- 
noljS ,  ont  anciennement  donné  des  Rois 
à  ce  peuple  ;  &  c'efl  de  leur  iang  qu'eft 
fortie  la  première  maifon  Tartare,  qui 
.  fubjugua  la  Chine  dans  le  treizième  fiéclé , 
&L  qui  fojida  la  Dynaftie  des  Yvtn.  Nou» 
verrons  dans  ia  fuite  que  ces  mêmes  Tar- 
tares  ont  fondé  la  plupart  des  Monar- 
chies Afiatiques  qui  fubfiHent aujourd'hui, 

Îiarticulièrement  çelle  du  Mongol ,  qui 
eur  doit  Ton  nom  &  fa  puiffance.  1 

Le  pays  des  Mongols  étoif  autrefois  foçt 
peuplé  :  on  y  trouve  encore  les  ruinés 
de  plufieurs  villes  bâties  apparemment 
fous  les  régne  des  Yvcn,  La  chute  de  cette 
j3y  naftie ,  les  guerres  que  les  Mongols  oqt 
eu  à  foutenir ,  foit  contre  les  Mantcheoux 
leurs  voifins  ,  foit  contre  les  Chinois ,  &  i 
plus  que  tout  cela  leurs  propres  diyifipns  , 
ont  changé  cette  contrée  floriffante  en 
iin^  vafte  fol  itude.  Ce  peuple  fe  gouverne 
encore  par  fes  propres  loix,  &  a  même  | 
fes  Defpotes  particuliers.  Mais  la  plupart 
^  ces  Priuçes  payent  ui}  tribut  à  r£mpe:s  i 
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teur  de  la  Chine  »  &  reçoivent  de  lut 

rinveftiture.  L'Empereur  leur  confère 
difFérens  titres,  dont  le  plus  confidérable 
€Û  celui  de  Tfing-vang ,  qui  fignifie  Prince 
du  premier  ordre  ;  mais  qui,  dans  Tefprit 
de  cette  nation,  eft  beaucoup  moindre 
que  celui  de  Kan  ,  premier  titre  d'autorité 
parmi  les  Tartares.  Ce  dernier  nom  eft  in- 
terdit aux  Princes  Mongols.  Ces  Tartares 
n*ont  point  d'autre  Km  que  TËmpereur 
de  la  Chine. 

^  =--y8a 

* 

CHAPITRE  II. 
Des  Filles  de  la  Chine.  * 

  I  !■> 

•  A  R  X  I  C  L.  £  L 

Des  yiUes  dt  la  Chine  en.  générât.. 

FRefque  toutes  les  Villes  de  la  Chine 
font  bâties  fur  le  même  modèle.  La. 
forme  en  eft  quarrée.  Deux  grandes  ruesi 
qui  fe  croifent,  coupent  d'abord  ce  quarrè 
du  Midi  au  Septentrion  ,  &  du  Levant 
au  Couchant.  Le  centre  où  ces  deux  rues 
fe  croifent ,  forme  une  grande  place  d'où 
Ton  apperçoit  les  quatre  portes  principa- 
les de  la  ville.  L'une  regarde  l'Orient^ 
Tautre  TOccident  ,  la  troifième  eft  fituée 
au  Nord  ^  &  la  qua^cième  au  Midi.  Les. 
autres  portions  de  quarré  font  coupées 
de  la  même  manière  par  des  th^s  parât 
léles ,  qui  aboutiffent  aux  deux  rues  prin- 
cipales. Elles  ont  toutes  à  leurs  extrémî* 
téâ  une  porte  A  ou  une  barrière   c^ui  ïs^ 
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ferment  la  nuit.  Les  murailles  qui  formenf 
Tenceinte  des  grandes  villes  font  ordinai- 
rement très-hautes ,  &  le  paroifTent  en« 
core  davantage  par  le  peu  d'élévation  des 
inaifons  ,  qui  n'ont  la  plupart  que  le  rez- 
de-cliauflee.  S'il  n'y  avoit  quelques  tours  , 
quelques  arcs  de  triomphe,  &  quelques 
dongeons  de  pagodes  dont  la  cime  s'élè- 
ve^ on  prendroitde  loin  ce&  Villes  pour 
de  vaftes  parcs  ,  environnés  de  murailles. 
Toute  la  fortification  des  places ,  même 
.  de  celles  que  les  Chinois  appellent  villes 
de  guerre  y  confiâe  dans  un  bon  remoart  » 
revêtu  d*une  murailte  forte  ,  laquelle  eft 
flanquée  par  intervalle  de  quelques  tours 
fort  maiïives.  Ua  foffé  large  &  profond 
^  «couronne  tous.  ce&  ouvcages, 

Suivant  le  dénondi^remcnt  que  f  ai  fait 
dans  l'autre  Chapitre ,  il  paroît  que  les 
quinze  Provinces  contiennent  quatorze 
cens  ibixante-neuf  villes.  On  y  compte 
'  entre  cela  deux-  mille  citadelles  ou  châ- 
teaux. Pour  ce  qui  eft*  des  bourgs  &  des 
villages^  leur  nombre  cil  prefqu'infini  : 
•n  peut  dire  que  toute  la  Chine  en  eft 
couverte. Ils  font  fi  près  Van  de  l'autre^ 
fi  l'on  en  croit  le  P.  du  Halde  »  qu'il  s'en 
trouve  quelquefois  vingt  ou  trente  dans^ 
un  feul  canton  :  plufieurs  de  ces  bourga- 
des font  auâi  vaftes  &  aufii  peuplées  que 
les  plus  grandes  villes.  Le  bourg  de  King^»- 
te^ehin,  dans  la  Province  deKiang-ii^  a 
plus  d'une  lieue  de  long ,  &  Ton  y  compte 
un  million  d^habitans,  occupés  pour  la 
plupart  au  travail  des  Porcelaines.  Dans 
la  Province  de  Quang-tong  ^  il  y  a  un 
^utre  bourg  ,  appellé  Fo-ohan ,  célèbre 
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fes  belles  Manufaâures  de  foye ,  &l  , 
par  le  peuple  innombrable  qui  l'habite.  Ce 
village  a  trois  grandes  lieues  de  circuit , 
&  Ton  y  compte  autant  d'habitans  qu'à 
Canton  même ,  capitale  de  la  Province  , 
qui  contient ,  dit-on ,  plus  d'un  millioil 
d'simes.  La  plupart  des  bourgs  font  fermés 
par  des  murailles  de  terre ,  ordinairement 
fort  baffes.  Us  ont  à  leurs  extrémités  deux 
portes  ailez  hautes ,  au*de£us  deiquelles 
s'élève  un  petit  dongeon  cpii  fert  de  niche 
à  quelque  pagode.  Les  maifonsfont  bâties 
de  terre.  Elles  font  fort  baffes  :  leur  toit- 
tft  prefque  plat ,  &  n'eft  formé  que  de 
rofeaux  entrelaffés  ,  qu'on  couvre  de 
terre.  Tout  cela  porte  fur  des  pannes  & 
ûxr  des  folives. 

Les  maifons  des  villes  ne  font  guère 
plus  magnifiques.  £lles  font  affifes  fur  de 
gros  quartiers  de  pierre  qu'on  plante  par 
intervalle^  &  qu'on  enfonce- d'un  pied  ou 
deux  :  quelquefois  on  les  laiffe  à  fleur  de 
terre.  Quand  ce  maflîf  de  pierre  eft  pofé , 
on  élevé  deffus  des  colonnes  de  bois ,  & 
l'on  pofe  fur  ces  colonnes  ia  charpente 
qui  doit  former  le  toit.  Ce  toit  eft  pref- 
que plat,  &  on  le  couvre  ordinairement 
de  tuiles.  Quand  le  toit  eft  bâti,  onconf- 
truit  les  murailles,  qui  tantôt  font  de. 
briques^  tantôt  de  bois  &  de  terre  battue. 
Le  corps  du  bâtiment  eonfifte  pour  l'or- 
dinaire dans  un  veftibule  d'entrée ,  dans 
une  falle  c%po(ée  au  Midi ,  &  dans  trois 
ou  quatre  cnambres  de  plein  pied.  Quel- 
ques maifons  de  gros  marchands  ont  parr 
deffus  cela  un  petit  étage  qui  fert  de  ma- 
^zifi  :  mm  ia  plupart  des  autres  n'oji( . 
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que  le  rez-de  chaufTèe.  Les  Chinois  blâmeM^ 
fort  la  multiplicité  de  nos  étages  ,  & 
frémiflent  de  peur ,  toutes  les  fois  qu'on 
leur  parle  de  la  hauteur  de  nos  efcaliers. 
Cette  manière  de  bâtir  leur  paroit  barr 
bare. 

Ils  ne  percent  point  de  fenêtres  du 

côté  de  la  rue,  de  peur  d*être  en  fpeéb- 
cle  aux  paflans.  Ils  élèvent  même  derrière 
la  porte  du  logis  un  petit  mur,  à  hauteur 
d'appui  5  fur  lequel  ils  pofent  un  paravent» 
qui  empêche  les  perfonnes  qui  entrent  de 
porter  la  vue  dans  rintérieur  de  la  mai- 
ion.  Au-delà  de  ce  mur ,  on  trouve  plu« 
fieurs  petites  ruelles^obliques,  qui  abou« 
thTentà  diverfes  cours  :  car  il  n'eft  point 
de  maifon  honnête  qui  n'en  ait  deux  ou 
trois.  La  coutume  du  pays  ne  permet  pas 
de  recevoir  des  vifites  dans  l'intérieur  de 
ia  maifon  ;  mais  on  reçoit  le  monde  dans 
un  veftibule  deftiné  à  cet  ufage.  Ce  vefti- 
bule  eft  ouvert  de  toutes  parts  ,  &  n'a 
d'autre  ornément  qu'un  fmiple  rang  de 
colonnes  de  bois,  peintes  ou  vernies, 
deftinées  à  foutenir  la  charpente  du  tobr, 
laquelle  paroît  toujours ,  comme  dans  nos 
halles,  fans  qu'on  s'embarraffe  de  la  ca- 
cher par  un  plafond. 

Les  Chinois  n'ont  ni  miroirs ,  ni  tapif- 
feries ,  ni  tableaux.  La  dorure  eft  fort  rare 
dans  les  maifons  des  particuliers.  L'ameu- 
blement fe  réduit  à  des  paravents ,  à  des 
tables  ,  à  des  cabinets  vernis ,  à  des  chai* 
fes  de  bois  ou  de  cannes  ^  à  des  vafes  de 
porcelaine  ,  à  de  grandes  lanternes  de 
loye  peintes  de  différentes  couleurs  ,  & 

|ufpendues  au  plancher  en  forme  de  luf« 
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enfin  à  quelques  cadres  aflfez  propres  » 
qui  renferment  des  fentences  écrites  en 
gros  cara£lères  fur  des  morceaux  de  fatin 
blanc.  i.eurs  lits  font  plus  ornés^  &  il 
n'eft  pas  rare  qu'ils  y  employent  les  plus 
riches  étoffes.  Mais  ils  ne  les  montrent  ja- 
mais aux  étrangers;  &  ce  feroit  manquer 
de  politeïTe  que  de  les  conduire  dans  la 
chambre  où  Ton  couche. 

L'ufage  des  cheminées  eft  inconnu  à  la 
Chine  :  on  ne  fe  fert  que  de  fourneaux  de 
brique,  où  Ton  brûle  ordinairement  du 
charbon  de  bois  ou  de  terre.  Les  fenêtres 
ne  font  point  fermées  par  des  vitrages  : 
sm  lieudeverre ,  ils  employent  des  écail- 
les d'huitre  ou  d'autres  poiffons,  ou  fim- 
plement  des  carreaux  de  papier.  Cepen- 
dant M.  Salmon  aiTure  qiie  dans  quelques 
endroits  on  voit  des  vitrages ,  formés  par 
de  petits  morceaux  de  verre ,  peints  di- 
verfement,  longs  &  minces  comme  des 
chalumeaux ,  &  qui  fe  croifent  en  manière 
de  treillis.  Dans  quelques  Provinces  mé- 
ridionales ,  où  l'air  eft  très  •  chaud ,  les  fe- 
nétres  ne  font  fermées  que  par  des  ba- 
guettes de  cannes,  pofées  perpendiculai- 
rement, entre  lefqueileson  lailTe  des  vui- 
des  ^  pour  donner  paflage  à  la  lumière. 
Les  maifons  des  Mandarins  &  dhes  grands 
Seigneurs  font  à  proportion  aulîi  funples. 
L'arcliitefture  en  eft  la  même  pour  le 
fond;  toute  la  différence  conMc  dans  un 
î)lus  grand  nombre  de  cours  &  d'appar* 
temens,  .  " 
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Articl£  il 
Des  Villes  <U  la  Chine  en  parùcuUerm 

N  À  N  -  K  I  V  G, 

CEtte  ville  a  été  pendant  plufieurs  fié* 
des  la  capitale  de  l'Empire  ,  &  le 
féjour  ordinaire  des  Empereurs.  Ceft  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  à^  J^/an-king^ 
qui  fignifie  Cour  du  Midi.  Elle  avoit  au« 
trefois  une  triple  enceinte,  dont  la  plus 
vafte  étoit,  dit-on,  de  feize  lieues.  On 
en  voit  encore  quelques  débris,  qui  ref- 
femblent  plutôt  aux:  bornes  d'une  Pro- 
vince 5  qu'aux  limites  d'une  ville.  Au  refte» 
quoique  depuis  la  retraite  des  Empereurs 
Nan-king  foit  fort  déchu  de  fa  première 
fplendeur,  c'eft  encore  la  plus  grande  ville 
ce  la  Chine.  On  y  compte  quatre  mil* 
'  lions  d^habitans ,  en  y  comprenant  ceux, 
qui  logent  dans  les  barques,  dont  fon  port 
eft  toujours  couvert.  Ses  rues  font  d'une 
largeur  médiocre,  bien  pavées  :  les  maif^ 
ïons  baffes  9  mais  jolies  :  les  boutiques  fpa;^ 
cieufes  »  &  richement  décorées.  C'eft  lé 
féjour  des  plus  fameux  Doreurs  de  l'Em- 
pire,  &  la  retraite  ordinaire  des  Manda^ 
rins  que .  le  Mïniâère  ceffe  d'employer. 
Les  Bibliothèques  y  font  plus  nombreu- 
fes  &jplus  choifies  ,  les  imprimeries  meil- 
leures, les  artifans  plus  adroits ,  le  peuple 
plus  inftruit  &  plus  poli  ;  le  langage  plu^ 
p]ur  »  &  l'accent  meilleur  que  dans  tout 
aufre  lieu  de  l'Empire,  fans  excepter  Pe- 

SOUr 
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Ce  n*eft  que  la  féconde  ville  du  Kiang- 
nan  dont  Naû-king  eft  la  capitale.  Elle 
eft  comparable  à  venife  par  fa  (ttuation  i 
«lie  furpaffe  infiniment  cette  ville  pour 
^'éte^due  ,  &  pour  le  nombre  des  nabi-  • 
tens.  Ses  canaux  font  larges,  profonds 
d'une  eau  douce  &  çlaire  ,  &  capables, 
prefque  par^tout ,  de  porter  les  pius.grail<* 
des  barques.  On  peut  fe  promener  par 
toute  la  ville  dans  des  gondoles,  qui  or- 
dinairement font  peintes  &  dorées.  Le 
circuit  ieSauHckcou  eft  de  quatre  grandes 
lieues  ^  fans  y  comprendre  fes  fauxbourgs  > 
qui'font  fort  vaftes.  Cette  ville  fait  un 
très-grand  commerce  au-dedans  &  au-de- 
hors  du  Royaume.  La  beauté  de  fa  fitua- 
tion  ,  la  gayeté  &  la  fertilité  du  pays  qui 
renviroone  »  Taffluence  ié$  étrangers ,  lé 
fpeâade  dontinuel  des  barques  &  des  gon- 
doles dont  fes  canaux  font  couverts ,  en- 
fin les  mœurs  faciles  y  douces  &  volup- 
tueuses de  fes  babitans  9  en  font  le  fej our 
le  plus  riant  &  le  plus  délicieux  de  l^ 
Cbine.  Les  Chinois  difent  communément  ; 

>Là  haut  ejl  U  Paradis  :  ici  bas  ejl  Sourtchcou^ 

'  *  '  ». 

,Y  A  N.O-T  C  H  |2  O  17. 

C'eft  encore  une  Ville  du  Kîàng-nan    .  - 
&  la  feptième  des  Fqu  ,  ou  villes  du  pre-    *  > 
mier  ordre  de  cette  Province.  Elle  eft  ......  ^ 

bâtie  fur  les  bords^d'un^  gi^nd  canal.  La 
quantité  de  fel  qui  s'y  fait  éi  qui  fe  dé- 
l>ite  dans  les  Provinces  voifines ,  y  atfire^. 

Tom.  L  D 
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un  peuple  innombrable.  Quoique  fon  cir« 
cuit  n^ait  pas  plus  de  deux  lieues,  on 

compte  deux  millions  d'ames ,  foit  dans 
la  ville ,  foit  dans  les  fauxbourgs  ,  foit 
dans  les  barques,  u  Ses  faabitans ,  dit  le  P, 
99  du  Halde ,  aiment  fort  le  plaifir  ^  ils  éle- 
M  vent  avec  foin  plufieurs  jeunes  filles 
«  auxquelles  ils  font  apprendre  à  chanter , 
»  à  jouer  des  infirumens,  à  peindre ,  & 
tous  les  exercices  qui  font  le  mérite  du 
fffexe  y  &  ils  les  vendent  dans  la  fuite 
»  bien  chçr  à  de  grands  Seigneurs ,  qui  les 
n  mettent  au  rang  de  leurs  concubines. 

H  A  N  G-T  C  H  £  O  U* 

C*eft  la  capitale  du  Tche-kiang,  Pro- 
vince maritime  de  la  Chine.  C'eft-là  prin- 
cipalement qu'on  met  en  œuvre  les  belles 
foyes ,  que  cette  Prbvince  fournit  en 
abondance.  On  y  fabrique  les  plus  riches 
étoffes;  &  ce  travail  feul  occupe  foixante 
mille  ouvriers.  Cette  ville  efî  fi  peuplée 
u'un  Bachelier  Chrétien  alfura  un  jour 
uiî  Miffionnaire ,  que  dans  la  feule 
ceinte  des  murs ,  c*eft-à^ire ,  fans  y  corn- 
prendre  les  fauxbourgs  ,  il  y  avoit  envi- 
ron trois  cens  mille  familles  inscrites  fur 
le  rôle  des  tailles.  Hang-tcheou ,  contre 
Pordinaire  des  villes  de  la  Chine,  eft  de 
figure  prefque  ronde.  Son  circuit  eft  de 
•i>«x  lys» quarante  lys      c'eft-à^re,  de  quatre 
Doifes  font  grandes  heuës.  '  - 
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dte ,  dans  la  même  Province  de  Tche» 
Iciang.  Elle  eft  bâtie  fur  les  eaux  ,  qui  la 
dominent  de  toutes  parts.  Ses  rues  font 
coupées  d'une  quantité  de  canaux  fort 
larges,  qui  conduifent  dans  tous  les  quar- 
tiers où  Ton  veut  aller.  Des  deux  côtés 
de  chaque  canal  font  de  grands  quais  ^  pa- 
^és  de  pierres  fadanches  qui .  ont  cinq  à 
fix  pieds  de  longueur.  On.  voit  plufieurs 
maiibns  bâties  de  ces  mêmes  pierres ,  ce 

Îu'il  eû  ailez  rare  de  trouver  à,  la  Chine. . 
>n  a  environné  cette  ville  d'une  forte' 
enceinte ,  munie  en-dedans  &  en-dehors 
d'un  double  foffé  :  précaution  fort  inutile, 
vu  fa  fituation  qui  la  défendoit  affez.  Cette 
enceinte  a  pour  le  moins  quatre  lieues* 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans 
cette  ville ,  c'eft  la  quantité  d'arcs  de 
triomphe ,  érigés  en  l'honneur  de  fes  ha- 
bitans.  Je  parlerai  ailleurs  de  ces  monu- 
mens ,  qui  foiu  fort  communs  dans  toute 
la  Chine. 

VOU-CHANG. 

Cette  ville  eft  la  capitale  de  Hou-quang  ; 
\inedes.plu$  vaftes  &  des  plus  floriiiân- 
tes  Provinces  de  la  Chine.  Le  P.  du  Halde 

-affure  que  fon  enceinte  eft  comparable  à 
celle  de  Paris.  Elle  eft  fituée  fort  avanta- 
geufementy  étant  au  centre  de  .  l'Empire  , 

1>refque  au  confluent  de  deux  rivières  ^  fur  < 
efquelles  il  y  a  un  tel  con<s6uri  de  bar- 
ques ,  qu'on  en  compte  prefque  dans  touô 
les  tems  jufqu'à  huit  &  dix  mille  :  ce  qui; 
joint  à  rétendue  immenfe  de  cette  ville 
forme  à  une  certaine  diftance  un  dès  plus 
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beaux  fpeôacles  qxCcn  puiffe  voir.  Vis-à*-* 
vis  de  VoU'chanÇy  au-delà  des- deux  riviè-^ 
re$  s  s'élève  une  autre  .ville  nommée  Hanf* 
jvangf  grande  comme  Xyoïty  oo  Rouem 
On  y  voit  4  comme  dus  la  copttate'^  un 
grand  concours  d'étrangers  qui  font  cir- 
culer dans  ces  deux  villes  toutes  les  mar» 
thandifes  &  toutes  les  richeiTes  de  i'£in^' 
pire.  Le  P.  di^HalAe  croit  avec  iondemeai^ 
qae  c^eft  le  canton  de  la  XMm  le  fèos 
fréquenté, 

S  I  -  K  G  A  K. 

Il  faut  que  les  Chinois  ayent  unegrandcp 
Mée  de  cette  ville ,  puift^u^ils  la:coihfsai^ 
rônt  pour  l'étendue  à  Pe-krng.  Cependant 
fon  circuit  n'eft  que  d'environ  quatre 
lieues  ,  c'eft^è^dire^  qu'il  eft  d'un  tiers 
iliôiAs  yàûé  qoe  cdui  de  Perkina.  Ses 
itiumilles  font  épaiiTes  ^  fort  élevées-  St 
flanquées  d'une  prodigieufe  quantité  de 
tours,  qui  ne  font  disantes  l'une  de  Tau-: 
4fe  -que  de  la  portée  d'un  trait.  Ses  por- 
tes (ont  rtamrquablesfor  lear  hauteur^ 
&  par  la  beauté  de  leur  architeâure. 
ngan  eft  la  première  ville  du  Chen-fï.  On 
y  voit  encore  quelques  reftes  d'un  vieux 
Palais  qui  fervoit  de  demeure  aux  ancielis 
'Rois  du  pays^  dans  le  tems  que  le  Cfaen-' 
1R  falfoit  ttn  Royaume  particulier.  L'état 
entretient  à  Sï-ngan  une  gamifon  nom- 
breufe ,  toute  compofée  de  Tartares  qui 
^déaieurent  ^ââss^un  quartier  féparé,  envi- 
^oiiné  étmt  hante  fltmraiUe  :  ils  foat*là 
^<fd!ft^e  (toas  une  rîtràsllei 
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QUANG-TCHEOU. 

Ceft  ainû  que  les  Chinois  appellent: 
cette  ville  ^  que  les  Européens  nomment 
Canton.  Elle  eft  fituée  fur  les  bords  du  Toh 
^0,  rivière  confidérable ,  qui  conduit  juf- 
qu'aii  pied  de  fes  murs  d'affez  gros  bâti- 
jnens  qui  viennent  de  la  Mer.  Cette  ville  , 
une  des  plus  rtch^  &  des  mieux  peuplée» 
de  la  Chine ,  d^  la  plus  grande  partie  de 
fott  opulence  à  rabord  des  vaiffeauxétraiu 
gers  ,  principalement  de  ceux  d*Europe 
à  qui  ks  Chinois  interdirent  i  entrée  de 
tout  autre  port.  Ses  habitans  font  i^a* 
rîeux ,  a^fs ,  intelligens  :  ils  imitent  avec 
une  facilité  Surprenante  tous  les  ouvra-» 
ges  que  les  étrangers  leur  montrent ,  & 
ils  exécutent,  fofft  adroitement  tous  les 
ileileâns  <m*on  leax  doone.  Le  circtnt  de 
Caman  eft  àrpeu-pfès  le  même  que  celui 
de  Paris ,  ou  de  Londres.  Les  maifous  font 
ibrt  ferrées,  &  Vqti  y  a  ménagé  le  ter* 
ma.avec  la  plus  grande  œconomie.  Les 
'mes  font  loiigue^  »  affez  étrokes  »  alignées 
prefque  -{lar-^tout ,  &  fort  bien  pavées.  Pe 
diûance  en  diftance  on  trouve  des  arcs 
de  triomphe.  Comme  cette  ville  eft  fituée 
dans  la  psutie  la  plus  oiéridionale  ^e  Ja 
Cfaifle^  les  chaleurs  y  font  iofupporta*-. 
•blesf,Àltett  eft  .obligé,  pendent  fétô» 
de  tendre  des  toiles  dans  les  rues  les  plus 
^çarchandes.  On  y  voit  d*affez  beaux  temr 
pies  environnés  de  cellules  de  Bonzes^* 
deux  cdtés  de  ht  rivière  font  cou^ 
verts  d'une  infinité  de  barques ,  rangée» 
par  file  parallèles  ^  qui  forment  des  e£: 

D  iij  ' 
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pèces  de  rues.  Telle  de  ces  barques  loge 
toute  une  famille.  Le  petit  peuple ,  qui 
ii*a  prefcjiie  point  d'autre  habitation  ,  en 
fort  tous  les  matins,  foit  pour  travailler 
dans  les  campagnes»  £oit  pour  gagoer  ia 
vie  dans  la  ville. 

X 

P  £  -  k  I  N  G. 

Ce  nom  fignifie  Cour  du  Septentrion  ; 
comme  Nan-king  lignifie  Cour  du  Midi, 

avec  cette  différence  que  Pe-kingeA 
efièf  la  réfidencedes  Ëmpereurs  (i),  aa 

lieu  qu'il  n  y  a  plus  de  Cour  à  Ndn-kin^  ^ 
à  qui  les  Empereurs  ont  même  tente , 
quoiqu'iûutiiement ,  d'ôter  fon  nom ,  pour 
lui  donner  celui  de  Kian-ning.  On  s'attend 
ians  doute  à  une  defcription  un  peu  plus 
étendue  de  cette  ville  faïueufe,  qui  efl 
la  capitale,  finon  du  plus  vafte  (2),  au 
moins  ^ix  plus  floriûant  »  &l  du  plus  beau 
Royaume  de  l'Univers.  % 

Amn&M  fii-king  étoit  esgftrmffiit  ^aiw 
ré  j^ais  depuis  la  conquête  des  Tartares , 
fes  habitans  ayant  été  obligés  de  céder 
leurs  maifons  aux  vainqueurs ,  ils  bâtirent 
à  la  hâte  hors  des  anciens  murs  une  autre 
ville  3  beaucoup  plus  longue,  que  large. 
Ainfi  Pe-king,  comme  Londres-,  eflcom* 
pofé  de  deux  cités.  L'une  s'appelle  la  cité 
des  Tartares,  &  l'autre  la  cité  des  Chi- 
nois. Le  circuit  total  de  ces  deux  cités  eft 
d'environ  fuc  grandes  lîews  9  tàos  y  com^ 

(1)  Us  y  traai^cnteteiit  le  ûége  Impérial  vecs 

Tan  1405. 

(2)  On  prétend  que  VEmfm  de  Ruffiç  eft  ea« 
%ot9  plus  étendu»  -  \ 
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Kendre  les  fauxbourgs.  On  affure  que 
i  murs  de  Pe-king  ont  cent  cinquante 
pîeds  d'élévation.  Ces  mBrs  font  fi  larges 

que  plulieurs  perfonnes  à  cheval  peuvent 
s'y  promener  de  front.  On  y  monte  en 
enet  par  une  rampe  douce  ,  qui  fe  prend 
de  fort  loin.  D'efpace.  en  efpaçe  on  a 
élevé  de  grofles  tours  quarrées ,  pour  dé- 
fendre la  ville.  Le  foffé  ell  fec,  mais  large 
&  profond.  Les  portes  font  d'une  prodi- 
gieui'e  hauteur ,  &  d'une  architedure  qui 
IPL'a  rî^a  de  barbare..  A  chaque  porte  font 
deux  grandes  tours,  F  une  du  côté  de  la 
campagne-^  &  Fautre  qui  domine  toute  la 
ville.  Elles  ont  neuf  étages  percés  de  lu- 
.carnes,  ou  de  canonières.  Au  bas  ell  une 
grande  falle  j  oàfe  dent  le  corps- de-garde. 
Devant  chsKpi^  porte ,  du  côté  de  la  ville  « 
-on  a  laifle  un  e(p*ice  vuide,  entouré  d'un 
demi-cercle  de  murailles.  Ce  lieu  fert  de 
.place  d'armes  ,  &  cinq  cens  foldats  peu- 
vent' ê\y  ranger  en  bacaiUe.  La  cité  .des 
Tartares  a  neuf  port^s^  d^ox  à  i'Orient  » 
deux  au  Couchant*  deux  au  Nord,  & 
trois  au  Midi.  La  cité  des  Chinois  n'ea 
a  que  fept,  à  chacune  defquelles  répond 
un  fauxboure  :  elle  e&  beaucoup .  plus 
*f  euplée  que  uutre»  « . 
.  Presque  Mutes  les  iiies  de' Pe^^  ibht 
tirées  dU  cordeau  :  la  plus  grande  a  cent 
vingt  pieds  de  largeur  &  une  lieue  de 
long.  Dans  les  rues  marchandfia  on  voit 
à  droit  •&  à  gauchie  une  longue  fuit«'  éà 
boutiques  ornées  de  porcelaiite»  d'oiiVta- 
ges  vernis,  &  d'éto&s  fiipérbeS;  Unechofe 
contribue  encore  à  l'embelliffement  de 

i;es  boutiques  ;  c'eii  la, coutume. qu'pAI 

D  ir 
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tous  les  marchands  d'expofer  devant  Iwv 
porte ,  en  forme  d'enfeigne ,  un  écriteta 
de  bois  Uen  enlmainé^  &  enchaffé-prar 
premem  éans  une  bordure  dorée ,  fur  le* 

3ucl  ils  marquent  en  gros  xaraftères  les 
ifférenres  fortes  de  marchiandifes  dont 
.  kurs  magaûns  £oiit  pourvus*  On  y  voie 
euifi  le  nom  An-  msackmii ,  acçompagni 
de  ceft  dmx  mots ,  Au  ^  c'eil-à-diire  ,  < 
il  ne  vous  trompera  point.  Tous  ces  tableaux  , 
hauts  de  fept  à  huit  pieds,  &  pofés  devant 
ia  porte  de  chaqu^e  boutique  iur  un  piéde^ 
«il  j  à  une  diftaace.pr.jeiqu'égale  9  fommt  . 
un  coup id^nUauffiagréme  iqw  fingulic». 
On  eft  étonné  de  Taffluence  prodigieufe 
du  peuple  qu'on  rencontre  dans  les  rue». 
Malgré  leur  largeur ,  elles  font  la  piu«- 
part  du  tems  fi  embarraffibes ,  que  les  gm 
i|ui  fe  £ont  porter  dans  bi  ville  font  edo»- 
Munément  obligés  délire  courir  devant 
leur  cbaife  un  homme  à  cheval  qui  écarts 
ie. peuple.  Tous  les  matins,  iorfqu'on  ouh 
wefo&portw^  &  le  foîr  iutpÎRi  araaoït 
ipi'oo  hS^  ferme  «  la  foule  de  ceux  quiM>> 
trent  &  qui  fmtent  eftfi  grande,  qu'on 
eû  ordinairement  forcé  de  $'arrêter  eu 
ces  endroits  pendant  un  tems  confidéra^ 
ble,  avant  que  de  pouvxÂr.  fraochir  Ip 
paAgcu  Ptttueurs  chofes  coacoumÉt  à 
mtgmenÉer  l'afiucoce .  du  :.peuple; .  Outre 
le  nombre  prodigiex  de  payfaos  ,  de  che- 
vaux ,  de  cnameaux ,  &  d'autres  bétes  de 
charge  »  qui  arrivent^  journellement  des 
liages  vniéa»  1 A  plupari^  des  artiiana 
é^Pe^y  airlieu  de  ie  tenir  dans  des 
boutiques ,  courent  les  rues  &  vont  cher- 
cher de  l'ouvrage.  dausJa  .vii^^  poiufo^ 
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$rtcea%  tous  les  inftrumens  propm  de  « 
leur  métier.  Les  barbiers  promeneitt 

dans  les  rues  ,  un  fauteil  fur  ley  épaules  ,  le 
baflin  &  le  coqueaiar  à  la  main.  Il  n'eft 
pas  jufqu'aux  forgerons  qui  ne  portent 
avec  euJL  kur  marteau  ,  leur  enclume  » 
leur  fourneau  &  leur  foufflet.  Toutes  tes 
fois  q«*ttn  homme  diftingué  par  fa  naif- 
fanceou  par  fes  emplois  fort  de  fa  maifon, 
il  fe  fait  iuivre  de  tous  ,fes  domeiliques. 
Si  c'eft  un  Mandarin  du  premier  ordre  , 
non-feulemeitt  il  eft  accompagné  de  tous 
feâ  gens ,  mais  de  tous  les  Mandarins  qui 
lui  font  Subordonnés  ,  lefquels ,  pour  aug- 
menter le  cortège,  mènent  pareillement 
arec  eux  tous  leurs  valets«  lie  train  feu} 
d'un  de  ces  Mandarins  fuffit  pour  efflhairra£«  i 
fer  la  ville.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  \ 
c'eft  que  dans  ce  nombre  prodigieux  d'al-  ■ 
lans  &  de  venans  on  ne  rencontre  pas 
une  femme  :  d'où  il  eft  Êicile  de  jugev 
eooabi^  Fe4dnf  ioit  être  peuplé  j  puifw 
é{ue  Tes*  rués-  peuvent  à  peine  contenir  Ijf 
moitié  de  fes  habitans.  Leur  totalité  fe 
monte,  fuivant  quelques  Auteurs  ,  à  fix' 
ou  lept  millions ,  &  à  deux  feulement , 
futvant  le  P.  la  Com«e.  Le      du  Haldtf 
1^  cômpie  troii?.  Si  Ton  en  croit  un  Ecrî-  Hi/i.  ^^^^^ 
vain  moderne,  Paris  n'a  que  le  qu^rt  de  v^oyages', 
l'étendue  qu'on  donne  à  Pc-king,  Ccpen-^^^^^'  î 
dant  fi  l'on  confidére  ^ue  les  maiibns  de 
iU'king  n'ont  quH;ui:  à^e ,  (Ji.  que  cdlea^ 
de  Pans  eti  om  communémmt  nrcds  .<Hi' 
cfuatre;  que  d'ailleurs  les  maifons  de  iPe-  ^  - 

fe;7g  renferment  ordinairement  plufieurs 
cours,  &  que  fes  rues  font  beaucoup  pli\\ 

Isrges  ^  eeUW'de  I9  cafûtale  de 
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.  ce  :  fi  l*on  examine ,  dis-je  ^  toutes  ces 
chofes^  on  conviendra  £uis  peine  que 
Paris  a  pour  le  moins  autant  de  logemens 

que  Pc-hlng,  Mais  cela  ne  doit  point  em- 
pêcher de  croire  que  la  capitale  de  la  Chi- 
ne ne  contienne  une  fois  plus  d'habitans 
que  Paris.  Car  il  fout  confidérer  que  les 
maifons  de  Pi-king ,  quoique  fort  baffes  , 
font  à  proportion  tout  auffi  peuplées  que 
nos  plus  hautes  niaifons,  dix  Chinois  lo- 
eant  où  trois  Européens  fe  trouveroient 
rétroit.  D'ailleurs  la  plupart  des  gens 
de  métier  &  les.  pauvres  «  n'ont  point  lèur 
domicile  dans  Pt-fàng  :  ils  habitent  toute 
l'année  dans  les  barques  dont  fon  port 
eft  couvert,  &  qui  forme  dans  fon  en- 
ceinte même  une  cité  dotante  ,  qui  n'eft 
guères  moins  peuplée  que  la  terre  ferme» 
hà  ville  de  Fé-Jdng  eft  partagée  en  une 
infinité  de  quartiers  ,  fournis  à  certains 
chefs  qui  ont  infpeâion  fur  dix  maifons , 
&  qui  rendent  compte  au  Gouverneur  de 
tout  ce  quife  pitfle  dans  leur  département.» 
Les  maifons  d'un  iitéme  quartier  doivent 
fe  défendre  &  fe  garder  mutuellement. 
S'il  s'y  commet  un  vol, ou  quelqu'autre- 
défordre,  elles  en  font  toutes  refponfa- 
bles.  Chaque  pere  de  famille  répond  aulB 
de  la  conduite  de  fes  enfims^  de  fesdo-* 
meftiques.  La  ville  eft  gardée  le  jour  & 
la  nuit  par  des  foldats  qui  marchent  le 
fouet  à  la  main,  &  qui  frappent  fansdif- 
tinâion  fur  tous  ceux  quicsmfent  du  tu«. 
miiltç.  Ces  foldats  font  chargés  de  net^ 
toyer  les  rues  &  d'avoir  foin  que  chaque 
propriétaire  fafle  balayer  devant  la  porta . 

mokr  le  terr|ia  durant  les  chideucs^^ 
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Lorfqu'il  a  plu  ,  ils  relèvent  la  terre  de 
chaque  côté  J  pour  faire  couler  Teau  ;  en* 
fuite  ils  applafniffent  &  battent 'te  cliemin  , 
qui ,  rféimt  p6\nt  pavé  ,  feroit  impratica- 
ble dans  les  grandes  pluycs.  Comme  il  y 
a  dans  Pc-khig  une  garnilon  de  quarante 
mille  hommes  »  principalement  deftlnès  à 
la  police  de'cette  ville,  tout  cela  s'exé- 
cute avec  tine  grande  promptitude.  Dès  * 
^ue  la  nuit  eil  venue,  enferme  Ijs por- 
tes de  la  ville ,  ainfi  que  toutes  les  bar- 
rières, qui  font,  coiume  je  Tai  dit ,  aux 
extrémités  de  chaque' rue.  Ces  barrières 
iie  s*ouvrentque  dans  un  befoin  preflànt, 
&  les  fentinelles  arrêtent  tous  ceux  qui 
ne  font  point  retirés  dans  leur  maifon. 
Les  entretiens,  lesdanfgs  »  les  vifites  6c 
les  promenades  noâuirnes  font  des  plaifirs 
toieonnus  aux  honnêtes  gens,  8c  qui,  dans 
la  manière  de  penfer  des  Chinois ,  ne  con- 
viennent qu'aux  b4nviit$  a  la  plus^  vIIq 
canaille, 

'  Dans  les  principaux  quartiers  II  y  a 
une  grofie  cloche  ,  ou  un  tambour  d'une 
grandeur  exrraorSinaire ,  qui  fervent  à 
marquer  les  veilles  de  la  nuit.  Chaque 
veille  eft  de  deux  heures.  La  premièi:e 
commence  à  I9  Hn  du  jour ,  &  pendant 
^'eilç  dure  on  frappe  de  tems  eu  tem^ 
un  eoup  fur  la  cloche ,  ou  fUr  le  tambour^ 
Durant  la  féconde  veille  on  frappe  deux 
coups  :  on  en  frappe  trois  pendant  la  troi^ 
lièmô ,  &  ainfi  de  toutes  les  autres.  Ces 
cloches  font  de  la  Qiême  matière  fueles 
nôtres  :  mais  leiir  battant  4îâérent.  I| 
cenfifte  dans  un  marteau  de  bois ,  aveq 
^e^uçl  çn  frappe  ua  uqiabre  de  coups  d^ 
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térmiiié.  Leur  fon  en  eft  beaucoup  moins 
s^igu  &  niQins.  ioçoainode.  La  principsil^ 

clocle  de  Pe-king  eft  fans  contredit  la  plun 
greffe  cloche  qu'il  y  ait  dans  TUnivers  , 
après  celle  de  Mofcow  (i).  Son  diamètre 
inférieur ,  tel  qu'il  fut  mefuré  par  les  PP. 
La  coodée  Schaal  &  Verbieft  »  eft  de  douze  cmdée^ 
;a%Ted'dc  "  chinoifes  &  huit  dixièmes  :  ton  épaiffisur 
ceque  vers  le  fommet ,  de  neuf  dixièmes  de  cou- 
dées  :  fa  profondeur  intérieure  de  douze 
co^déesj  &  ton  poids  de  cent  vingt  miXI» 
livres. 

Les  maifons  de  Pt4ang  font  propres^ 
commodes ,  mais  d'une  graifde  fimplicità. 
%,  Les  Palais  même  des  Mandarins  font  plus 

coniidérables  par  leur,  étendue  que  par 
kur  ptaenificence.  On  y  voit  de  grandes 
•  cours ,  des  galeries  fort  vafles ,  des  por-> 

tes  très-maffives  :  les  appartemcns  n'onj: 
rien  de  régulier.  ' 

Les  Tribunaux  de  JufUce  font  d'ua^  aïCr 
chite6hire  auflBi  négligée  que  te  coaunu^ 
des  maifonfi.  Lss  tiiwptoiifapt  plusjp^ffii** 
ïiques  :  ils  font  enrichis  d'utt  grand  nom^ 
bre  de  ftatues.  On  y  ^mire  principale-? 
ment  la  beauté  des  toits ,  compofés  de  tui- 
les vertes  ou  jaunes  proprement  vernies 
fi:  ornés*  dans  les  eoins  de  dia«>ii$^  fai  lb  w; 

te  Palais  de  PEœpereur  eft  PédUiçe  te 
plus  remarquable  de  Pe-king.  Jl  eft  fitué 
gu  cent;re  de  la  cité  des  Tar tares.  Son  plan 
.pspréfente  un  quarré  oblong,  qui  peuç 
avoir  deux  milles  d'Anglejerre  dans 

•  it)  Mutufels ,  (fans  fa  Relation  dt  U  MttfiovU  l 
parle  d*une  cloche  qui  fe  voie  dafiS  iill  cfes  PsN 

1^  da  G^i^ilMMUe  Fatras. «m vi^ 
^Vr«4r 
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iMguwr  ffurm  nille  do  large*  Son  ta- 
ceinte  »  formée  par  .de  bonnes  mura^ks 

comprend  non-feulement  la  demeure  fie 
les  jardins  du  Prince  ,  mais  une  infinité 
4'babitatioiis  où  log^t  ies  Miniftre^  & 
fes  Officiers,  aînfi  que  tous  les  ouvrieni 
attachés*  à  £m  iervtce.  Les  femmes  &  les 
Eiuiuques  de  l'Empereur  habitent  feuls/ 
dans  l'intérieur  du  Palais,  &  ce  lieu  eft 
^ermé  par  une  enceinte  particulière.  Neu€ 
gmodes  cours  «  mi  fe  (iu;cédeot  %  foroient 
sotttu  rétendue  de  cette  demière  encm^ 
Ces  cours  communiquônt'par  de  gran- 
des portes  voûtées  en  marbre  .&  furmon- 
t^es  chacune  d'un  gros  pavillon.  La  char- 
p^te»  DU  le  toit ,  qui  mt  le  couronne^ 
ipem  de  ces  pavillons»  eft  d'uae  con£* 
truôion  aflfez  bizarre.  C'eftuaafremblage 
confus  deçoutres  ,de  folives,  d'appuis  &l 
d'autres  pièces  de  bois,  difpofées  eu  faillies, 
les  unes  iur  le3  autres;  Toni  cela  forint 
deux  wits.  Le  toit  fupérleur  eft  à  quatre 
pentes j'etrouflées ,  orné  fur  Taréte  d^une 
plate  bande  à  fleurons.  La  couverture  eft^ 
de  tuiles  jaunes  ,  enduites  d'un  fi  beau 
vernis ,  qu'elles  imitent  l'éclat  de  la  do« 
rar^.  AuHleflbus  règne  un  fecMd  tok. 
anffibrillaiitquele  premier.Tous  les  appuis 
font  peints  en  verd  &  femés  de  figures 
dorées.  Les  aîles  des  cours  font  fermées  , 
<Hi  p8r.é#petits>coi:ps  de  logis,  ou  par 
des^«kries.  L'aj^msMwuuitr^l^etettr. 
eft:  iur  la  dernière  cour.  Les  Mstàqfim  qui 
en  décorent  l'entrée,  font  loiitenus  par- 
de  groffes  cplomnes  d  un  bois  précieux. 
Autour  des  appartemens  règne  une  ter«i. 

^e^ûafJatC'pqnei  flavé,^  de  aà^m^ 
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blanc,  ôrnée  debaluftrades  &  coupée  efï' 

trots  endroits  par  àôs  efcaliers  poies  aux  ^ 

cùtsl'S  &L  au  milieu  de  la  façade.  L'cicaller 
du  milieu  n*eft  qu'une  rampe  douce ,  fans 
dégrés;  perfonne  ne  monte  par  -  là  que 
l'Empereur. 

La  Salle  d'auSience  a  environ  cent  tren- 
te pieds  de  longueur ,  fur  prefque  autant 
'  de  largeur.  Les  lambris  font  fculptés  , 
peints  en  verd  &  ornés  de  dragons  dorés. 
Les  colonnes  intérieures  qui  ioutiennent. 
le  toit  9  ont  fix  à  fept  pieds  de  groSsut' 
dans  la  partie  baffe.  Elles  font  décorées 

d'un  vernis  routée  ^  appliqué  fur  un  en*  ■ 
duit  particulier.  Les  murailles  font  d*une- 
l>iancheur  éclatante ,  mais  nues ,  tans  ta-^. 
pis,  fans  miroirs,  ni- peintures.  Le  trône- 
qu'ion  voit  au  mUieti  de  la  falle  eft  de  là- 
même  iimplicité.  C'eft-là  que  l'Empereur 
reçoit  les  Ambaffadcurs  étrangers.  Cett-e 
cérémonie  fe  fait  avec  un  grand  appareil. 
SAimoh  «L*£mpereur,  environné  d'un  grana  nom'^ 
£eatdii«aii.]^^  de  MMtminM      Mtoito  •4»£tat  & 

des  Princes  de  fon  feng ,  eft  affis  fur  une 
efpèce  d'eitrade,  les  jambes  croifées ,  à 
la  manière  des  Tartares.  Ce  trône  a  trois 
ou  quatre  pieds  de  hauteur,  &reffemble 
à  un  autel.  U  eft  cou\*ert  dhm  magnifia 
cpxe  tapis ,  &  quelquefois  de  peaiDc  de- 
martre.  Y^brand  i  des  ,  Ambuffadeur  du 
Czar,  raconte  que  lorfqu'il  fut  admis  à 
l'audience  de  l'Empereur ,  ce  Prince avoit- 
'  un  habit  de  damas  i»ruii  &  une  vefle  de 
fatin  Ueu  garnie  d'Uermlne ,  avec  une>  ^ 
chaîne  de  corail  au  col ,  &  un  bonnet  bor^ 
dé  de  martre,  d'où  pendoient  du  côté  gau- 

ï(iie  plu/içurs  piuqie^  de  paon,  ayeQ  ttgf> 
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flocon  de  foye  rouge.  On  ne  voyoît  fur 
fk  perfonne  ni  or  ni  diamans  :  les  bottines 
étoient  de  velours  noir.  Cet  Ainhalfadeur 
ajoute,  qu'il  fut  conduit  au  Palais  par  trois 
Mandarins ,  &  avec  une  efcorte  de  cin- 
quante chevaux  :  qu'étant  arrivé  à  la  pre« 
mtère  cour ,  il  en  traverfa  cinq  autres  de 
fuite,  où  il  trouva  à  droit  &  i  gauche 
un  grand  nombre  de  Mandarins  fuperbe- 
ment  vêtus  :  qu*enfuite  il  fut  inrroauiteif 
]^réfence  de  rÉmpereur ,  qui  lui  demanda 
les  lettres  de  créance  :  qu'après  une  courte 
audience  il  fut  reconduit  à  fa  maiibn  avec 
les  mêmes  cérémonies  :  que  quelques  jours 
après  l'Empereur  lui  donna  à  dîner  dans 
la  même  falle^  &  s'y  rendit  lui-même  ac- 
compagné de  douze  gardes ,  &  qu'il  y  eift 
un  grand  concert  d*inlhumens.  L'Ambaf-  » 
fadeur  éioit  feul  à  une  table  ;  il  y  avoitf 
cent  autres  tables  magnifiquement  feavies, 
à  chacune  defquelles  mangeolent  deux 
Mandarins*  L'Emperetfr,  qui  étoic  à  une 
table  féparée ,  envoya  plufieurs  méts  è 
rAmbaffadeur  Mofcovite  ,  &  lui  fit  pré- 
fenter  une  tafle  d'or ,  remplie  de  vin.  Le 
repas  fini  ,  l'Empereur  monta  fur  fon 
trône.  Il  avoit  à  (es  côtés  fon  oncle  5  fes 
princtpatix  Miniftres  ,  &  un  Viceroi. 
L'Ambafladeur  étoit  à  feize  pas  du  trône* 
Le  Viceroi ,  après  en  avoir  reçu  l'ordre  , 
le  fit  avancer  de  huit  pa%.  Alors  on  in- 
troduifit  dans  Ù  falle  plutem  Jéfuites 
attachés  au  fervice  de  l'Empereur  ,  qui , 
par  Tordre  de  ce  Prince,  firent ^îverfes 
queftions  à  l'AmbafTideur  fur  fon  voyage, 
fur  les  Royaumes  d'Europe  »  &  fur  d'au^ 
ges  fujets^. 
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Les  autres  appartemens  du  Palais  faat 
un  peu  plus  décorés  que  la  falle  d'audieni» 
ce.  Les  lambrig  fculptét  &  dorés  »  les  ca- 
binets vernis ,  les  peintures ,  les  nates  , 
les  tapis  &  les  porcelaines  en  font  le  prin- 
cipal ornement.  Quoique  les  différentes 
parties  de  ce  vafte  édifice  foiem  d'une- 
arcbiteâure  affez  bailiare  «  on  ne  peut, 
nier  cependant  qifelles  ne  Êiflent  ua 
tout  très-magnifique. 

Hîft.  Rén.  Le  P.  Magaihens  rapporte  que  Tencein- 
des  Voyages,  te  du  Palais  Impérial  reoferoie  pluiieufs 

"""^  '  autres  Palais^  les  uns  ronds  j  d'autre» 
(pjmrés ,  â(  tous- fort  fpacieu».  Dans*  la 
partie  qui  eft  à  TOuelt,  on  trouve  un 
lac  qui  a  plus  d'un  mille  de  longçur,  & 
dont  la  forme  repréfenie  une  bafle  de 
idole.  On  le  tra verfe  fur  un  beau  pont , . 
4ont  les  extrémités  font  ornées  d'un  arc 
de  triomphe  à  trois  portes.  Ces  porter 
font  hautes,  majeftueufes,  &  d'un  beau 
travail.  Le  lac  eà  environné  de  petits  Par* 
lais  )  ou  4* .  m^ACons  de.  glaiiance  ,  dont 
quelques-unes  fon^t  bâties  au  milieu  des 
eaux.  On  y  voit  toujours  un  grand  nom- 
bre de  belles  barques  qui  fervent  pour  1<^^ 
pêche ,  ou  pour  la  promenade. 

On  ajoute  que  dans  Teaclos  du  métao 
Palais  »  il  y  a  un  parc  fort  fpacieux  »  oxk 
l'Empereur  fait  garder  des  bètes  iauva^ 
ges,  des  fanglieis,  des  tigres,  des  ours  , 
&  d'autres  aniaiaux  ,  chncun  dans  une  lo- 
ge particulière.  Aax  milieu  de  ce  parc 
lofit  cinq  petites  coUines,.  dont  la  fomo- 
eft  ronde  9i  la  pente  égale  :  c'eA  un  ou-* 
vrage  artificiel ,  formé  de  la  terre  <iu'oa 

g  tirée  en  creufant  le  grand  laç*.  Cfi^  çobr^ 
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liaes  (ont  cpuvertes  d'arbres  difpofés 
ay ec  l:ieaucoup  d'ordre.  U£mpereur  prend 
fouTcm  flmiïÊ  à  xi&mr  ce  liea>  pour 
voir  courir  les  daims ,  les  chevreuils  ^  les 
lapins  &  les  lièvres  au'on  y  entretient  en 
giand  nombre.  Non  loin  de-là  eft  iin  bof- 
qufft  fort  épais ,  au  boiU  duquel  on  trouve 
une  anÎAm  de  plaftfimce  »  appeliée  k 

longue  vie. 
Le  même  Auteur  alTure  que  dans  Tcn- 
«intedu  Palais  Impérial  on  compte  juA- 
9fBL'à  vingt  Cbàtsaux ,  ou  Palais  particur 
ailiers^  uaîqinnentdeftinéftàlogirPEai^ 

» 

c  H  A  P  I  T  R  Ç  1 1  L 

•-••••H»  • 

De^  Édifiées^  fubiîés  de  la  Chine. 
A  R  't  i  c  L  E  I. 

Arcs  de  Triomphe.  - 

éf^Es  monumens,  qu^Ies  Chinois  ap- 
pellent  Pay-leou  ,  l'ont  très-communs 
dans  i'Ëflopirfî.  U  n'y  a  ppint  ée  vUie^  ni 
lie  ^ôufgctde  ço|iM(èi^e  qiû  m\w  4l  v 
fdut  même  affisz  peu  de  iSiofe  fKHif  les 
tenir.  Qu'un  homme  foit  fait  doâeur ,  on 
lui  érige  un  arc  de  triomphe,  dont  fa  fa- 
^mil^^ies  amis,  &  quelquefois  fes  com- 
patriotie^  font  les  it9^.  l«es  iomoimeas  les 
oius  canfidér^Wes.çn  jçe  genre/  Oflt  été 
élevés  à  la  gloire  lies  Prinoe$-&  des<3Ml?n 
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formées  par  des  colonnes  ou  par  des  pi- 
laftres ,  dont  la  bafe  eft  toute  unie  ,  c'eil- 
à-dire ,  fans  moulure  &  fans  ornemem. 
Ces  çolonnes  n*ont  point  de  chapiteaux» 
ni  de  corniches.  Elles  fe  terminent  tout 
uniment  à  l'architrave,  &  y  font  même 
quelquefois  engagées  à  mortaife  ,  comme 
des  pièces  de  charpente.  Xa  frife  eft  d'une 
hauteur  déméfurée  :  mais  cette  hauteur  eft 
du  goût  des  Chinois ,  parce  qu'elle  laiffe 
•  plus  de  place  aux  infcriptions  &  aux  or^ 
ncmens  qui  les  bordent.  Ces  ornemens 
confiilent  en  £gures  d'hommes ,  d'oifeauz» 
de  fleurs  travaillées  à  jour^  &  liées  ea<* 
tr'elles  par  des  cordons  en  faillie ,  vut- 
dés  nettement ,  &  engagés  les  uns  daas 
les  autres  fans  confiifion.  On  voit  en  ce 
genre  d'afTez  bons  morceaux  de  fculpture^ 
fur-toutdaijks  les  anciens  monumeni^ 


T  Es  pagodes  p  ou  temples  des  Dieux  ; 

JL^  confiftent  pour  la  plupart  dans  une 
grande  tour  qui  fe  termine  en  dôme.  Les 
uns  font  conûruits  de  brique  ,  les  autres 
de  terre  battue.  L'édiâce  le  plus  remar* 
quable  en  ce  genre;  eft  la  âMneufe  tùurde 
porcekine ,  iituéis  à  quelque  diflance  des 
murs  de  Nan-king,  &  qui  vraifemblable- 
ment  étoit  autrefois  comprife  dans  la 
vafte  enceinte  de  cette  ville*  C'eft,  au 
|ugemeiA  4ii  P.  le  Comte,  l'ouvrage  le 
.mieux  entendu ,  le  plus  folide ,  &  le  pipa 
magnifique  qui  foit  dans  TOrient»  (( 
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il  temple  5  que  les  Chinois  nomment  le 
»  JtmpU  it  la  Recomoiffanci ,  eft  élevé  f 
n  dit  ce  Pere ,  fur  un  maflfif  de  brique  ,  qui 
»  forme  un  grand  perron  entouré  d'une 
»  baluftrade  de  marbre  brut.  On  y  monte 
9  par  un  efcalier  de  dix  à  douze  marches, 
1»  qui  règne  tant  autour.  La  faile  qui  fert 
»  de  temple  à  cent  pieds  de  profondeur , 
3)  &  porte  fur  une  petite  bafe  de  marbre 
^  haute  d'un  pied  ,  laquelle  en  débordant 
laifle  tout  autour  une  banquette  large 
n  de  deU3C.  La  &çade  eft  ornée  d'une  ga' 
9»  lerie  &  de  quelques  piliers.  Les  toits 
j)  font  de  tuiles  vertes,  luifantes  &  ver- 
»  ni{fées.  La  charpente  qui  paroît  en  de- 
99  dans  eft  peinte  >  &  chargée  d'une  infi- 
n  nité  de  pièces  9  différemment  engagées 
.9»  les  unes  dans  les  autres  :  ce  qui  n*eft 
9)  pas  ui^  petit  ornement  pour  les  Chinois. 
3>  Il  eft  vrai  que  cette  forêt  de  tirans,  de 
»  pignons  ,  &  de  folives  qui  régnent  de 
.ft  toutes  parts ,  a  je  ne  fçai  quoi  de  fin- 
is» gulier  &  de  furprenant  ;  quoiqu'au  fond 
»  pet  embarras  ne  vienne  que  deTigno- 
«  rance  des  Architedes Chinois,  qui  font 
■  v  bien  éloignés  encore  de  cette  noble 
I»  fimplicité  qu'on  admire  dans- nos  plus 
.  9  beaux  bâtimens.  La  ialie  ne  prend  le 
:  n  jour  que  par  fes  portes.  Elle  en  a  trois 
,77  à  l'Orient,  par  lefquelles  on  entre  dans 


•  »  Cette  tour  eft  de  forme  oélogone ,  large 
n  d'environ  quarante  pieds ,  de  forte  que 
n  chaque  face  en  a  cinq.  Elle «ft  efm>t>^ 
9J  rée  par-dehors  dhiil  mur  de  même  6- 

.  jj  gure  ,  éloigné  de  deux  toifes  &  demie, 

&  pQHtUit  à  U4e  médiocre  hauteur 


fj  la  tour  qui  fai 


de  ce  temple. 
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»  toît  couvert  de  tuiles  verniffées ,  ce  qui 
1»  paroit  n^Ure  du  corps  4ib  la  tour ,  âc 
I»  qui  forme  aU*dei&is  une  galerie  aflez 
t>  propre.  La  tour  à  neuf  étages,  dont 

V  chacun  eftorn^  d'une  corniche  de  trois 
w  pieds  à  la  naiffance  des  fenêtres,  &dif- 
n  tingué  par  des  toits  fembJables  à  celuÀ 
f>  de  la  gakrîe  ,  à  cela  près  quHls  ojaà 
»  beaucoup  moine  de  faillie  ,  parce  qu^ib 
»  ne  font  pas  foutenus  d'un  fécond  mur. 
»  Ils  deviennent  même  beaucoup  plus 

V  petits ,  à  meûire  que  la  toiir  s'élève  âc  , 
I»  le  rétrécit.  Le  mur  a,  du  moins  fur  le 

V  m^dcHehflâiAe»  douze  pieds  d'épaiffeuir,' 
;»  &  plus  de  huit  &  demi  par  le  haut.  Il 
»  eft  incrufté  de  porcelaines  pofées  de  ' 

V  champ.  La  pLuye  &l  la  pouffière  en  ont 
n  éteint  preique  tout  l'édat  :  cependaae 
p  il  en  reâe  encore  affez-ponr^aiire  juger 

V  que  c'eft  en  effet  de  la  porcelaine.  L'ef- 
»  calier  qu'on  a  pratiqué  intérieurement 
^  eft  petit  &  difficile ,  parce  que  les  dègrés 
>»  en  font  extrêmement  hauts  r.  chaipie 
»  étage  eft  formé  par  de  grofies  pooti^^ 
99  couchées  en  travers  ,  qui  portent  un 
»  plancher ,  &  qui  forment  une  chanv 

V  brc  ,  dont  le  lambris  eft  enrichi  de  dt» 
|)  verfes  peintures.  Les  murailles  des  éta« 

»  gesfuf^eurs  font  percées  d'une  infimiè 
»  de  petites  ntçhes ,  qnUyn  anmplies  d*i« 

»  doles  en  bas  reliefs.  Tout  l'ouvrage  eft 
.  »  doré  ,  &  paroît  de  marbre  ou  de  pierre 
.11  cizeiée.  Mais  je  çjaag^  que  ce  n'eft  en 
9p  effet  qu'une  brique  movdé^  6c  ppfée  ée 
41  champ  ;  car  lés  Chinois  om  une  adpefie 
»  merveilleufe  pour  impriflm'  toutes  for- 

p  te&  d'omom^  daa&  leacs  briquest»  4<mt 
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il  la  terre»  extrêmement  fine  &  bien  faffee, 
s»  eft  plus  propre  que  les  nôtres  à  prendre 
n  les  figures  cm  flioule.  Le  pr^ier  étage 
■      eft  le  plus  élevé  :  les  autres  font  en- 
9f  tr'eux  d'une  égale  diftance.  J'ai  compté 
.s>.  dansl'efcaliercentquatre-vingt-dixmar-< 
9»  iines,  prefqne  tontes  de  dix  bons  pou- 
n  CCS,  que  je mefiirai  enâement  :  te  <fA 
9>  fait  cent  cinquante-huit  pieds.  Si  l'on  y 
•    jr>  joint  la  hauteur  du  maffif,  celle  du  neu- 
9>  vième  étage  qui  n'a  point  de  dégrès  , 
if>  &  le  coufonnemem ,  on  trouvera  que 
»  H  tour  té  élevée  Air  le  rez^de^ehauffée 
97  Ae  plus  de  deux  cens  pieds.  Le  comble 
fi  n'eîl  pas  une  des  moindres  beautés  de 
•»  cette  tour  :  c'eft  une  efpèce  de  mât 
dont  la  racine  tient  au  ^ancher  du  hui- 
9»  ^meétage,  &  qui  s'élève  phts  de  tten^ 
te  pieds  au-deffus  du  couro«mement.  B 
î>  paroît  engagé  dans  une  large  bande  de 
fer  de  la  même  hauteur ,  tournée  en  vo- 
9>  lute ,  &  éloignée  de  plufieurs  pieds  de 
»^  Tarbre  ;  àe  forte  qu'elle  forme  en  Tair 
>  une  efpècfe  de  côiie  vuîde»  &  percé  à 
s>  jour  >  lur  la  pointe  duquel  on  a  poféutt  • 
.  .     $>  globe  doré  d'une  épaifleur  extraordi- 
n  nairc.  Voilà  ce  que  les  Chinois  appel- 
le lent  ia  Tour  de  Porcdame  «  &  ce  qu'os  • 
9»  feroit  beaucoup  mieux  d*appeUer  aii« 
t»  jourd'hui  la  Tour  de  brique  ^  attend» 
f>  qu'il  n'y  ^  P^*      carreau  de  porcelaine 
9>  nanslâ  tour  même,  &  que  celle  dont  le 
-    n  mur  extérieur  ,  &  détaché  de  la  tour  , 
j>  #ft  incruâé^  reffembie  prefque  autam: 
9t  à  de  la  briqm  polie &:  iwwtfée,  qu^ 
»  de  la  porcelaine 
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Article  III. 

Grandt  Mur^lk^ 

^  *Eft  \q,  chef-d'œuvre  de  l'indufirle  5^ 
\^  de  la  patience  de  ce  peuple.  Cette 
fameufe  muraille  y  defUnée  originairement 
à  défendre  la  Chine  contre  les  incurfions 
des  Tartares  ,  fut  commencée  il  y  a  en* 
viron  deux  mille  ans  ,  fous  les  Empereurs 
de  la  quatrième  Dynaftie  (i)  ,  &  conf- 
truite ,  di-cn,  en  cinq  ans.  On  prétend 
qu'un  tiers  de  la  nation  y  fut  employé. 
Pour  en  jetter  |es  fondèmens  du  coté  de 
la  Mer,  on  coula  à  fond  plufieurs  barques 
chargées  de  lingots  de  fer,  &  de  gros 
quartiers  de  pierre.  On  pratiqua  de  larges 
voûtes  pour  le  paiSage  des  rivières.  On 
conftruifit  desiorts  d'efpace  en  efpace,  Si 
Ton  ménagea  plufîeurs  iflues, pour  la  fa- 
cilité du  commerce,  &  pour  le  pail^ge 
des  troupes.  \ 
Cette  muraille  ,  du  côté  de  la  Tartarie / 
(Commence  dans  la  Province  de  Chen-fi  , 
au  Nord-Ouefi  de  la  Chine ,  dans  le  voi- 
finage  du  Hoang-ho ,  ou  fleuve  jaune..  Elle 


grande  muraille.  Cet  Ecrivain  la  place   

aax  avant  J.  C.  fyva  Kfin-chi-hoang  y  fécond  Enh» 


5°.  l'an  215 ,  fous  le  prcmio'  Empereur ^  dit-il,  Ài 
UfamUie  Tfi.  T.  U.  p.  45. 
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^^éteiid  fans  interruption  le  long  des  mon* 
tagnes  &  des  vallées  «  premièrement  vers 
9|  Nord  l  au  quarante-deutième  degré  de 

latitude  ,  &  enfuite  vers  le  Midi ,  au  tren- 
te-neuvième déj>;ré.  Du  côté  du  Nord  elle 
a  pour  bornes  la  Mçr  de  Kamt^chat-ka  ,* 
entre  la  Province  de  Pe-tche-li  &  Je  Leao^ 
tong.  On  affure  que  fa  longueur  eft  d^en^^ 
viron  cinq  cens  lieiles ,  û  Ton  y  com- 
prend fes  circuits,  &  les  efpaces  remplis 
par  les  montagnes ,  qui ,  en  beaucoup  d'en- 
droits ,  tiennent  lieu  de  rempart.  U  n'y  a 
proprement  que  cent  lieues  de  muraille, 
conftruite  en  partie  de  brique,  &en  par- 
tie déterre  battue.  Dans  quelques  endroits 
il  n'y  a  qu'un  foffé.  Au  refte ,  le  travail 
de  la  maçonnerie  eftfi  folide ,  qu'elle  fub- 
IkBte  prefque  en  fon  entier ,  depuis  deux 
mille  ans.  Plufieurs  voyageurs  ont  fort 

exagéré  fa  iiauteur  &  fon  épaiffeur  ;  mais 
nous  apprenons  par  les  dernières  relations 
des  Ambaffadeurs  Mofcovites  ,  &  de  plu- 
fieurs autres  voyageurs ,  que  dans  fa  plus 
grande  élévation  elle  n'a  que  trente  pieds 
de  haut,  feulement  quinze  en  quelques 
endroits.  Dans  fa  commune  largeur  ,  elle 
peut  contenir  fept  ou  huit  hommes  de 


iront. 

La  grande  nmndUe  s*étend  nrincipsde* 

ment  de  TOrient  à  POccldent,  le  long  d^ 
collines  &  des  montagnes  ,  où  elle  fer- 
pente,  s'élevant  ou  s'abaiffant,  fuivant  la 
difpofition  des  lieux  &  l' inégalité  du  ter« 
rein-E  ne  &ut  pas  s'imaginer  ,  comme 
<jutîlques  voyageurs^  3'ont  déUt é  ,  que  le 
îiiveau  de  cette  muraille  foit  par-tout  le 
même ,  &  que ,  dans  les  pentes  des  mon- 


* 

9<5  -H  i,  s  T  o  1  ib» 

tagnes ,  fa  hauteur  foit  parallèle  à  let» 
fommet.  Ainfi  quand  on  lit  dans  quelques 
irelations  que  cett€  muraille  eft  d*uiie  pro* 
digieufe  hauteur,  cela  ne  doit  s'entendre. 
quedecert»ns  endrois  coffftniits  furdeft 
éminences.  Car  du  refte  ce  n'eft  qu'un 
fimple  mur  flanqué  par  intervalle  d'un 
grand  nombre  de  tours,  fui vantrancienne 
méthode  de  fortifier  )es  places.  Daiis  les 
endroits  les  moim  fortifiés  pas  lear  affié* 
te,  on  a  eu  foin  de  multiplier  les  ouvra- 
ges, &  d'élever  un  double  &  triple  rem- 
part. On  dit  que  fous  le  règne  des  Empe* 
reurs  Cliinois,  cette  muraille  étoit  gar- 
dée par  un  million  de  fbldats.  Depuis  que 
les  Tartares  ont  aflervi  la  Chine ,  on  fe 
contente  d'entretenir  les  bonnes  garnifons 
dans  les  lieux  les  plus  expofés. 

.  m 

Article  I  y. 

^  Canaux* 

IT  £  nombre  des  lacs  &  des  rivièiies  qui 
JLfarrofent  la  Chine  9  joint  à  la  miilti^ 
tude  des  fouf ces  v  des  ruiffeaus  &  des  tor* 
vens  qui  coulent  des  montagnes ,  a  donné 
lieu  à  ce  peuple  induftrieux  de  conftruire 
une  infinité  de  canaux ,  fource  féconde 
d'abondance  &  de  richeffi»  pour  tout 
l'Empire.  U  n'y  a  guère  de  Province  où 
Ton  né  trouve  un  grand  canal  d'une  eau 
claire  &  profonde,  renfermé  entre  deux 
levées,  jrevétues  de  hrique  ou  de  marbred 
D'eipace  en  éfpace  il  y  a  des  ponts ,  four 
yfent  à  plufieurs  arches.  Cette  du  milieu 
«ft  affez  Jiaute  pour  donner  pallage  aux 
^  barques» 
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-barques ,  lans  qu'on  loit  obligé  de  baiiïer 
les  mats.  Les  grands  canaux  font  coupéji 

Îar  intarralle ,  &  ces  différentes  faignéts 
>nnent  à  droit  &  à  gauche  plufieurs  pe- 
tits canaux,  fouvent  navigables^  qui  fe 
fubdivilent  quelquefois  eux-mêmes  en  plu- 
iieurs  rigoles  ^  dont  les  campagnes  lont 
arrofées.  Dans  la  feuleplauie  de  Ning-po 
dont  le  circuit  n'embrafle  pas  plus  de  fix 
lieues,  on  compte  Ibixante - lîx  canaux, 
dérivés  à  droit  iSt  à  gauche  d'un  canal 
principal  »  qui  traverfe  toute  cette  plaiiie 
li'aboiidaïKe  de  ces  eaux ,  diftribuées  avec 
art,  rend  cette  campagne  très-fer-tiJe,  & 
lui  fait  porter  chaque  année  deux  moif* 
ions  de  ris. 

Le  grand  canal  ^  appellé  Ym*Uan^  où, 
canal  royal,  iell  un  ouvrage  fupérieur  à 
^outce  qut^  TEur^pe  offre  de  plus  mer- 
veilleux en  ce  genre.  Ce  canal  coupe  I9 
Chine  du  Septentrion  au  Midi.  11  prend 
ia  fource  dans  la  Province  de  Pe-king  , 
A^ovL  il  coule  fans  interruption  dans  celle 
deChan-tong,  &  dans  une  partie  du  Kiang- 
nan.  Là  il  fe  perd  dans  le  Hoan^nho^  fu^ 
lequel  on  naviee  pendant  deux  jours.  Oa 
entre  enfuite  dans  une  autre  rîyière ,  & 
bientôt  après  on  retrouve  le  grand  canal  -, 

ri  achevé  fon  cours  dans  le  Kiang-nan, 
qui  fe  jette,  à  une  journée  de  Nan-kingv 
dans  le  fleuve  Vang^ifi^kiang,  On  continue 
de  voguer  fur  le  fleuve  jufqu'au  làc  Jao^ 
tchiou^  fur.  lequel  on  traverfe  une  partie 
du  Kiang-fi:  après  quoi  on  semlwque 
fur  la  rivière  de  Kan'làang:^&L  Von  re-p 
monte  jufqu'à  Nan-ngan^  qui  eft  la  detr 
Aière  vaie  du  Kiang  fi,  U,fx  I  on  veut . 
T«mL  E 
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•n  fait  une  journée  piar  terre  'jutqa'kNaH^ 

Hong,  première  ville  de  la  Province  de 

^uang-tong.  On  peut  auffi  y  arriver  par 
eau,  mais  en  faifant  de  grands  circuits. 
On  s'embarque  à  Nan-hiong  fur  une  ri- 
vière qui  conduit  à  Canton ,  ville  iituée 
à  ^extrémité  méridionale •  de  la  Chine, 
dans  la  partie  oppofée  au  Pe-tche-Ii,  Pro- 
vince feptentrionale ,  où  le  grand  canal 
commence  à  çouler.  Ainli^  ce  canal ,  loit 
par  foh  propre  cours ,  qui  eft  d'environ, 
trois  cens  lieues^  foit  par  la  jondion  des 
•  lacs  &  des  rivières,  ouvre  une  commu- 
jnication  facile  d'une  extrémité  de  TEm,- 
pire  à  l'autre }  de  manière  qu'on  peut  vo- 
j  y ager  très*commodément ,  &  tranfporter 

i  avec  facilité  toute  forte  de  marchandifes  • 

I  depuis  Pe-king  jufqu'à  Canton,  c'eft-à- 

I  dire,  dans  l'eipace  d'environ  ûx  cens 

lieues. 

Il  eft  vrai  que  les  arcfaiteâes  de  ce  ca* 
Hal  ont  trouvé  des  facilités  qu'on  rencon- 
tre rarement  dans  ces  fortes  d'entreprifes. 
^  On  prétend  que  dans  une  fi  grande  éten- 

due de  pays  la  terre  s'eft  trouvée  û  molle  ^ 
&  le  fol  fi  uni,  quil^i'y  a  eu  ni  mon-^ 
tagnes  à  aj^lanir ,  ni  rochers  à  couper. 
Prefque  par-tout  on  a  rencontré  des  eaux 
en  abondance.  Dans  les  endroits  oiiPi- 
nondation  étoità  craindre  ^  on  a  pratiqué 
d^S  rigoles  pour  Técoulement  des  paxz^  ' 
Ces  rigoles  s'ouvrent  &  fe  ferment  par 
de  gros  traverfiers  de  bois ,  qui ,  engagés 
dans  des  couliffes ,  fe  baiffent  ou  fe  lèvent 
quand  on  veut.  La  plus  grande,  &  pref- 
^  que  la  feule  difficulté  qu'on  ait  eu  à  fur* 
oiOAter ,  a  été  au-delà  du  fleuve  Heang- 
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ko.  Car»  pour  continuer  le  canal  jurqu'au 
fleuve  Yang'tfe-ldan^ ,  il  a  £allu  élever  de 
grandes  digues  de  pierre ,  &  d'autres  ou- 
vrages de  cette  nature ,  afin  de  réfifter 
aux  eaux  du  grand  lac ,  &  d'une  rivière 
nommée  Kuai  -  ,  qui  dans  les  grandes 
pluyes  eft  fujette  à  fe  déborder.  Dans 
certains  endroits  le  canal  a  une  grande 
profondeur  :  dans  quelques  autres  il  n'a 
que  cinq  à  fix  pieds  de  fond.  Dans  les 
cantons  où  il  n*eft  point  à  craindre  qu'il 
manque  d'eau  ^  le  Gouvernement  a  pem^is 
aux  communautés  des  villes  &  des  bour- 
gades d'y  faire  des  faignées  ,  &  d'en  ti- 
rer des  rigoles. 

Les  Chinois  ignorent  Part  de  nos  éclu- 
fes  :  ils  y  fuppléent  par  une  învisntion 
affez  groÂière  ,  mais  qui  ne  laiffe  pas  d'a- 
voir Ton  utilité.  Pour  favorifer  la  jonc- 
tion des  deux  canaux  dont  le  niveau  eti 
quelquefois  inégal  de  douze-  à  quinze 
pieds,  ils  élèvent  entre  Tun  &  l'autre 
canal  un  maffif  de  pierre  ,  confiftant  en 
deux  glacis,  ou  plans  inclinés.  Lorfqu'on 
veut  faire  remonter  ou  defcendre  un  ba- 
teau, on  le  guide  par  lë  moyen  d*ùnca- 
beftan  fur  la  pointe  de  ce  double  glacis  , 
d'où  on  le  laiffe  gliffer  dans  le  canal  de 
la  même  manière  qu'on  lance  un  vaiffeau 
dans  la  Mer.  On  a  foin  de  mouiller  aupa- 
ravant le  glacis  :  d'ailleurs  on  ne  fait 
faire  un  tel  faut  qu*à  des  bateaux  fort  lé*» 
gers  &  non  à  des  barques  lonpies  &  fort  Defcriptîo» 
chargées ^  comme  M.  Salraon  Ta  gvancé  j.  u  p^^j^I  * 
contre  toute  forte  de  vraifemblancei  Les 
Mariniers  Chinois  ont  une  adcerflet  i  mer- 
yeilJeufe  pour  ces  fortes  de  manœuyre.s. 
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lis  fe  tirent  avec  la  même  indiiHrie 
certains  autres  paflages  diificiles»  qu*on 
rencontre  aiTez  fréquemment  dans  quel- 
ques rivières  ,  &  qui  rendent  la  naviga- 
tion fort  périlleufe.  Le  P.  le  Comte  affure 
que  9  dans  Tes  longs  voyages  fur  les  Mers 
orageufes  d'Orient ,  oîi  dans  Tefpace  de 
dix  ans  il  a  fait  plus  de  douze  mille  lieues  , 
il  a  couru  moins  de^  dangers ,  que  dans 
un  feul  voyage  de  dix  jours  qu'il  fk 
iUr  une  rivière  de  la  Province  de  Fo- 
..kien.  La  barque  où  il  étoitfut  entraînée 
par  un  courant  qui  la  jetta  avec  violence 
lur  un  rocher  à  fleur  d'eau.  Le  timon  fe 
rompit  en  mille  pièces,  &  le  corps  du  bâ- 
timent >  qui  par  bonheur  étoit  fott  char- 
gé ^s^arréta  par  ion  nropre  poids  fur  le  ro- 
.  cher ,  ce  qui  fauva  1  équipage.  Ces  écueils 
font  fi  communs  dans  les  torrens  qui  cou- 
lent entre  içs  hauteurs  de  Fo-kien  ,  qii'en 
certains  endroits  à  peine  laifTent^ils  le  paf-  • 
fagé  libre  pour  une  barque.  On  ne  voit  à 
droit  &  à  gauche  que  rochers  où  les  flots 
le  brifem  avec  fracas ,  que  torrens  qui  fe 
précipitent  des  montagnes,  que  gouffres 
&  couraos  impétueux. 


A&TICLJS  V. 

PoilU  &  Chemns. 


LEs  Chinois ,  fimples  &  modeftes  dans 
leurs  édifices  particuliers ,  fe  piquent 
d*ane  ms^nificence  extraordinaire  dans  les 
cottftruâions  qui  ont  pour  objet  rmiltté 

pub^ue.  Ce  que  j'ai  dit  de  leurs  arcs  de 
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triomphe  ,  de  la  grande  muraille  &  du  fa- 
meux canal  Yun4ean ,  fuffit  pour  en  con- 
vaincre. On  peut  ajoute^ que  leur  magni- 
ficence n'a  guères  moins^  éclaté  dans  la 
conflruftion  des  ponts  &:  des  chemins 
publics.  Les  bords  de  la  plupart  des  riviè- 
res &  des  canaux  font  terrafles  en  forme 
de  levées  ,  &  revêtus  en  beaucoup  d'en- 
droits de  pierre  commune  ou  de  marbf'eir 
L'entretien  feu!  de  tous  ces  ouvrages^ 
coûte  annuellement  des  fommes  inïmen- 
fes ,  que  r£tat  fournit  toujours  libéra** 
lement.  ' 

Les  ponts  de  la  Chine  font  commune-  po,^^^  ^ 
ment  bâtis  de  pierre.  Leur  conftruftion  r>cr«c. 
eû  fort  matérielle.  On  en  voit  plufieurs 
dont  le  fol  eft  plat^  c'eft-à-dire  qu'au  lieu 
d'y  faire  des  voûtes ,  on  a  couché  tranf- 
verfalement  de  longs  quartiers  de  pierre  , 
qui  portent  fur  des  piliers  ifolés.  Tel  eft  '  ^  . 
le  pont  de  Suen-tcheou'^à^ns  la  Province  *  * 
4e  Fo-kien.  U  eft  bâti  fur  la  pointe  d'ua 
bras  de  Mer ,  dont  le  paflage  en  barque 
feroit  fort  dangereux,  fur-tout  dans  les 
grandes  marées.  Ce  pont  eft  foutenu  par 
plus  de  trois  cens  piliers  de  pierre ,  afiez 
élevés  pour  donner  i^flase  à  de  grofles 
barques  qui  ne  font  point  forcées  de  baif- 
fer  leurs  mâts.  Il  a  environ  deux  mille 
cinq  cens  pieds  de  longueur  ^  fur  vingt 
pieds  de  largeur.  Toutes  les  pierres  qui 
traverfent  d'un  pilier  à  l'autre  font  d'un 
feul  morceau.  U  eft  difficile- de  compren* 
dre  où  Ton  a  pu  trouver  de  tels  quartiers 
de  pierre ,  &  fur-tout  comme  on,  a  pu  l^s 
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•  Les  CHinois  ont  d'autres  ponts  d'una 
conftruâion  encore  plus  fingulière.  Od 
^^Poiitf  d€  en  voit  un  dans  la  Province  du  Koeî- 
tcheou,  qu'ils  appellent  Pont  de  fer  y  & 
qui  en  effet  eft  tormé  de  raffemblage  de 
plufieurs  chaînes  de  ce  métal.  II  eft  bâti 
iur  un  torrent  qui  n'eft  pas  large ,  mais 
dont  le  lit  eft  fort  profond.  Sur  chaque 
bord  on  a  élevé  deux  grands  maffifs  de 
maçonnerie  ,  d'où  pendent  plufieurs  chai* 
nés  qui  traverfent  d'un  bord  à  Tautre ,  & 
fur  lefquelles  on  a  jettè  de^madr iers.  D^nâr 
i^Sri!^^  d'autres  endroits,  au  lieu  de  chaînes,  on 
a  mis  en  travers  de  gros  cables ,  qui  fou- 
tiennent  quelques  planches  tremblantes 
&  mal  aflurées.  '  ^ 

Ces  peuples,  chez  qui  la  patience  fnp^ 
plée  à  rinvention  &  aux  connoifTances  , 
ont  exécuté  des  entreprises  qui  eulTent 
effrayé  nos  plus  hardis  Architeâes.  ht 
chemin  qu'on  a  pratiqué  dans  la  Province 
de  Chen-fi ,  à  travers  des  montagnes  & 

des  précipices  affreux  ,  a  quelque  chofe 
qui  tient  du  prodige.  Plus  de  cent  mille 
hommes  furent  employés  à  ce  grand  ou» 
vrage ,  qui  fut  achevé  avec  une  prompti- 
tude incroyable.  Oh  applanit  plufteurti 
montagnes  :  on  en  joignit  d'autres  par  des 

{>onts  d'une  feule  arche;  &  quand  les  val- 
ées  étoient  trop  larges^  on  conftruifit  des 
piliers  pour  foutenir  les  voûtes  qu'on  fut 
forcé  de  multiplier.  Ces  ponts  u>nt  affese 
.  larges  :  quatre  cavaliers  y  peuvent  paffer 
de  front,  &  Ton  a  pratiqué  de  chaque 
^côté  des  garde-fous  pour  la  fureté  des 

5*  >affims.  Le  P.  Kirker  nous  a  laiffé  dans 
a  Chine  illujlrée  la  defcription  d'un  de  ces 
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ponts  :  les  Chinois  l'appellent  Pont-volant ,  Pont  tolav* 
parce  au'il  paroit  conftruit  en  l'air.  11  eft 
d'une  feule  arche  :  fes  deux  extrémités 
font  appuyées  fur  des  montagnes,  entre 
lefquelJes  coule  un  fleuve  fort  profond. 
Sa  longueur,  dit-on,  eft  de  quatre  cens 
de  nos  coudées  géométriques ,  qui,i  rai- 
ion  d'un  pied  &  demi  chacune  5  font  fix 
cens  pieds.  La  hauteur  de  l'arche  eft  de 
cinq  cens  coudées,  ou  defept  cens  cin- 
quante pieds.  J'ai  communiqué  ces  dimen- 
iïons  à  un  très-l)abile  homme  à^ui 
elles  ont  paru  imaginaires ,  &  qui  traite 
de  vifion  tout  ce  récit  du  P.  Kirker.Il  eft 
certain  que  fi  le  rapport  de  ce  Jéfuite  n'eft 
point  exagéré^  le  Pont^olant^A  fans  com- 
paraifon  plus  merveilleux  que  le  pont  de 
Ri4di0  de  Venife  :  &  les  Chinois ,  tans  au* 
euh  principe  d'architeéhire,  auroient  fur- 
palle l'ouvrage  le  plus  beau,  le  plus  har- 
di 3  &  le  mieux  entendu  qui  i*e  voye  en  , 
Europe. 

Dans  les  terreîns  unis»  tes  grands  che^^ 
mins  ont  communément  quatre -vingt 

pieds  de  largeur  ;  on  en  voit  pluficurs  où 
Ton  a  élevé  à  droit  &  à  gauche  des  ban- 
quettes, flanquées  d'un  double  rang  d'ar- 
bres. On  trouve  d*efpaceen  eTpacernsVe- 
pofoirs  en  forme  de  grottes ,  où  les  vo^ 
yageurs  peuvent  fe  mettre  à  l'abri.  Ces 
holpices  agréai)!  es  &  commodes  ,  font  or- 
dinairement bâtis  par  àe  vieux  Mandarins^ 
qui,  retirés  dans  leur  Province  ,  cher- 
chent par  de  telles  fondations  à  gagner  1 
reftime  &  la  bienveillance  de  leurs  corn-  ; 

(1)  M.  de  Boffrand ,  Doyen  de  TAcadémie  Ra*  .  '  ^ 

yale  .d'Arctûteâurei  mprc  en  17H' 

•Eiy .  • 
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patriotes.  Ces  aziles  font  d'un  grand  fe- 
cours  pour  les  voyageurs  ;  car  les  au- 
berges {ont  rares,  même  dans  les  grandes 
routes,  &  d'ailleurs  elles  font  mal  pour- 
vues.  On  n'y  trouve  qu'une  couchette  de 
brique  ;  fàns  matelat  ni  couverture  ,  & 
desalimens  fort  communs.  En  été  des  per- 
fonnes  charitables  font  diftribuer  gratuite- 
ment du  ihé  aux  pauvres  voyageurs  :  &ç 
J'hivc^r  elles  leur  font  donner  de  Teau 
chaude,  dans  laquelle  on  a  infufé  du  gin- 
gembre. Dans  les  routes  les  plus  fréquen- 
tées on  rencontre  de  demi-lieue  en  demi- 
Ueue  de  petites  tours ,  furmontées  d'une 
guérite.  Ces  tours  font  faites  de  g^zon  & 
de  terre  battue  :  leur  hauteur  n'eft  que 
d'environ  douze  pieds,  &  la  forme  en 
•  eft  quarrée.  Il  y  a  là  un  corps-de-garde  , 
^har^é^de  veiller  à  la  fûreté  des  voyageurs. 
Ces  tours  fervent  auâi  à  marquer  les  dif> 
tance  d*un  lieu  à  Tautre ,  &  Ton  y  lit  les 
noms  des  principales  villes.  Lesfoldatsen 
faélion  dans  ces  guérites  font  encore  char- 
eés  de  porter  les  lettres  de  la  Cour ,  qu'ils 
font  paner  demain  en  main  jufqu*aux  Goii- 
.verneurs  des  villes  &  des  Provinces. 

Les  Mandarins  de  chnquç  diftriâ  ont 
ordre  de  veiller  à  l'entretien  des  chemins  , 
&  la  moindre  négligence  dans  une  chofe 
qui  intérefie  fi  fort  le  bien  public  ^  eft 
punie  avec  févérité.  Un  Mandarin  n^ayant 
point  fait  affez  de  diligence  pour  réparer 
une  route  par  où  l'Empereur  devoit  paf- 
Jer ,  aima  mieux  fe  donner  la  mort  que 
.de  s'enofer  à  un  châtiment  honteux  & 
inévitable.  On  aiTure  qu'un  autre  Offi^ 
cier  qu'on  avoit  chargé  de  deifécher  un 
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marais,  fut  condamné  à  perdre  la  tête, 
parce  que  cette  emreprife  échoua  par  ia 
faute. 

Les  Chinois  voyagent  ordinairement 
fur  des  chevaux ,  fur  des  mulets ,  fur  des 

chameaux ,  &  quelquefois  en  litière.  Ils  ne 
font  point  uiage  des  voitures  à  roues , 
quoique  certains  voyageurs  mal  inftruits 
l'ayent  débité.  Dans  les  villes  ils  fe  fer- 
ventdechaifes  portatives ,  qui  reflemblent 
beaucoup  aux  nôtres  :  mais  les  chaifes  chi-  - 
noifes  font  en  général  plus  larges ,  plus 
élevées,  &  malgré  cela  plus  légères  que 
.  celles  d'Europe.  Elles  font  conûruites  de 
.  cannes  de  Bamboj.i ,  croifées  à  jout  en  for- 
me de  treillis.  Ces  cannes  font  revêtues 
aU'dedans  &  au  dehorsd'une  toile  peinte, 
'ou  d'une  étoffe  de  laine  ou  de  foye» félon 
la  faîfon  &  la  qualité  des  perfonnes.  On 
y  ajoute  une  couverture  de  taffetas  huilé, 
qu'on  jette  par-deffus,  en  tems  de  pluie. 
Ces  chaifes  font  portées  par  deux  hom- 
mes 9  &  quelquefois  par  quatre.  Les  por- 
teurs ne  foutiennent  point  les  bâtons  avec 
les  mains,  mais  fur  leurs  épaules,  ce  qui 
les  fatigue  moins.  Ils  marchent  fort  *vite, 
&  les  plus  robuûes  font  en  deux  heures 
trois  de  nos  lieues ,  fans  represdre  haleine. 

Les  bétes  de  fomme  font  fi  rares  à  la 
Chine,  &  d'ailleurs  d'une  efpèce  fi  petite 
&  fi  faible ,  que  dans  les  endroits  ou  l'on 
ne,  peut  embarquer  les  marchandifes  ,  on 
les  charge  ordinairement  fur  le  •  dos  des 
hommes.  On  rencontre  dans  les  grandes 
routes  un  grand  nombric  de  ces  portefaix , 
chargés  des  mêmes  fardeaux  que  nous  fai- 

(bas  porar  en  Europe  aux  bêtes  d^  cbay^4  | 

£  Y.  * 


Digitized  by  Google 


Tioè  Histoire 

C  H  A  P  1  T  R  £  V  I. 

Des- Lacs  &  des  Rivières  de  la  Chine.  Barques 

du  pays,  Mauvaifc  Marine  des  Chinois^ 

PRESQUE  toute  la  Chine  eft  coupée  de 
lacs  9  dé  rivières  &  de  canaux  «  qui 
en  contribuant  à  la  fertilité  des  terres^ 
favorifent  en  mème-tems  le  tranfport  & 
la  circulation  des  marchandifes.  Les  prin- 
cipaux lacs  font  Tong'ting'hau  f  Hongji'- 
hou,  il  Joa-tcheou.  Le  premier  eft  iituè 
dans  la  Province  de  Hou-quang  :  il  a  au 
moins  quatre  -  vingt  lieues  de  circuit.  Le 
fécond  arrofe  en  partie  la  Province  de 
ipang  nan»  &  en  partie  celle  de  Tche* 
luang.  Le  tisoifième  eft  dans  la  Province 
de  Kiang-fi  :  il  a  trente  lieues  de  circon- 
férence 5  &  il  eft  formé  par  le  confluent 
de  quatre  grandes  rivières.  Il  eft  fort  ora« 
jgeux  ,  &  Ton  y  effiiye  des  typhons,  corn* 
me  fur  les  Mers  de  la  Chine.  Vis-à-vis  diS 
Tendroit  le  plus  pérllleiix  dû  lac ,  on  a 
bâti  lin  temple  fur  un  rocher  efcarpé. 
Quand  les  matelots  pafTent  par  cet  en« 
droit,  ils  frappent  pluûeurs  coups  fur  un 
«afliboujr  de  cuivre ,  ^our  avertir  de  leur 
paflage  l'Idole  du  lieu.  Ils  allument  des 
cierges  fur  la  proue  ,  ils  brûlent  des  par* 
iums ,  &  ils  facrifient  un  coq. 

On  tire  beaucoup  de  fel  de  plufieurs  de 
ces  lacs ,  principalement  de  ceux  de  la 
.  Province  de  Chan-fi.  Dans  celle  de  Ho- 

naa  il  y  a  un  lac  1.  dont  les  eaux  oiu  lè 
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vertu  de  donner  à  la  ioie  un  luftre  inimi- 
table ;  ce  qui  attire  un  çrand  nombre  d'ou- 
vriers dans  cette  Provmce ,  où  les  foyes 
font  d'ailleurs  fort  abondantes.  Dans  cer- 
tains lacs  on  trouve  une  ficur  que  les  Chi- 
nois appellent  Lien-hoa,  Elle  poufle  des 
remettons  aflez  hauts  »  &  elle  reuemble  fort 
à  nos  Tulippes.  Sa  couleur  eft  ou  violet* 
te ,  ou  blanche,  ou  moitié  rouge  &  moitié 
blanche.  Uodeur  en  eft  fort  agréable.  Son 
fruit  eft  gros  comme  une  noifette.  L'a- 
mande qu'il  renferme  eft  blanche  &^de 
fort  bon  goût.  Ses  feuilles  font  longues  > 
&  nagent  fur  Tcau  :  elles  tiennent  à  la  ra- 
'  cine  par  de  longues  queues.  Sa  tige  ,  qui 
eft  noueufe  comme  celle  des  rofeaux,  ren- 
ferme une  moelle  très-blanche ,  dont  les 
Chinois  font  fort  friands  en  été ,  parce 
qu'elle  eft  d'une  gtande  fraîcheur. 

Deux  grands  fleuv  es  traverfent  la  Chine  ^ 
dans  toute  fon  étendue ,  outre  im  grand 
flombre  de  rivières  navigables ,  qui  arro- 
fent  les  dîverfes  Provinces.  Le  premier , 
qu'on  nomme  Vang-tfe  kiang^  c'eft-à-dire  ^ 
fils  delà  Mer,  coule  de  TOccident  à  l'O- 
rient, traverib  une  partie  de  la  Province 
d'Yunnan ,  continue  fon  cours  dans  les 
'  Provinces  deSe-tchnen  ,  de  Hoîi-quang , 
&  de  Kiang-nan,  paffe  par  Nan-king  ,  & 
va  enfuite  fe  perdre  dans  la  Mer  orien- 
tale 9  vis-à-vis  de  l'île  de  Tfong-ming.  Ce 
fleuve  eft  large,  6c  d*une  tdle  profon^ 
deur  ,  que  les  Chinois  difent  communé- 
ment ,  que  la  AUr  ejl  fans  rivage  ,  6*  U  Kïang, 
fans  fond. 

Le  fécond  de  ces  fleuves  fe  nomme  Ho\ 
.^attg^ùif      fleuve  |a^e ,  à  caufe  de  la 
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couleur  de  fes  eaux  ,  mêlées  d'une  terré^ 

jaunâtre.  Il  prend  fa  fource  dans  les  mon- 
tagnes de  Ko-ko-nor ,  fituées  dans  la  Tar- 
tarie ,  vers  le  trente-cinquième  dégré  de 
latitude.  £nfuite  il  coule  ie  long  de  la 
grande  muraille ,  rentre  dâns  la  Tartarîe , 
&  revient  dans  la  Chine ,  où  il  arrofe  les 
Provinces  de  Chan-fi,  de  Chen-li>de  Ho- 
tum»  &  de  Kianp;-nan.  Enfin,  après  un 
cours  d'environ  ûx  cens  lieues ,  ilfe  perd, 
contme  le  Kiang  ,  dans  la  Mer  orientale  , 
quarante-cinq  lieues  au-deffus  de  l'embou- 
chure de  ce  premier  âeuve. 

La  plupart  des  Barques  Cbinoifes ,  prin- 
dipalement  celles  qui  fervent  au  traniport 
des  niarchandifes,  font  à  varangue  platte  ; 
c'eft-à-dire/que  leur  largeur  eft  par-tout 
la  même  «  la  pouppe  &  la  proue  étant 
auffi  quarrées  que  le  refte.  £Ue$  ont  com- 
munément deux  mâts ,  ?un  au  milieu ,  Pau- 
tre  à  la  proue  ,  &  quelquefois  un  troifiè- 
me  à  quelque  diftauce  de  la  pouppe,  Oa 
y  pratique  ordinairement  pluiieurscham* 
bres ,  non  à  la  poupe  j  ni  à  la  proue»  mais 
dans  le  milieu  du  bâtiment.  Ces  chambres 
/ont  afTez  hautes ,  fur-tout  cçlle  du  milieu , 
qui  communément  eft  la  plus  élevée* 
Quelquefois  il  n'y  a  qu'une  feule  faUe 
haute  &  large  ^  foutenue  par  quatre  piliers 
fans  cloifon  ,  couverte  feulement  d'un 
toît  à  pans  retrouffés,  &  furmontée  d'uû 
dongeon  orné  de  banderoUes. 

On  voit  à  ^a.  Chine  d'autres  barques 
qui  refTembfent  ailez  à  nos  galères.  On 
s'en  fert  non  -  feulement  fur  les  rivières  , 
mais  le  long  des  côtes  de  la  Mer,  &  pour 
paviçer  ^ntrç  les  iles»  La  pouppe  oc  I9 
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proue  fc  terminent  en  pointe.  Elles  ont 
trois  tnàts  garnis  de  voiles:  dans  les  tems 
calmes  elles  vont  à  la  rame.  Quelquefois 
elles  font  auffi  longues  que  des  navires 
du  port  de  350  tonneaux:  mais  elles  ont 
peu  de  profondeur  ,  &  elles  ne  tirent 
qu'environ  deux  pieds  d'eau. 

Il  y  a  d'autres  barques  plus  légères  » 
dlont  on  fe  fert  dans  les  voyages ,  &  qui 
font  ordinairement  d'une  conftrudion  af- 
fez  élégante.  Les  Mandarins  &  les  grands 
Seigneurs  en  ont  de  fort  belles.  Elles  ont 
coaununément  deux  ponts.  On  y  voit 
plufieurs  chambres  ,  de  petits  camnets , 
une  fallc  de  compagnie  ,  des  Jogemens 
.  de  dameftiqueâ  ,  &  d'autresgpièces  dcfti- 
nèes  à  divers  ufages^  Les  principales  chanr* 
bres  font  peintes  ou  dorées  en  -  dedans 
&  par  dehors.  Le  nombre  de  ces  barques 
eft  fort  grand:  TEmpereur  {ieui  en  a  dix 
mille  à  ion  fervice. 

A  Nan-king  ,  à  I^e-kiag  &  dans  d'aii< 
Ires  grandes  villes  ,  il  y  a  une  inAnité  de 
gens  qui  n'ont  point  d'autre  habitation 
que  les  barques.  Gemelli  affure  que  les 
iCanaux  &  les  rivières  de  la.  Chine  font  â 
.proportion  auffi  peuplés  que  la  terre  fer- 
jne ,  attendu  que  dans  tous  les  lieux  ou~ 
Ton  a  bâti  une  ville  fur  le  bord  d'un 
fleuve  ou  d'un  canal  ,  on  voit  s'élever 
du  ipiiieu  des  eaux  une  autre  cité  flot- 
tante »  fprmé^  du  concours  è'une  infini» 
té  de  barques  qui  çoqtfçnnçnt  un  peuple 
innombrable. 

Le$  marchands  de  bois  &'  de  fel  em- . 
ployçnt  pour  les  tranfport  de  leurs  mat* 
fiWldiks  de  grands  radeaux  qui  to  CQQ^; 
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triiifent  de  la  manière  fuivante.  On  fcie 
des  troncs  d'arbres  :  on  les  partage  en 
planches  ,  ou  en  folives  :  on  perce  châ« 
que  nièce  aux  extrémités  ;  on  tes  lie  en-* 
femble  avec  des  brins  d'ozier  ;  on  les 
met  à  flot ,  &  on  en  forme  des  trains  de 
cinq  pieds  de  haut  ,  fur  dix  de  large.  La 
longueur  de  ces  radeaux  n^eft  point  dé- 
terminée :  on  en  voit  qui  occupent  Tef- 
pace  d'une  demi-lieue.  On  conftruit  par 
intervalles  des  hutes  ,  pour  la  commodité 
des  matelots.  Chaque  partie  du  radeau  eâ 
fouple  »  &  fe  manie  auffi  facilement  que 
les  anneaux  d'une  chaîne.  Ces  radeaux 
font  quelquefois  des  voyages  de  cinq  ou 
fix  cens  lieues  :  on  les  prendroit  de  loin 
pour  des  villages  flottans. 

Difpns  quelque  chofe  de  la  Mariné  des 
Chinois.  Ces  peuples  coniibiflent  la  xm- 
vigation  depuis  plufieurs  fiécles  :  ils  pré- 
tendent même  avoir  parcouru  les  Mers 
des  Indes  plufieurs  années  avant  la  naif- 
£ince  de  J.  C»  mais  leur  Afarixie  eâ  fort 
imparfaite ,  foit  pour  l'art  de  conflruire 
les  vaiffeaux  ,  foit  pour  la  manière  de 
les  gouverner.  Leurs  Sommes  y  ou  gros 
navires  4  ne^  font  proprement  que  des  bar« 
ques  plattes  de  80  où  90  pieds  de  loa« 
gueur.  On  n'y  voit  ni  artimon  >  ni  beau* 
pré  ,  ni  mât  àe  hune.  Elles  n'ont  que  le 
grand  mât  &  le  mât  de  mifene.  Quel- 
quefois on  y  ajoute  un  mât  de  perroquet 
fort  petit.  Au  lieu  de  voiles  de  chanvre 
dont  Tufage  eft  fort  rare  chez  eux  ,  on; 
fe  fert  communément  de  nattes  de  can- 
nes ,  divifées  par  feuilles  ,  &  arrêtées 

l^ar  des  bandes  de  bois,.  Ces  £ai:t^  dç  vq$( 
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2S  fe  plient  &  fe  développent  comme  des 
>aravents.  Elles  tiennent  mieux  le  vent 
|ue  les  voiles  de  chanvre  &  de  coton  t 
Tiais  elles  font  plus  difficiles  à  manier.  La 
proue  des  navires  Chinois  eft  platte  & 
lans   éperon.  La  pouppe  eft  fendue  par 
le  milieu»  &  Ton  y  enclave  le  gouvernails^ 
qui, "de  cette  forte»  eflplus  à  l'abri  des 
coups  de  Mer.  Les  ancres  ne  font  point 
de  fer  ,  mais  d'un  bois  fort  dur ,  qu'on 
appelle  TU-mou ,  c'eft-à-dire  ,  bois  de  fer» 
iJes  cordages  font  de  gros  cbanvre  »  ou 
de  coton.  Ces  bâtimens  fon  lourds  ,  & 
voguent  lentement  :  au/G  les  Chinois  font- 
ils  rarement  des  voyages  de  long  cours* 
Us  connoiHent  Tulag^e  de  la  bouiible  »  & 
.  ils  prétendent  même  s'ea  être  fervislong- 
tems  avant  qu'elle  fut  connue  des  Euro«» 
péens  :  mais  ,  au  lieu  de  la  fufpendre 
pour  lui  conferver  fon  équilibre ,  ils  la 
couchent  fur  un  lit  de  fable  fin ,  qui  ne 
peut  la  garantir  des  fecoufles  du  bâtiment 
&  pour  peu  que  la  Mer  foît  agitée,  Tai- 
guille  perd  continuellement  fa  direâîon. 
Les  matelots  Chinois  ont  une  vénéra- 
tion fiogulière  pour  cette  machine  :  ils 
rinvoquent  comme  une  divinité  :  ils  lui 
offrent  en  facrifice  des  parfums  ^  du  ris.j^ 
&  des  viandes. 
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Hijloire  Naturelle  de  la  Chine. 

  *    ■  •  , 

^  ^^^^^^^^^^^^^ 

A  R  T  1  C  L  £  I. 

» 

CUntiU.  Terroir.  Culture  des  campagnes.  Fruits 

de  la  Chine. 

D Ans  un  pays  dont  le  circuit  embnrflle 
au  moins  dix-huit  cens  lieues ,  il 
cft  aifé  de  concevoir  que  Pair  ,  le  climat , 
les  faifons  ^  le  froid  &  le  chaud  ,  la  ma- 
.  turité  des  fruits ,  &  tous  les  autres  effets 
qui  dépendent  de  l'influence  du  Ciel  ;  ne 
peuvent  être  les  mêmes  en  tous  lieux.  Ea 
général  Tair  de  la  Chine  ell  fort  fain  : 
il  eft  rarement  chargé  de  vapeurs  conta- 
eieufes  ;  &  fi  les  maladies  épidémiques  fe^ 
font  quelquefois\fentir  dans  ce  pays  ,  oa 
ne  doit  point  les  attribuer  à  la  nature  du 
climat  ,  mais  à  d'autres  caufes  particuliè- 
res ,  comme  à  la  multitude  des  canaus 
dont  la  Chine  eft  remplie  #  aux  parties 
nitreufes  &  fulphureufes  qu'exhalent  les 
immondices  dont  on  fume  les  terres ,  aux 
mauvais  alimens  dont  les  pauvres  fe  nour- 
riflent  dans  les  années  ûériles»  &  à  d'au-. 


1 

i 

On  obferve  auili  de  grandes  dtffirences 
entre  les  Provinces  ,  par  rapport  à  la 
furÊice  des  terres ,  &  aux  qualités  du  ter- 
roir. Les  Provinces  de  Koei-theou  ,  de 
Sextchuen  «  &  de  Fo-kienv  ont  un  terrein 
aride  «  pierreux  >  ipégal  &  ptîu  propre  ^ 
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a  culture  :  on  rie  laiffe  pas  d*y  trouver 

luelques  cantons  affez  fertiles.  Les  meil- 
ievires  Provinces  font  celles  de  Kiang-fi,  . 
de  Ho-nan  ,  de  Hou-quang ,  de  Tche- 
k.ian^  ,  de  Kiang-nan  :  mais'  ces  mêmes 
Provinces  ont  des  endrôits  fort  incultes. 

Oeft  ainfi  que  le  Tche-kiang  ,  dont  la 

partie  orientale  eft  couverte  de  riches 

moîiTons ,  n'offre  à  i'Oueâ  que  d'affreux 

rochers  »  &  des  montagnes  liérUes.  Il^^j^Vo^agn 
en  eftMe  même  de  plufieurs  autres  can- Toin;  vi« 
tons.  Lorfqu'on  entre  dans  la  Province"*^** 
de  Kiang-fi ,  en  fortant  de  celle  de  Quan^- 
tons  j  on  découvre  ia  plus  belle  contrée 
de  la  Chine.  Une  partie  de  ce  pays  eft 
arrofée  par  le  fleuve  Hoang-ho  :  c'eft-là 

qu'on  trouve  les  fuperbes  villes  deNgan- 

kin  ,  de  Nan-kin ,  de  Chin-kiang ,  &c. 

Une  autre  partie  s'étend  le  lone  du  Ca-> 

nal  Royal ,  fur  les  bords  duquel  on  ren- 

contre  d'autres  villes  auffi  riches  &  aufli 

peuplées.  Une  troifième   partie  s'étend 

vers  la  Mer  ,  ôc  Von  y  trouve  de  ma- 

fntfiques  cités  «  entre  autres  celles  de  ^ 
[ang-tcheou,  capHale  du  Tcbe*kiang. 
Rien  n'eft  comparable  à  la  beauté  de  tout 
ce  canton.  On  y  voit  des  plaines  d'une 
prodigieufe  étendue  ,  coupé<;s  par  une 
multimde  infinie  de  canaux,  cultivées 
avec  art,  &  fi  unies  qu'on  les  croiroit 

tirées  3U  niveau.  » 

Mais ,  comme  1  e  remarquent  les  Auteurs  IMH 
de  la  coUeâion  angloife  des  voyages, 
ce  n'eft  pas  fiir  cette  partie  de  la  Cmne  ' 

qu'il  feut  fe  former  une  idée  générale 

d'un  fi  vafte  Empire.  On  fait  par  les  der-  t 

nières  découvertes  des  Aiiffîoaiiatres,^u|( 
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ont  drefle  la  carte  de  ce  pays  ,  que  dans 
la  plupart  des  Provinces  il  y  a  des  can« 
tans  de  vingt  lieues  entières  ^  prefque  in- 
habités &  incultes.  Comme  ces  quartiers 
font  éloignés  des  grandes  routes  ,  ils  ont 
échappé  aux  recherches  des  prejxiiers  Mif- 
iionnaires  :  de  là  les  éloges  outrés  qu'ils 
ont  faits  de  la  fertilité  de  la  Chine.  Ce^ 
pendant ,  à  pvirler  en  général  ,  il  cft  vrai 
ne  dire  que  le  terroir  du  pays  eft  très- 
bon.  Les  grains  de  toute  efpèce  y  abon* 
dent.  Les  terres  de  la  Chine  font  naturel- 
lement graffes ,  légères  ,  faciles  i  remuer, 
&  fi  profondes  ,  que  le  tuf  ne  fe  trouve 
communément  qu'à  douze  ou  quinze  pieds.  ' 
Dans  certains  cantons  les  champs  produi* 
fent  chaque  année  deux  moiflbns  de  ris  ^ 
Tune  au  commencement  d^Avril^  l'autre 
en  Septembre  ;  &  fouvent ,  dans  Pinter- 
v?Ue  de  chaque  récolte ,  on  leme  encore 
jdes  légumes  &  de  menus  grains. 
.  L'agriculture  eft  une  profeffion  hono«7 
rée  chez  les  Chinois.  Leurs  premiers 
Monarques  l'ont  ,  dit-on  ,  exercée,  & 
une  coutume  auffi  ancienne  que  la  Mo- 
narchie même  »  oblige  l'Empereur  régnant 
de  labourer  tous  les  ans  quelques  filions 
au  coinmencement  du  printems  ,  ce  qui 
fe  fait  avec  une  pompe  &  une  folemnité 
extraordinaire.  On  élevé  de  temsen  tems 
au  Mandarinat ,  celui  des  laboureurs  qui 
s'eft  l6  plus  diftingué  dans  chaque  Pro« 
vince. 

La  Chine  produit  fix  principales  for-% 
tes  de  grains  :  le  ris^  le  froment,  l'a- 
voine ,  le  millet ,  les  pois  &  les  fèves. 
Xonune  le  ris  eft  ta  principale  nourriture 
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ics  Chinois,  ils  s'appliquent  plus  parti* 
culièrement  à  fa  culture.  Cette  plante  ne 
croit  que  dans  un  terrein  humide  &  mê- 
me fanseux.  Ainfi  dès  qu'on  Ta  femée  , 
on  a  fom  dë  fubmerger  les  tetres.  Quand 
riicrbe  a  cru  environ  à  la  hauteur  cPuit 
pied ,  on  l'arrache  avec  fa  racine  ,  &  Ton 
en  fait  des  taifceaux  ou  de  petites  gerbes  ^ 
qui  fe  plantent  à  quelque  diftance  Tune 
de  l'autre.  Les  tuyaux  aflemblés  de  cette 
forte  fe  foutiennent  mutuellement  ,  & 
réfiftent  mieux  à  la  violence  des  vents. 
Les  laboureurs  tiennent  les  campagnes 
iiibmerçées  )ufau'à  ce  que  le  grain  foit 
mûr.  Alors  ils  tont  écouler  Teau*  Quand 
les  terres  font  bien  defféchées  ,  ils  cou- 
^  pent  le  ris  ,  &  battent  les  gerbes  ,  com- 
munément dans  le  champ  même.  Le  ris 
forme  un  épi  qui  reflembie  aflez  à  celui 
^  que  pouffent  l'orge  &  le  froment.  Il  crok 
à  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  pieds. 

C*eft  principalement  dans  la  culture  des 
collines  qu'éclate  Tinduftrie  des  labou* 
reurs  Chinois.  Ils  les  cultivent  depuis  la 
racine  jufqu'au  fommet,  les  partageant 
en  plufieurs  terrafles  ,  qui  s'élèvent  par 
étages  ,  &  qu'ils  ont  foin  de  revêtir  d'une 
muraille  féche  qui  leur  fert  d'appui.  Ils 
y  pratiquent  des  réfervoirs  o&  ils  raffem* 
blent  l'eau  des  pluyes  &  dés  fources ,  $t 
dans  lefquels  ils  font  même  remonter  l'eau 
des  rivières  ,  par  le  moyen  de  quelques 
machines  fort  fimoles  ,  dont  l'uiage  eft 
très-commun  dans  ta  campagne. 

On  trouve  à  la  Chine  la  plupart  des 
arbres  fruitiers  que  nous  avons  en  Eu- 
irope»  des  poiriers  »  des  pêchers  ^  4j^$  ahri^* 
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cotiers  ^  des  figuiers ,  des  pruniers ,  des 
noyers ,  des  châtaigniers ,  des  cerifiers  & 
d'autres  arbres  fetnblables.  La  vigne  croit 
abondamment  en  quelques  Provinces  , 
mais  les  Chinois  n'en  font  point  de  vin. 
On  y  trouve  auâi  de$  oliviers  de  pluiieurs 
efpèces.  Les  orangers  y  font  fort  corn* 
muns ,  &  ceux  que  nous  avons  en  Eu- 
rope viennent  originairement  de  la  Chine 
d'où  les  Portugais  ont  apporté  les  pre- 
mières graines.  On  voit  encore  à  Lisbon- 
ne ,  dans  le  jardin  du  Comte  de  Saint 
Laurent ,  le  premier  arbre  d'où  font  fortis 
tous  les  orangers  qui  font  l'ornement  de 
nos  jardins  d'Europe.  Les  Chinois  ont  des 
orangers  de  plufieurs  efpèces  ,  la  pluoart 
excellentes,  il  y  en  a  une  fiir-tout  dfont 
ils  font  beaucoup  de  cas.  Elle  eft  petite  : 
récorfe  eft  mince,  unie  &  très-douce. 
La  Province  de  Fo-kien  produit  des  oran- 

Sers  dont  Tefpèce  eft  un  peu  plus  groiSe  » 
c  dont  le  goût  n*eft  pas  moins  délicieux. 
jLeur  écorcc  eft  rougeâtre ,  tranfparente 
&  unie.  Les  oranges  de  Canton  furpaf- 
fent  encore  en  groifeur  celles  de  Fo-kien: 
Elles  font  jaunes  ;  agréables  au  goût ,  & 
d'un  ufage  fi  fain ,  qu'on  permet  aux  ma- 
lades d'en  manger,  après  les  avoir  fait 
rôtir  fur  des  cendres  chaudes.  On  y  mêle 
du  fucre  9  &  l'on  prétend  que  leur  jus  eft 
un  excellent  cordial.  U  y  en  a  d'autres 
qui  ont  le  goût  aigre  ,  &  qui  reflemblent 
peut-être  à  nos  bigarades.  Navarette  parle 
d'une  efpèce  d'oranges  dont  on  fait  une 
pâte  féche,  en  forme  de  tablettes.  Les  Chi* 
xiois  font  un  grand  débit  de  cette  confer« 
%ve^  qui  fe  tranfporte  j.ufqu'à  Mexico« 
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tes  limons  &  les  citrons  citoiiTent  en 

abondance  d^ns  les  Provinces  méridiona- 
les ;  mais  les  Chinois  n'en  mangent  ja- 
mais, llsfe  contentent  d*en  repaître  leurs 
yeux ,  &  de  les  entaiTer  dans  des  vafes  de 
porcelaines. 

On  diftingue  à  la  Chine  deux  efpè- 
ces  particulières  démêlons.  Les  uns  font 
petits:  leur  chair  eft  jaune  ^  &  ils  fe  man« 

Sent  avec  Técorce ,  comme  nos  fruits  or« 
inaires.  Les  autres  font  gros  &  oblongs: 
leur  chaire  eft  blanche  &  rouge:  leur  jus 
a  de  la  douceur;  il  eil  rafraiciiiilant  ôl 
très  -fain. 

Le  U^tcAh  e  fpèce  de  dattet  le  Man0i  dont 
îa  peau  eft  jaune  ,  la  chair  un  peu  acide , 
&  le  parfum  exquis;  le  Lon^-yen^  qui  a  la 
peau  blanche  ^  la  chair  aqueufe  &l  aigre- 
lette; rj^-r^  ,  quia  la  forme  d'une  pom- 
me de  pin  ,  la  chair  Manche  «  &  la  peau 
verte  ,  font  des  fruits  très-délicats  ,  dont 
repèce  eft  inconnue  en  Europe.  Le  P.  le 
Comte  afîure  que  nous  n'avons  pas  de 
fruit  comparable  à  VYa-ta  :  mais  il  eft  très- 
chaud  ,  &  lorfqu*on  en  mange  avec  excès» 
il  engendre  des  puftules  fur  toutes  les 
parties  du  corps. 

Le  Tfi-tfc  eft  un  autre  fruit  quij  croît 
•dsins  prefque  toutes  les  Provinces ,  mais 
en  plus  grande  abondkince  dans  celle  de 
Ho'Tian.  Les  Portugais  lui  donnent  le  nom 
•  de  figue  ,  non  qu'il  en  ait  la  forme ,  mais 
parce  qu'étant  fec  ^  il  fe  couvre  dXine 
croûte  lucrée  &  farineufe  comme  les  fi- 
gues. L*arbre  qui  le  produit  eft  de  la  gnfn- 
deur  d'un  noyer  ,  &  fes  branches  font  fort 
'épaifles,. Ses  feuilles  font  larges,  vertes 
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au  printems  &  pendant  Pété  ,  &  rouget 
en  automne.  Le  fruit  eft  d*un  jaune  éclat- 
tant ,  &L  communément  de  la  groil'eur  d'un 
coin ^ avec  quelque  chofe  déplus  plat& 
de  plus  écraie.  U  s'en  trouve  de  la  forme 
d'un  œuf,  avec  une  écorce  rougeâtre.  Ce 
fruit  ne  nieurit  que  vers  le  commence- 
ment de  .l'automne  ,  &  pour  Tordinaire 
il  faut  le  laifler  fur  la  paille ,  pour  lui  pro- 
curer un  certain  degré  de  maturité.  On  le 

HilLafai£  ^^^^  ^^^^  fécherau  foleil. 
desVo?age[!  fruit  que  les  Chinois  nomment  Po- 
Tom.  VI.  pl/0-/9z/V ,  les  Portugais  ,  /<zAii ,  &  les  Ëfpa- 
gnols  Nangeof  ,  dft  »  félon  Navarette  »  le 
.  plus  gros  fruit  de  l'Univers ,  puifquUI  s*eii 
trouve  qui  pefe  jufqu'à  cent  livres.  Kir- 
ker  a  cru  mal-à-propos  que  ce  fruit  étoit 

{>articulierà  la  Chine ,  on  le  trouve  dans 
In^e^  à  Manille  &  en  d'autres  lieux.  On 
fe  fert  d'une  hache  pour  le  fendre.  Il  croît 
fur  le  tronc  même  de  Tarbre  ,  au  lieu  de 
pendre  aux  branches  ,  qui  ne  feroient  pas 
capables  de  le  porter.  Le  Po-lo-mit  ren« 
ferme  une  grande  quantité  de  noix  fort 
jaunes  9  ayant  chacune  un  noyau  quife 
mange  rôti  ,  &  qui  eft  d'un  goût  délicat. 
;  Les  Indiens  le  préparent  avec  le  lait  des 
noix  de  cocq^  &.^n  font  un  manger  ex« 
quîs.  .  . 

Toutes  ces  efpèces  viennent  naturelle- 
ment &:  prefquefans  culture.  Les  Chinois 
ignorent  ou  négligent  Tart  de  greffer  les 
arbres  :  ce  qui  rait  que  plufieurs  de  leurs 
fruits ,  malgré  la  bonté  du  terroir  &  du 
climat  ,  n'ont  ni  qualité  ni  faveur.  L'art 
du  jardinage  fe  réduit  parmi  eux  à  la  cul- 
ture des  légumes.  On  ne  voit  dans  leurs 
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ardins  ni  gazons,  ni  bofqiiets  ,  ni  pièces 
d'eau  ,  ni  compartimens  de  fleurs.  Tout 
eft  rempli  de  femences  &  de  plantes  uti- 
les. Parmi  les  herbes  potagères  de  divèr- 
fes  efpèces  ,  celle  qu'ils  cultivent  avec  le 

J>lus  de  ioin  eft  le  Pe-tfiû ,  légume  excel- 
ent  ,  qui  reflemble  aflez  à  nos  laitues  ro« 
maines  par  fes  feuilles ,  mais  qui  les  fur« 
palTe  infiniment  pour  la  faveur.  Le  peu- 
ple en  fait  une  prodigieufe  confomma- 
tion.  On  le  faie  ^  ou  on  le  confit ^dans  le 
vinaigre  :  les  Chinois  le  mêlent  a^rec  leurs 
Tts  9  pour  corriger  I,a  fadeur  de  ce  dernier 
aliment. 


Article  IL 

'  •   'Arbres  &  Plantes  remarquables. 

TT   E  terrein  eft  fi  précieux  à  la  Chine; 

qu'on  ne  plante  point  de  bois  par-tout 
àix  l'on  peut  femer  des  grains  ou  des  lé* 
gumes.  Aifffi  les  arbres  y  font  fort  rares  : 
ce  n'eft  guères  que  fur  les  montagnes 
qu'on  trouve  des  bois  de  haute-fiitaye  ^ 
comme  des  pins  »  des  frênes  ^  des  ormes  ^. 
des  palmiers  9  des  cèdres  »  &c.  On  remar- 
que que  le  Platane  &  fon  fruit  croiffent 
à  la  Chine ,  quoique  cet  arbre  ne  fe  trouve  * 
point  au  Mexique ,  ni  dans  les  îles  Phi- 
iippines.  Je  ne  m'étendrai  point  fur  ces 
différentes  produâions  :  parlons  de  quel:- 
ques  efpèces  plus  particulières  j  &  moins 
connues.  •     .      '  ! 
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«29  H  X  S  T  O  1RS  ^ 

1.  jirhre  de  double  efpèce^ 

Hift.  génér.  Il  y  a  àla  Chine  un  arbre  remarquable^qul 
*"/£fy****  tient  en  partie  du  Génévrier ,  &  en  partie 
du  Cyprès.  C'eft  ce  qui  fait  qu'on  l'appelle 
indifféremment  Tft-fong ^  qui  ûgnifie  Géné^ 
vrUr^&c  YvtT>pe^  qui  fignifie  Cyprès,  Le  tronc 
de  cet  arbre  aei\vironun  pied  &  demidecir* 
conférence:  il  pouffe  prefqu'à  âeur  de 
terre  des  branches  fort  épaifles ,  qui  for- 
ment un  buiffon  touffu.  Les  feuilles  &l  les 
branches  font  de  namre  mixte ,  c'eft-à- 
dire  ,  moitié  cyprès  &  moitié  genévrier. 
Xes  feuilles  qui  tiennent  du  génévrier 
font  longues ,  étroites  ,  pointues  ,  divî- 
fées  par  rangs ,  de  forte  qu'elles  forment 
un  bouquet  compofé  de  plulieurs  rayons. 
Ces  bouquets  fe  trouvent  principalement 
.  aux  branches  d'en  bas.  Au  contraire ,  vers 
le  fommet  de  Tarbre  ,  toutes  le  feuilles 
font  femblables  à  celles  du  cyprès  :  elles 
font  plus  grandes  &  plus  épaiffes  que  les 
autres  ;  il  y  a  plus  ;  quelquefois  on  voit 
des  feuilles  de  cyprès  au  bout  ^'une  touffe 
^  génévrier  ,  &  quelquefois  des  touffes 
de  génévrier  au  bas  d'une  branche  de 
*  cyprès.  Cet  arbre  porte  un  petit  fruit 
rond  9  qui  n'eft  guères  plus  gros  que 
celui  du  génévrier  :  il  tient  aux  branches 

Î>ar  de  longues  tiges  ,  &  contient  deux 
èmences  rougeâtres  &  très-dures  ,  en 
^  forme  de  cœur.  Le  bois  tient  du  genévrier 

er  fa  couleur  Irpugeâtre  ,  &  renferme  de 
tèrébemîne.  Ces  arbres  font  d'une  gran-' 
deur  inégale:  dans  les  uns  le  tronc  eft 
élevé  ^&  fe  couronne  de  branches  poin- 
tues vers  le  iommet  ;  4'autres  ne  s'éle* 

vent 
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vent  qu'à  la  hauteur  de  iept  ou  huit 
pieds. 

•  â.  jirtres      forum  dtsfleurs* 

» 

Ce  qu'on  voit  ici  de  fleurs  qui  vien- 
nent terre  à  terre  ^  ne  mérite  pas  la  moin- 
dre curiofité  :  on  ne  trouve  rien  en  ce 

fenre  quifoit  comparable  à.  nos  œillets , 
nos  mlippes ,  à  nos  renoncules ,  à  nos 
anémones ,  &c.  Mais  à  l'égard  des  fleurs 
qui  croiflTent  fur  les  arbuftes  ,  elles  font 
fi  belles  &  en  il  grand  nombre  ,  que  la 
Chine  remporte  de  ce  côté -là  fur  r£u« 
rope.  Ces  arbuftes  fleuris  offrent  un  ipecr 
tacle  charmant  par  fa  variété  :  les  uns  l'ont 
chargés  de  fleurs  du  plus  vif  incarnat  ; 
d'autres  produifent  des  efpèces  de  tulip« 
pes',  -des  lys  j  des  jaimins  »  &c  :  on  voit 
^quelquefois  de  grands   arbres  couverts 
«es  mêmes  ornemens.  Tel  eft  celui  que 
les  Chinois  appellent  Quey-wha'-.  il  croit 
dans  les  parties  méridionales  y  &  il  s'éle* 
ve  quelquefois  àlahauteur  des  plusgcanls 
chênes.  Ses  fleuVs  font  petites  ,  nueés  de 
diverfes  couleurs,  d'un  parfum  très-agréa- 
ble. Elles  fe  renouvellent  quatre  fois  l'an- 
née :  au  moins  cela  arrive  à  certains  ar- 
bres (  car  il  y  a  plufieurs  efpèces  d^ 
Çuey^wha.  Ses  feuilles  leffemblent  i  celles 
de  notre  laurier.  Les  fleurs  s'arrangent  fur 
l'arbre  en  gros  bouquets  ;  &  leur  éclat  , 
qui  fe  mêle  avec  la  verdure  des  feuilles", 
rorme  un  coup-d'œil  très-frappant. 

^  j.  V arbre  du  Vernis  ,  appelle  Tli-chu. 

Le  Tfi'chu  produit  ce  beau  vernis  de  la 
Chine,  que. nous  trouvous  û  parff^it^^. 
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dont  le  fecret  efi  d'autant  plus  inimitable^ 
-  que  c'efi  une  produâion  de  la  .nature  , 
non  uùe  compolkîoii  ée  l'art.  Ce  n'eft 
originairement  qu'une  gomme  qui  coule 
de  l'arbre  dont  )e  parle.  Le  Tfi-chu  reffem- 
ble  au  frêne  par  Técorce  &  par  la  feuille, 
U  ne  s^éleve  guère»  qu*à  la  hauteur  de 

3uinze  pieds^  &£i  groifieur  coaumiae  eft 
e  deux  pieds  &  demi.  Pour  faire  coup- 
ler fa  gomme ,  on  fait  plufieurs  rangs  d'in-» 
cifions  autour  du  tronc  ,  fur  Pécorce 
feule  ,  fans  entamer  le  corps  de.Tarbre» 
'  Le  premier  raag  commence  à  fept  pou- 
ces de  terre  &  ainfi  de  {epe  en  lept  pou^ 
ces  on  continue  les  incifions  jufqu'au 
haut  du  tronc.  On  infère  dans  chaque  fente 
une  coquille  pour  recevoir  la  gomme«  La 
couleur  de  cette  gomme  eft  louflatre  ^  09 
ne  la  recuetHe  que  èms  les  grande  cha^ 
leurs.  On  eft  content  de  la  récolte ,  lorf- 
que  mille  arbres  donnent  dans  une  nuit 
vingt  livre&de  vernis.  Quand  on  enaume 
cettaine  quantité  «  on  le  pafie  dana  une 
grofle  toile ,  que  l'on  tord,  enfuite  pour 
achever  d'exprimer  toutes  les  parties  flui* 
des.  Les  Médecins  employent  le  marc  dans 
plufieurs  remèdes.  La  qualité  de  cette 
gomme  eft  fi  maligne,  que  ceux  qui  la 
recudlleitt  font  obligés  dliler  de  pluueum 
pf éfervatifc.  Une  loi  bien  digne  de  Thu- 
manité  de  ce  peuple  ,  ordonne  au  mâître 
qui  les  emploie  ,  d'avoir  chez  lui  un  vafe 
rempli  d*huile  de  rabette ,  oiu  L'on  a  fait 
bourilir  certaine  quantité  de  ces.  partiea 
filandreufes  &  charnues  qu'on  trouve  Ams 
la  graille  de  porc.  Les  ouvriers  s'en  frot- 
tent les  mains  &l  k  vifage»  avaiu  &  a^r^ 
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leur  travail.  Outre  cela  il  leur  eû  ordonné 
de  fe  fervir  d'un  mafque  «  d'avoir  des  - 
gants ,  des  bottines  ^  &  unpiaftron  de,  peau^ 
devant  reftomac.  '    •  * 
"  Les  Chinois,  ont  un  autre  arbre  qu'ils 
appellent  Tçm-chu  »  dont  on  exprime 
une  liqueur  tort  approchante  du  vernis 
Cet  arbre  a  une  grande  reffemblance  avec' 
le  noyer.  Sa  noix  produit  une  huile  épaif- 


i 

i 

appartemens.  - 

'4*  Afbm  qui  produififU  la  ciré  &  U  fmf% 

On  doit  mettre  au  rang  des  produftions 
lç6  plus  merveilleufes  de  la  Chine  deui& 
autres  arbres  ,  dont  Tun  porte  la  cire  »  & 
Tautre  une  matière  fismblable  au  futf. 

Le  premier ,  qu'on  nomme  Pe-la-chu , 
cft  couvert  d'une  infinité  d'infeftes  qui 
dépfdTent  iiir  fes  biïaiicbes.  des  rayons  de 
cire  ,  plus  petits  que  ceux  des  Ailles  9. 
mais  d'une  qualité  fupérieure  ,  pour  la 
blancheur  &  pour  Péclat. 

L'autre  s'appelle  Ou-kUou-mou.  U  porte^ 
un  fruit  renfermé  dans ,  une  coque  dure. 
&  lîgneufie ,  brune  &  un  peu  raboteufe. 
Cliacune  de  ces  coques  contient  ordinai- 
rement trois  petits  noyaux  couverts  d'u- 
ne couche  légère  de  graifle  très-blanche 
&  affez  ferme.  Pour  exprimer  cette  ma- 
tière qn  pile  le  fruit  tout  entier ,  c*efi-à- 
.dire  «  la  coque  avec  les  noix.  Enfuite  on 
-Je  fait  bouillir  dans  l'eau,  •&  l'on  en  tire' 
X  l'écume  ou  la  graifle  qui  furnage.  Si  les 
jChinois  avoient  fojln  de  bien  purifier  cette, 

joatière*  »  s'ils  avbient  4is^  biw^s  moules^k 
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éc  s'ils  employoient  des  mêcKes  de  cotûn^ 
il  eft  cerraift  que  les  charïdelleèfeites  avec 
cette  graiffe  feroient  tout^  auffi  tôfliies*' 
que  celles  qu'on  fait  avec  le  fuif  ordi-' 
ilâîre.  Mais,  outre  qu'ils  mêlent  dans  cette 
Ratière  près  d^un  tiers  d'huile  de  lin ,  ils 
n'employent  d'autris  inêchè  qû'ùh  bâtoa 
creux  &L  léger  ,  dans  lequel  on  paffe  plu- 
fieurs  fils  faits  de  moële,  de  jonc.  Ces 
chandelles  ont  la  figure  d'un  cône  ren- 
yerfé  ;  elles  rendent  une  lumière  jaunâ-. 
tre  5  mêlée  d*uhe  fumée  épaiffe  dorit  Vo^ 
deur  eft  très-forte.  Quelquefois,©»  eft  f^t 
de  rouge  ,  en  y  mêlant  du  vermillon. 
L'Arbre  du  fuif  croit  principalement  dans^ 
les  Provinces  de  Kiang-nan ,  de  Kiang-fi  » 
fit  dé  Tche-kiang.  '  ,^ 

5.  Rofcmx*  Cannes  de  Bam^Q^.  Mms  pPUF  , 

les  confimêim^^*  -  -t  .  •  •  .  . 

La  .Province  de  Quang-tong  Rrodmt 
une  efpèce  de  cofesrux  dont  les  proprié- 
tés font  finguiières.  Leur  tige  ii'eft  pas, 
plus  groffe  que  le  doigt  :  elle  rampe  à 
terre,  &  pouffe  des  verges  fort  longues,. 
'  partagées  en  filamens  qui  femblent  former 
iMi  tiua.  On  en  fait  toutes  fortes  de  corda-, 
ges.  En  coupant  cette  tige  en  filets  fort 
minces  ,  on  en  fabrique  dés  corbeilles , 
des  iiéges  ,  des  panneaux  de  chaifes  porta- 
^  fives ,  &  fur-tout  ces  belles  nattes  d*o- 
rient ,  fi  recherchées  en  Hollande  &  en 

Angleterre.  .|.  x 

'  La  Canne  de  Bambou  eft  d'une  Utilité 
encore  plus  étendue.  Sa  tige  eft  creufe , 
«cepté  à  l'endroit  des  nœuds.  Elle  eft 

fitïffi  grofie  &  auffi  élevée  que  le  tronc 
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de  la  plupart  des  arbres.  Sa  moële  eft  d'un 
goût  exquis  ,  fur-tout  quand  le  Bambou  eû 
jeune.  Son  bourgeon  e{l  un  fruit  délicat. 
Cette  cannccroit  dans  les  marais  »  &  avec 
le  tcms  fon  jet  devient  fi  dur ,  qu'on  rem- 
ployé dans  les  grofles  charpentes.  Tant 
qu'il  eft  verd  ,  fon  bois  eft  pliant,  &:  alors 
on  en  fait  des  bâtons  de  chaifes  portati* 
ves  y  des  conduits  d'eau  ^  des  rames  ,  de 
petits  canots.  Si  on  le  coupe  en  fils  déliés» 
on  en  fabrique  des  nattes  ,  des  bois  d'é- 
ventails ,  &  d'autres  menus  ouvrages. 
Enfin  en  le  briiant  par  morceaux  »  &  le 
laiiTant  pourrir  dans  Teau ,  on  en .  fait  du 
papier.  " 

De  tous  les  bois  qu'on  employé  à  la 
Chine  dans  les  conftrudions,  lepîusefti- 
méeft  le  Nan-mu.  C'eft  un  arbre  fort  droit, 
&  de  la  plus  haute  efpèce  :  ies  branches 
ne  pouflent  que  vers  lefommet  du  tronc, 
où  elles  s'arrangent  en  forme  de  bouquet. 
Quelques  voyageurs  Tont  confondu  avec 
le  cèdre  ^maisfes  feuilles  font  fort  diffé^ 
Rntes.  On  en  £ût^es  fenêtres  j  les  por- 
tes ,  les  colannes  &  la  diarpente  des  bft- 
timens.  On  croit  que  fon  bois  eft  incor- 
ruptible :  Lorfqu^onveut  bâtir  pour  T  Éternité  , 
diient  les  Chinois  ,  il  faut  fc  firvir  du 
Nm-mu.  . 

htTfe-tm^  arbreplus  délicat,  eft  prin- 
cipalement propre  aux  ouvrages  de  me- 
nuiferie  &  de  marqueterie.  On  en  fait  des 
fiéges,  des  tables  ,  des  armoires  »  de  petits 
cabinets  &  d*autres  meubles.  Son  bois  eft 
d'un  roûge  noirâtre  ,  avec  des  rayes  .  & 
des^' veines  noires  ,  qui  femblent  faicesait 
pinceau.  C'eft  une  eip<ice  d'ébene. 

-  F  iij 
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Pour  la  réfiftance  &  pour  la  durée ,  3 
n'y  a  peut-être  point  de  bois  comparable 
À  celui  que  les  Chinois  appellent  TU-U-mu^ 
&  les  Portugais  Pao-de-ferro  ,  c*efl:-A-dire> 
bois  de  fer.  Il  eft  de  la  hauteur  de  nos  plus 
Voyigts,*  grands  chênes  :  mais  il  en  diffère  par  la 
"^om.  Mil  p.'  groffeur  du  tronc  ,  par  la  forme  des  feuil- 
les  ,  &:  par  la  couleur  du  bois  ,  qui  eft 
plus  fombre.  Il  eft  auifi  beaucoup  plus  pe- 
sant. On  s'en  fen  pour  les  ancr^  des  nar 
-vires  ;  &  les  Chinois  en  cette  occafton 
femblent  le  préférer  au  fer.  Mais  ils  font 
dans  l'erreur.  Les  pointes  de  ces  ancres 
nè  peuvent  être  affez  aiguës  ni  affes  mor- 
dantes ;  &  9  comme  leurs  brancheis  font 
une  fois  plus  longues  que  celles  dés  an- 
cres de  fer  5  elles  doivent  être  à  proportion 
beaucoup  plusfoibles^  quelque  gro&uiC 
qu'on  leur  donne. 

6.  Le  Thu 

•  Le  Thé  eft  un  arbriffeau  dont  la  hauteur 
ordinaire  eft  de  cinq  àfix  pieds  :  quelque- 
fois il  s'élève  beaucoup  plus.  Sa  racine 
approche  affez  de  celle  du  pêcher.  Il  refr 
ieodrle  par  fa  fleur  au  rofier  blanc  feuva<* 
ge.  Pluneurs  tiges  de  hauteur  égale ,  grof* 
fes  chacune  comme  le  pouce  ,  &  dépour-» 
vues  de  branches  jufqu'à  la  cime  ,  s'éle- 
vent  autour  d'un  tronc  commua  d'où  elles 
miéSs^t  y  fe  partagent  enfuite  en4»htfieurs 
rameaux ,  &  forment  une  touffe  femblable 
à  la  tête  des  Myrtes.  Les  feuilles  font 
étroites  ^  d*un  beau  verd  »  longues  d'un 
pduce  oudeux  ,  &  dentelées  dans  leur 
çç«ttow«  Cet  9riNÂ&«u  efi  txMîouxs  yerd  ; 
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il  pouffe  des  fleurs  depuis  le  mois  d*Oâo- 

bre  jufqu'en  Janvier. 

Le  Thé  croit  communément  dans  les 
vallées  au  pied  des  montagnes.  Le  meil* 
leur  nait  dans  les  terres  pierreufes  :  le 
moins  eftimé  eft  celui  qu'on  recueille  dans 
les  terres  Jaunâtres.  Quel  que  foit  le  ter- 
roir où  on  le  plante  ,  il  faut  toujours 
chercher  Texpoiition  du  Midi.  Voici  la 
manière  dont  on  te  cultive."  On  feme  les 
graines  dans  des  trous  de  quatre  ou  cinq 
pouces  de  profondeur  ,  fix  graines  au 
moins ,  &  douze  au  plus  dans  le  même 
trou.  Il  efl  néceilaire  d'en  iemer  pluûeurs 
«nfqmble  »  parce  que  de  quatre  ou  cinq , 
à  piitifi  en  germe-t-il  une.  A  mefure  que 
Parbrifleau  s  eleve  ,  il  faut  au  moins  une 
fois  chaque  année  engraiffer  la  terre  avec 
du  fumier.  A  l'âge  de  trois  ans  il  com- 
mence à  porter  de  bonnes  feuilles^  Se  en^ 
abondance.  A  Tâge  de  &pt  ou  environ  »  . 
il  s*éleve  à  la  hauteur  d*un  homme  ;  & 
parce  qu'alors  il  pouffe  moins  de  bran- 
ches &  de  feuilles,  Tufage  eildele  cou- 
per à  la  tige  :  ce  qui  lui  fait  pouffer  Tan- 
née fuivante  un  bon  nombre  de  branches 
&  de  rejettons  qui  portent  quantité  de 
feuilles.  Quand  le  tems  de  la  récolte  eft 
venu ,  on  ne  doit  point  arracher  les  feuil- 
les par  poignées  »  mais  les  tirer  l'une  aprèç 
fautre.  Quoique  -m,  tmvail  çaroiffe  long^ 
un  ouvrier  adroit  en  reeuettte  dix  ou 
douze  livres  dans  une  journée. 


sioillons  ,  &  qui  différent  fi  fort  eutr'elles 
pour  la  bonté  9  forteitt  originairement  du 
même  aibrifleau  ^  &  cette  diffèrenc»  d« 


Les  trois  efpèces  de  Thé 


Fit. 
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qualité  vient  uniquement  delà  dlverfité 
des  faifons  où  l'on  raoïaffe  la  feuille  ,  & 

des  différentes  manières  de  la  faire  fécher, 
La  première  récolte  fe  fait  vers  le  corn-  « 
uiencement  de  Mars  :  Tarbrilleau  porte  - 
alors  des  feuilles  petites  &  tendres  ,  &  à. 
peine  déployées.  Elles  font  réputées  les 
meilleures  de  toutes ,  &  c'eft  ce  qu'on 
appelle  le  Thé  impérial  ,  parce  qu'il  fert 
^principalement  à  Tufage  de  l'Empereur  &L 
dei'a  famille.  La  féconde  faifon  où  l'ott 
recueille  le  Thé  eft  le  mois  d'Avril  Les 
feuilles  font  alors  plus  fortes-  &  plus 
abondantes  ,  mais  de  moindre  qualité  que 
les  premières.  La  troifième  récolte  fe  fait 
dans  le  mois  fuivant.  Les  feuilles  font  plus 

Ï;roifière»  »  &  compofent  la  dernière  & 
a  plus  médiocre  efpèce  de  Thé. 

Les  feuilles  de  la  première  récolte  fe 
féchent  à  l'ombre  ;  enfuite  on  les  roule 
avec  la  paume  de  la  main.  On  expofeà  la 
fumée  d'eau  chaude  les  feuilles  dela.fe^ 
conde  St  de  la  troifième  moiBbn  ,  foie 
pour  les  amollir  ,  foit  pour  les  dépouiller 
de  certaine  qualité  narcotique  &  mal- 
Ëûfante  ,  qu'ont  toujours  ces  feuilles  dans 
leur  fraicheun  Quand  la  vapeur  les  a  pé*  • 
aétréeSj  on  les  étend  fur  des  platines  de  fer 
ou  de  cuivre  qu'on  applique  fur  un  four- 
neau ;  &  lorfque  les  feuilles  font  chaudes, 
on  les  roule  avec  la  main  fur  une  natte  , 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  frifées.  Pour 
conferver  le  parfum  &  là  qualité  de  ces 
feuilles,  il  faut  les  garantir  avec  foin  des 
impreflions  de  Tair.  Les  Chinois  les  en^ 
ferment  dans  des  boites  d'étain  groflier  ^. .  . 
&  quelquefois  ils  mettent  par-deffiis  jii| 
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iètut  de  fapin  qui  tVwe  exaâement ,  tk, 
idont  les  foint^r^s  {ont  même  bouchèe$ 

avec  du  papier. 

Ces  peuples  font  un  grand  ufage  du' 
Thé  :  c'eft  leur  boiffon  ordinaire  ,  même 
pendam  lesrepas ,  &  ils  l'employent  dans  ^ 

Elufieurs  remèdes.  Pour  le  boire  dans  fa 
enté ,  il  faut  que  la  feuille  ait  au  moins 
un  an.  11  feroit  dangereux  d'en  ufer  dans 
la  nouveauté  :  il  porteroit  à  la  tête  &.  at- 
.  taqueroit  les  nerfs.  Le  Doâeur  Raempfer , 
de  qui  j'ai  tiré  la  .plus  grand*  partiede  cesd^^lul^ 
détails,  termine  fes  obfervations  par  l'élogeJJJJ'J^^»^^ 
fuivant.  a  Je  ne  crois  pas  ,  c/it-il  ,  qu'il  yVAppendi^ 
»  ait  de  plante  connue  dans  le  monde  JoirgSu  jiC' 


pafle 

yy  plus  vite ,  rafraîchiffe  fi  agréablement 
j>  les  efprits  abattus  ,  &  donne  tant  de 
:»  gayete  à  refprit.  Cette  liqueur  dégage 
»  les  obftruâions  ,  purifie  le  fang  ,  Se 
f»  entraîne  furtour  la  matière  tartareufe 
3>  qui  caufe  les  calculs  ,  la  néphrétique  &c 
«  la  goûte.  Elle  le  fait  fi  efficacement  , 
n  que  »  parmi  les  buveurs  de  Thé  de  ce 
,  J9  pays-la  >  je  ti*4n  ai  trouvé  aucun qui 
.  n  tut  attaqué  de  la  pierre  ou  delà  gome 
Kaempfer  ajoute,  que  le  Thé  produiroit 
le  même  effet  en  Europe  ,  fi  les  maladies 
-  ïk/Y  ,étoient  héréditaires  &  fouvent  entre- 
;  tenues  par  un  trop  grand  ufage  des  liqueurs 
fortes  j  &  des  yiaodes^  A-quoliliaut  ajou*. 
.  ter  que  le  Thé  qu'on  nous  apporte  de  la 
Chine  &  du  Japon  ,  perd  dans  ce  long 
trajet  une  partie  de  fes  fels  volatils 

Meniaif«QS.  «'  M  S^wjpfer  convient  Iih^ 
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même  qu*il  n'a  jamais  pu  lui  trouver  eit 
£urope  ce  goût  agréable  ,  &  cette  vertu, 
modérément  rafraichiffanU  ,  qu'il  a  dans^  Ufk 

Aégré  û  éminent  éxl  pays  où  il  arok. 
On  a  fait  en  Europe  diverfes  tefitativést 

pour  élever  cet  arbriffeau  :  mais  jufqu'ici 
^^^^  ^  on  Ta  cultivé  fans  fuccès.  Salmon  croit 
ttat  de  la  *  que  Û  On  l'apportoit  tout  planté  du  pay& 
~   même ,  dans  des  caifles  de  bonne'terre 
on  poorroit  venir  à  bout  de  le  faire  gef* 
mer  ,  fur-tout  dans  les  pays  chauds^  cpm- 
me  TEfpagne  &l  Titaiie»  -      *  ' 

7.  Le  Gen-feng^ 

On  prétend  que  cetarlmftea  quelque 

reffemblance  avec  les  parties  viriles  :  c'eft 
ce  qui  Ta  fait  appellerGe/^•/e/2^ ,  ou  reprc- 
ientation  d'homme.  Sa  tige,  iiérilTée  d'uiœr 
efoèce  de  poit  ^  eft  d'ailleurs  fort  join&e  ^ 
ttez  ronde  &  d'un  rouge  foncé  y  exceplét 
•   dans  la  partie  baffe  ,  où  elle  blanchit  un 
peu  >à  caufe  du  voifinage  de  la  terre.  Eller 
ft^éleve  à  la  hauteur  d^environ  dix -  huit 
pouces.  Vers  fa  cime  elle  poufle  des  ra^ 
neaux  d^où  naiffent  des  feuilles  longues» 
menues  ,  cotonnei^s ,  dentelées  dan& 
leur  contour ,  d'un  verd  obfcur  par-deffus^ 
&  par-deffous  d'un  vecdblaachàtce  &1ul« 

Le  mcd&èitr  Gin^ftfig  crok  cbnsh  Tar^ 

tarie  Chinoife  »  &  ne  fe  trouve  guères^ 
^  '    que  fur  les  montagnes  ,  dans  les  forets  & 
autour  des  rochers.  Ou  n'en  voit  point 
^  dans  les  lieux  boa  &  auHrécagenxv  L'£m* 
perèur  envoyé  tous  les  ans  en  Tartarib 
un  détachement  de  dix  mille  foldats  pour 
^CueiUir  cette  plapte  ^  doatl<i  récake  e^ 
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DES    Chinois.  jjf 
interdite  au3c  particuliers  ^  ious  peine  de 
priTon. 

Les  Médecins  Chinois  attribuent  ivt 
Gin-feng  des  vertm  admirables  :  leurs  Li- 
vres font  pleins  d'exagérations  à  ce  fujet. 
Une  de  fes  propriétés  la  plus  générale- 
ment  reconnue  eft  de  fortifier  reflomac  ^ 
&  de  purifier  le  fang.  La  Chine  produit 
beaucoup  d'autres  plantes  médicinales.  La 
Rhubarbe  &  le  Fou-llng,  autrement  appelle 
Radix  China ,  y  font  d'une  qualité  admira- 
ble. Le  géroâe  ,  la  noix  mufcade  ,  la  ca« 
nelle,  les  cannes  de  fucre  s'y  trouvent 
encore  communément.  On  y  recueille 
auffi  beaucoup  de  poivre  :  mais  il  n'eft 
pas  comparable  à  celui  des  Indes. 

Le  tabac  fe  plante  en  abondance  dans 
toutes  les  parties  du  Royaume  ,  &  les 
Chinois  en  font  une  grande  confomma- 
lion  en  fumant.  Réduit  eu  feuilles  ,  & 
bien  préparé,  il  ne  coûte  ,  fuivant  Na- 
varette ,  qu'un  fol  la  livre  :  mais  le  tabte 
du  Japon  e&  bien  plus  eftimé. 


Article    I I L 

»    -  •  • 

Çuaimpedif  ^  Oifeaux ,  Poiffbns  ^  RepdUs"^ 

V  Es  bœufs  ,  les  moutons  ,  les  porcs  ,  & 
Aji  toutes  les  autres  efpèces  de  beftiaux 
-guenons  avons  en  Europe  ^  multiplient 
extraordimdfemem  i  la  Ôiine ,  à  caufe  da 
Vabondance  &  de  la  bonté  des  pâturages. 
Les  chevaux  y  font  petits  ,  d'une  grando 
w^vUcfie  »  loaiâ'iiuLS'vi^ueur»  On  dit  qui^  ]^ 

FvJ 
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feiil  hennîffement  des  chevaux Tartares  les 
fait  trembler.  L'efpèce  des  chameaux  n'eft 
guerre  meilleure  ;  ils  ne  font  pas  plus  hauts 
qf^nn  cheval  commun. 

Ôn  trouve  auffi  à  la  Chine  des  fan* 
gliers  5  des  tigres  ,  des  buffles  ,  des  ours, 
des  rhinocéros.  Les  élcphans  font  rares  : 
on  n'y  voit  point  de  lions*  L'efpèce  des 
cerfs  &  des  lièvres  eft  très-commune,  ^ 

Les  tigres  dê  la  Chine  font  d'une  grof-* 
feur  &  d'une  férocité  extraordinaires.  On 
affure  que  dans  certains  cantons  ils  s*af- 
femblent  au  nombre  de  cent  &l  de  deux 
cens  ,  &  qu'ils  font  de  terribles  ravages. 
En  hiver  les  habitans  des  viUages  u>nt 
obligés  de  fe  retirer  avant  la  nuit  ,  &  de 
barricader  leurs  maifons ,  pour  être  à  Ta- 
bri  des  infultes  de  ces  animaux  furieux. 

Il  y  a  dans  la  Province  de  ChaQg^toog 
une  efpèce  d'ours^  que  les  Chinois  nom* 

ment  Hyang-jiny  c'eil-à-dire  ^Hommes-ours. 
On  prétend  qu'ils  marchent  fur  deux  jam- 
bes 9  qu'ils  opt  la  face  humaine  ,  &  ia 
barbe  d*un  bouc.  Ils  grimpent  furies  ar* 
bres ,  pour  y  prendre  du  fruiu  Si  on  te& 
laifTe  tranquilles  ,  ils  n'attaquent  perfon- 
lie  :  fi  on  les  irrite  ,  ils  defcendent  avec 
furie  ,  &  ils  fe  jettent  fur  ragreffeuc..  - 
'  La  Province  d'Yun^nan  offre  un  autre 
objet  tom/'auffi  curieux  »  &  beaucoup 
moins  terrible.  On.  y  voit  des  cerfs  d'une 
telle  petiteffe  ,  qu'ils  ne  font  jamais  plus 
hauts  que  les  chiens  ordinaires.  Les  Chi- 
nois en  nourrirent  dans  leurs  cours  & 
^ns  leurs  parcs^  ^ 

On  trouve  dans  les  montagnes  une  et- 
p^ce  particulière  de  che yreuilj  quis'appeUq 
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'Hiang-tchan-tfe  j  c'eft-à-dire  ,  chevreuil  odo' 
riférant,  C'eft  une  forte  de  daim  fans  cornes, 
dont  le  poil  eft  noirâtre.  £n  ouvrant  la 
veffie  de  cet  animal ,  on  s'apperçoit  qu'elle 
eft  tapiffée  de  grains  de  mule ,  qui  s*a(ta-» 
chent  aux  parois  intérieures.  On  prétend 
que  ces  chevreuils  fe  nourriffent  de  la 
chair  des  ferpens  9  &  qu'ils  ont  la  vertu 
d'aflbupir  les  plus  groffes  couleuvres ,  qui 
à  leur  approche  s'enivrent  des  vapeurs 
du  mufc  ,  &  reftent  immobiles.  Cela  a 
bien  Tair  d'une  fable. 

Dans  Pefpèce  volatile  ,  le  KUri'ki ,  ou 
la  ppule  d'or ,  eft  ranimai  le  plus  remar* 
.quable  ^  foit  pour  la  beauté  de  fon  pluma- 
ge,  foit  pour  la  délicatefle  de  fa  chair. 
.  Nous  n'avons  ,  dit  le  P.  du  Halde  ,  aucun 
oifeau  en  Europe  qu'on  puifle  lui  corn- 
parer.  Un  rouge  vif  &  éclatant,  joint  au 
plus  beau  jaune  ,  forme  les  principales 
nuances  de  fon  plumage.  Son  panache  eft 
.fuperbe  :  fa  queue  &  fes  ailes  font  agréa- 
blement diveriiâées.  On  afTure  que  fa  chair 
eft  plus  délicate  que  celle  du  iaxtah. 

Le  P.  Magalhaens  parle  d*un  auvreoifeau 
appelle  Z,i2-Ai ,  c'eft-à-dire ,  ^^c-i/c'-aVf.  Ce 
bon  Miffionnaire  en  raconte  des  chofes 
qu'il  a  raifion  d'appeller  incroyabUs.  Le 
La-ki  apprend  ayec  une  facilité  extraot 
dinaife  tout  ce  qu'on  lut  montre  :  // joue 

ht  Comédie  ;  il  mm  tiwmafque  ;  il  manie  la 

lance  y  Vépée^  Y  étendard;  il  joue  aux  échecs^  &c. 

^ Le  même  Auteur  alïïn  e  avoir  vù  un  de  ces 
,'oifeaux  dans  le  Palais  de  l'Empereur  ;  .il 
.  avoît  la  groffinir  d'un  merle  ;  fon  pluma^^ 
étoit  ceiîdré*  Il  eft  furpfenant  que  le  P.  du 
^.{I^lde^qui  a  emprunté  tant  de.cboies^de 
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Magalhaens  ,  n'ait  rien  dit  de  cet  oifesu 
merveilleux.  Eft-ce  oubli  de  fa  part  ?  ou 
ne  ferok-ce  pas  plutôt  ^ue  ce  doâe  Corn* 
pilatetir  a  petifé  que  fon  confrère  ne  mé- 
ritoit  pas  toujours  d*étre  cru ,  lors  même 
^Hîft.^géné.  qu'il  parle  fur  le  témoignage  de  fes  pro- 
iom.\i.p.*pres  yeux  r  Ceft  la  réflexion  des  Auteurs 
.   de  la  Cqlleâion  des  Voyages. 

Legi)tod  nombre  de  canaux,  de  lacs^ 
&  de  rivières  dont  TEmpire  de  la  Chine 
eft  coupé  ,  l'entretiennent  abondamment 
de  touie  efpèce  de  poiflbns ,  fans  parler  de 
celui  que  fourniiient  les  côtes  maritimes» 
Les  Chinois  ont  »  dit-on  5  un  fecret  fKirti-^ 
culier  pour  entretenir  cette  abondance  ^ 
&  ,  fi  ce  qu'on  en  rapporte  eft  exafte- 
jnent  vrai,  c'eft  une  expérience  qu'on  de- 
vroit  tenter,  en  Europe ,  &  ipji  contribuer- 
Toit  infiniment  à  peiqïler  les  étangs  61 1» 
lacs.  Certains  Miinonnaires  ont  remarqué 
que  dans  la  Province  de  Kiang-fi ,  on  fai- 
foit  un  tra£c  de  la  femence  de  poiffon» 
-Cette  femence  fe  ramaffie  dans.  VYang-tfe- 
kiangf  un  des  pitts  grands  fleuves  de  ki 
Chine. t(  Vers  le  mois  de-Mai  les  gen^-  du 

V  pays  barrent  le  fleuve  en  difîérens  en- 
.  »  droits  avec  des  nattes  &  des  clayes  ^ 

V  Tefpace  d'environ  neuf  ou  dix  lieues 

»  &  hû&nt  feulement  autant  d'efpace 
s>  qu'il  en  fiiut  pour  le  paflage  des  bar- 
7)  ques.  La  femence  du  poiffon  s'arrête  à 
1»  ces  clayes  :  ils  fa  vent  les  diilinguer  à 
•»  Pœil., .  Ils  puifent  de  cette  «au  mêlée 
9  deftmence  »  &  en  reihpliâent  plufietff» 
n  vafes.  Quantité  de  mar chaïwte  viennent 
»  pour  Tacheter  ,  &  la  tranfportent  ea 

p  4iYerfe^  Provinces  »  en  Tagifiaut  dg  tem^ , 
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t>  en  tems.  Au  bout  de  quelques  jours  ort 
»  apperçoit  dans  Teau  des  femences  i'etn- 
j>  biabies  à  de  petits  tas  d'œufs  de  poiâibns,. 
9»  fans  qu'on  puifTe  encore  démêler  <pieUe 
9»  'eft  knr  efpèce  ;  ce  n'eft  qu*avec  le 
»  tems  qu'on  la  diftingue...  Cette  eaufe 
99  vend  à  ceux  qui  ont  des  viviers  &  des 
9  étangs  {  i). 

Les  Chinois  employent  pour  la  pêcjie 
fion-4eulement  la  ligne  &  les  filets ,  mais: 
ils  font  ufage  de  quelques  méthodes  affez 
particulières.  Dans  certaines  Provinces, 
.on  dreiTe  à  cet  exercice  une  efpèce  à'oi^ 
feau ,  femblable  au  cormoran  ou  au  cor- 
beau. Les  pêcheurs  de  ces  contrées  me* 
nent  avec  eux  plufieurs  de  ces  oifeaux  y 
qui  les  fuivent  comme  des  chiens.  Ils  les 
font  pécher  dès  la  pointe  du  jour  fur  des: 
bateaux.  Au  ^gnal  qu'on  denM  (ce  fignal 
confifte  à  frapper  reaii  avec  une  rame  ) 
les  oifeaux  s'élancent  dans  la  rivière  y, 
faififfent  le  poiffon  qu'ils  rencontrent  „ 
&  retournent  au  bateau  avec  leur  proye.,. 
qu'ils  tiennent  dans  leur  liec.  Comme. ces. 
û&maux,  naMrellemen^carnaffiers ,  pour- 
-itnent  dévorer  ou  endommager  le  poilTon 
qu'ils  prennent ,  on  leur  palTe  au  bas  du 
xol  un  anneau  qui  leur  ferrant  le  CQOr  - 
émt,  les  empêche  d'aval^  leur  proye^ 
Lorfqu*tlt  timiveftt  un  gros  poiflbn  ^  trof^ 
difficile  à  faifir ,  plufieurs'  die  ces  oifeaux  ' 
Xe  joignent  enfemble  :  l'un  s'attache  à  la 
queue.»  l'autre  aux  nageoires  :  &  de  cette; 
manière  ils  trouvent  le  moyende  le  tranf* 
porter.  -  - 
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Daifs  d'autres  cantons  les  pêcheul^  ont 

des  bateaux  longs  &  étroits  ,  auxquels  ils 
attachent  des  deux  côtés  une  planche  lar- 

Î;e  d'environ  deux  pieds  ^  qui  tient  toute 
a  longueur  du  bateau.  Çette  planche  eft 
peinte  en  blanc  ,  &  on  la.  couvre  d'un 
vernis  fort  lûifant.  Elle  s'abaiffe  par  une 
pente  prel'que  imperceptible  juiqu'à  la  fw- 
perficie  de  l'eau.  Les  pêcheurs  vont  là 
nuit  avec  ces  bateaux  ,lorfqu'iI  fait  un 
beau  clair  de  lune.  Le  poison  ,  qui  fe 
joue  fur  Peau  ,  prend  la  couleur  de  la 
planche  pour  celle  de  l'eau  même,  &, 
trompé  psir  ce;te  reflemblance  9  faute  dans 
la  barque.  • 

Les  Chinois  prennent  auflî  le  poiiTon 
avec  de  petites  flèches  ,  attachées  à  l'arc 
par  un  fil,  foit  pour  ne  point  perdre  les 
îlcches  ,  foit  principalement  pour  tirer  le 

f>oifibn  lorfqu'il  eft  percé.  Dans  d*autre$ 
ienx  les  pêcheurs  plongent  dans  Peau , 
ou  fe  CTichent  dans  la  vafe  ,  &  ils  pren- 
nent le  poiffon  tantôt  avec  une  efpècede 
trident ,  tantôt  avec  les  mains. 

La  cbaffe  au  x:anard  ,  qui  à  la  Chine 
.n*eû  qiVvtnt  efpèce  de  ^che ,  fe  fait  or» 
dinaircment  à  la  faveur  d'une  groffe  cour- 
ge dont  le  pécheur  s'enveloppe  la  tête , 
laiiTant  une  ouverture  pour  voir  &  pour 
refpirer.  canards ,  fort  friands  de  ci^tté 
efpècê  dé  fruit ,  &  d'aUleurs  accoutumés 
à  voir  flotter  ces  courges  dans  les  marais,  * 
viennent  becqueter  la  citrouille  ,  &  dans 
ce  moÀiem4e  péche^ar  le  iaifit  par  les 
pattes. 

Les  grands  Seigneurs  fe  plaifent  à  npur-» . 

rir  dans  leurs  maifons  un  poiflbn  doifii^ 
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tique» qu'ils  appellent  Kin-yu^  oupoif- 
fon  d'or.  Il  n'eit  ni  plus  long  >  ni  plus 

gros  que  le  doigt.  Le  mâle  eft  d'un  rouge 
vif  depuis  la  tére  julque  vers  le  milieu 
du  corps  :  le  refte  eft  d'un  jaune  doré 
fort  éclatant.  On  les  met  dans  une  cuvette 
dans  laquelle  on  renverfe  un  autre  vafe 
oblong ,  percé  deplufieurs  trous.  Ces  poif- 
fons  font  fi  délicats  qu  'un  bruit  violent,  une 
odeur  un  peu  forte  ,  &  le  moindre  attou- 
chement leur  eft  mortel.  On  remarque 
qu'Us  ont  beaucoup  d'inftinâ. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  des  reptiles  &  des 
infeâes  de  la  Chine.  Ils  font  plus  rares 
dans  ce  vafte  Empire  que  dans  les  îles 
Pliilippines  9  dans  les  Indes  y  &.  dans  les 
autres  lieux  de  TAfie.  Entre  les  reptiles  ^ 
ce  que  je  trouve  de  plus  remarquable  eft 
une  efpèce  de  Lézard ,  qu'on  appelle  tan- 
tôt Dragon  de  muraille  ,  parce  qu'il  fe  gliffe      '  • 
le  long  des  murs  ,  &:  tamdt  Gardc-du- 
Palais  »  ou  Garde-des-Dams  ,  parce  qu'il 
fert ,  dit-on^  à  éprouver  &  i  conferver  la 
pudicité  des  Dames.  On  prétend  (  c'eft  Hifi.  Rét^r, 
*  Navarette  qui  raconte  ce  fait  ,  &  qui  en dciVoyagci. 
paroit  perfuadé  )  que  les  Empereurs  Chi- 
nois ont  coutume  de  frotter  le  poî^;net 
de  leurs  femmes  &  de  leurs  concubmes 
d'un  onguent  compofé  de  la  chair  de  ce 
lézard.  On  fuppofe  que  cet  onguent  leur 
imprime  une  marque  qui  nç  s'efface  point 
tant  qu'elles  font  chaftes ,  mais  qui  difpa- 
roît  lorfqu'elles  font  quelque  brèche  à 
leur  honneur.  .  ^ 

Parmi  les  infeftes ,  les  vers  à  foye  tien- 
nent le  premier  rang  ,  foit  pour  le  nom- 
lire  »  foit  pow  Tutilitét  Qnles  é^ieye  à  Jiai 
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Cfhine  avec  le  foin  <iue  méritent  des  ani^ 

tnaux  fi  bienfaifans.  Ils  abondent  dans  les 
Provinces  méridionales  de  PEmpire  ,  prin- 
cipalement dans  celle  de  Tchc-kiang.  Dans 
le  Quàng-tong  9  autre  Province  de  la 
Chine ,  on  trouve  des  papillons  d^ine 
grofleur  &  d'une  beauté  extraordinaire. 
La  diverfité  de  leurs  couleurs  ei\  admira- 
ble. Pendant  le  jour  ils  reftent  immobiles, 
&  on  les  prend,  aifément  :  les  plus  beaux 
s'envoyent  à  la  Cour ,  &  fervent  d*amu<- 
fement  à  TEmpereur  &  aux  Dames.  Lé 
foir  ,  ils  commencent  à  voltiger  ,  comme 
nos  chauves-fouris  ,  &  peu  s'en  faut 
qu'ils  n'ayent  la  grofleur  de  ces  derniers 
animaux. 

Les  campagnes  de  la  Chine  font  fou* 
vent  défolées  par  des  fauterelles  ,  infeâe 
beaucoup  plus  redoutable  en  Afie  que 
dans*  nos  climats.  On  en  voit  quelquefois 
paroitre  une  telle  multitude  ,  que  le  ciel 
en  eft  obfcurci.  Ils  font  un  dégât  horrible 
dans  les  terres  cultivées  ,  &  ils  moiffon- 
nent  en  un  moment  les  campagnes  char- 
gées de  grains.  On  obferve  que  ces  dan- 

Sreux  efiains  ne  défolent  les  champs  que 
ns  les  années  de  féchereffe ,  qui  fuccé- 
dent  aux  années  pluvieufes ,  &  aux  gran- 
des inondations.  Tout  ce  que  peuvent 
fsLitt  les  laboureurs  pour  écarter  cet  enne- 
mi y  eft  d'étendre  des  draps  fur  leurs 
champs  :  ce'  qui  les  met  à  couvert  des  mor^ 
fures  de  ces  infeâes. 

Les  punaifes  &  d'autres  vermines  fem- 
friables  font  auffi  communes  à  la  Chi- 
19»  que  dsms  nos  p9ys.  On  remarque 
comme  une  md-propreti  inHgne  de<n 
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Afiatiques ,  que  nôn-feulement  ils  écrafent 

les  punaifes  avec  les  doigts  ,  mais  qu'ils 
prennent  enfuite  plaiiir  à  porter  la  niain  à 
.  leur  nez« 


Article  IV. 

Fojfîles  de  la  Chine.  Minéraux  de  différentes 
efpèces,  Conclufion  de  cette  féconde  Partie. 

ir  Es  montagnes  de  la  Chine  produifent 
Sut  une  grande  abondance  defoffiles  &de 
minéraux  de  toute  efpèce.  On  y  trouve 
<lu  ctn^e  ,  du  vitriol  ^  de  Taluo ,  du 
vif-argent ,  du  lapis ,  du  jafpe  »  des  rubis  » 
du  cryAal  de  roche  ,  des  mines  de  char- 
bon  ,  du  fer,  du  cuivre  ,  de  Tétain  ,  de 
l'argent ,  des  pierres  d'aimant  ,  du  por- 
phyre &L  des  marbres  de  toute  efpèce.  On 
ea  tire  auffi  de  l'or  :  mais  ce  dernier  métal 
iè  trouve  autant  dans  le  fd)le  de  certai- 
nes rivières  ,  que  dans  les  mines.  Son 
ufage  n'eft  pas  fort  étendu  :  on  n'en  fait 
point  de  monnoye  ,  &  l'Empereur  feul 
a  quelques  uftenfiUes  d'or. 

On  trouve  dans  certaines  mines  un  mé- 
tal que  les  Chinois  appellent  Petong ,  ou 
cuivre  blanc.  Il  a  la  même  blancheur  que 
l'argent  ;  &  «  s'il  étoit  moins  aigre  & 
moins  caiSfant ,  on  àuroit  de  la  peine  àle 
diftinguer  de  ce  préctem  métal.  Mais, 
comme  on  efl:  obligé  d'y  mêler  quelque 
alliage  lorfqu'on  veut  l'employer  ,  cela 
lui  ôte  un  peu  de  fa  blancheur.  Ceux  qui 
veulent  lui  cooferver  fon  éclat  ^  y  mêlent 
pour  tout,  alliage  une  cinquième  partie 
M'argeat, 
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Les  Chinois  font  dans  la  perfuaiion  qué 

leurs  montagnes  font  remplies  de  mines 
d'or  &  de  pierres  précieufes  ;  mais  que 
des  vues  d€  politique  ont  empêché  juf*' 

Juici  d'ouvrir  ces  mines ,  pour  ne  point 
étourner  le  peuple  des  travaux  plus  uti- 
les de  Tagriculture.  Leurs  Annales  font 
foi ,  que  fur  la  fin  du  quatorzième  fiècle 
de  1  Ere  chrétienne ,  un  particulier  ayant 
préfenté  à  l'Empereur  Tchmhrtfou  des  pier- 
res précieufes  trouvées  dans  la  Province 
de  Chan-fi^  ce  Prince  fit  auffi-tôt  fermer  la 
mine  d'où  on  les  avoit  tirées  ,  difant  qu'il 
jne  vouloir  point  fatiguer  fes  fujets  par  de 
vains  travaux  ;  &  que  ces  pierres  ^  toutes 
{>récieufes  qu'elles  étoient ,  ne pouvoient 
nourrir  fou  peuple  dans  un  tems  de  fié- 
rilité. 

Les  mines  de  charbon  de  pierre  fontles 
pUis  communes  ,  &  les  plus  utiles  au 
peuple^  qui,  dans  les  campagnes  &  dans  les 
villes  ,n'aprefque  point  d'autre  matière  à 
brûler.  Les  <:arrières  ordinaires  fournif- 
fent  aufli  abondamment  la  pierre  &  le  mar- 
bre :  mais  les  Chinois  n'employent  Pua 
&  l'autre  que  dans  les  édifices  publics. 
Pour  les  bâtimens  particuliers  ils  préfil*^^ 
rent  la  brique  &  le  bois. 

Les  pierres  d'aimant  ne  font  point  ra- 
res à  la  Chine  :  on  eu  trouve  dans  pref- 

Î[ue  toutes  les  Provinces,  Les  Chinois  en 
ont  un  grand  ufàge  dans  la  médecine. 
Elles  fe  vendènt  au  poids  ,  fur  le  pied  de 
huit  ou  dix  fols  l'once.  Le  P.  le  Comte  en 
avoit  une  qui  levoit  onze  livres  de  fer» 
ifuûiqp'elle  n'eût  qu'un  pouce  de  diamet-s 
tre^  &  qu'éile  fut  itffeî  mal  arméie*  ^  . 
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'  Les  mines  de  fel ,  que  la  nature  a  dif-. 
periées  dans  ks  paYties  occidentales  de 
l!£inpire  ^  font  d'une  grande  reffource 
]>ourcesl4ovinces,  qui  font  fort  éloignées - 
ae  la  Mer.  On  y  trouve  non-feulement 
des  falines  ,  mais  des  arpens  entiers  d'une 
^fpèce  de  terre  grife^  diAribués  en  divers 
cantons.  Ôn  en  tire  une  prodigieufe quan- 
tité de  iel.  Vmci  ce  qu'on  nous  apprend 
touchant  la  méthode  qui  s'employe  à  la 
Chine  pour  le  préparer.  «  On  rend  d  a- 
n  bord  ia  furface  de  la  terre  auHi  unie 
h  4ue  la  glace  ,  én  lui  laiilant  affez  de 
9>  pente  pour  que  Iteau  ne  sy  arrête  point. 
f>  Lorl'que  le  foleil  vient  à  la  fécher  ,  juf- 
w  qu'à  faire  paroître  blanches  les  particu- 
V  les  de  fel  qui  s'y  trouvent  mêlées  ,  oïl 
»  les  rafTemble  enr  petits  tas ,  qu'on  bat 
*  »  enfuite  foigneufement ,  afin  quela  pluie 
n  puifle  s'y  imbiber.  La  féconde  opéra- 
3>  tion  confifte  à  les  étendre  fur  des  gran- 
si  des  tables  ,  un  peu  inclinées  ,  qui  ont 
»  des  bords  de  quatre  ou  ci]^  doigts  de 
I»  hautèur.  On  y  jette  de  l*eau  fraîche  9 
»  qui  âfiknt  fondre  les  parties  de  fel ,  les 
^)  entraîne  dans  de  grands  vaifleaux  de 
»  terre  ,  où  elles  tombent  goutt^'àtgoutte 
».  par  un  petit  tube.  Après  avoir  »fffî 
n  déâlé  Ja  terre  ,  on  la  fait  fécber^  po 
9»  h  réduit  en  poudre  3  &  on  la  remet 
3>  dans  le  lieu  dont  on  l'a  tirée.  Dans 
9J  Tefpace  de  fept  ou  huit  jours  elle  s'im- 
j»  pregnjs  de  nouvelles  parties.de  iel^ 
»,qu*on  fépare  encore  par  la  même  més 
p  thode.  Tandis  que  les  hommes  font 
9}  occupés  de  ce  travail  aux  champs,  leurs 
22  femxsi^^  &.  leurs  enfans  s'employeiit 
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y>  dans  des  huttes  bâties  au  même  lieu ,  à 
»  faire  bouillir  le  £sl  dans  dus  chaudières 
9>  de  fer ,  fur  un  fourHeAu  de  terre  percée 
n  de  phiiieur«  troiii  ,  par  lefquels  Hn»; 
»  les  chaudrons  reçoivent  la  même  cha- 
w  leur. ..L'eau  5  après  avoir  bouilli  quel- 
t>  ques  tems,  devient  épaiiTe  ,&fe. change 
9»  par  dégrés  en  un  fel  blanchâtre ,  qjà'ow 
n  ne  cefle  pas  de  remuer  avec  une  fpam* 
»  le  de  fer ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  devenu* 
V  tout  à  fait  blanc  (-i  ).  ' 

11  réfulte  de  ce  que  j'ai  dit  dans  cette- 
féconde  Pavtie  de  l'HiAoire  des  Chinois , 
que  leur  pays  femble  abondamment  pour«^ 
vu  de  toutes  les  chofes  qui  contribuent 
aux  befoins ,  à  Taifance  ,  &  même  aux  dé- 
lices de  la  vie.  Le  climat  de  la  Chine 
eft  beau  ;  fes  terres  font  exô'aordinaûre*- 
filent  fertiles ,  non-^ieulement  en  ris ,  en^ 
froment  &  en  toute  forte  de  grains  , 
mais  en  légumes,  en  fruits,  en  plantes: 
médicinales ,  en  arbres  ôl  en  arbuiles  uti« 
les.  Ses  rivières  âr  ies  mers  font  poîfoa- 
wvtfes  :  la  fertilité  r^ne  juique  dans  fes 
montagnes  ;  &  fi  la  fuperfieie  de  quel-** 
ques-unes  ne  produit  rien  ,  on  tire  de 
-  leurs  entrailles  des  richeffes  ineftima- 
bles.  Il  femble  que  la  nature  ait  ti^aitéles 
Chinois  plus  âivorablement  qu'aucun  au^ 
tre  peuple.  Cepen^nt ,  fuivant  la*  remai^ 
que  très-judicieufe  du  P.  du  Halde  ,  il 
eft  peu  de  pays  où  la  mifere  foit  plus 
grande  :  il  eft  vrai  de  dire  que  la  plus  ri- 
«he  Qt  la  plus  fertile  région  du  monde^; 
efl  en  effet  une  des-plus  pauvres.  La  terres 
nonobftant  fa  fertilité  &  Tinduftrie  des 
i  (tj  Hiû*  des  Voyager,  T.  YI ,  F*  486,    ^  :^ 
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laboureurs ,  fuffit  à  peine  à  la  fubfiftance  - 
de  fes  habitans.  Quelque  vafte  que  Toit 


peuple  qui  l'habite  ^  il  nudroit  une  fois* 
autant  de  terrein  pouf  que  ce  peuple  fut 

à  fon  aife.  Sa  pauvreté  vient  de  fon  ex- 
ceffive  multiplication.  Dans  le  dénom- 
brement qui  fut  fait  il  y  a  environ  8a 
aaSyfous  PEmpereur  C^ig-hi»  c'eft-à- 
dire ,  à  la  fuite  d'une  révolution  qui  avoit 
enlevé  des  millions  de  foldats ,  on  trouva 
encore  cinquante-neux  millions  feptcens 
quatre-vingt-huit  mille  trois  cens  foixante'- 
quatre  hommes  capables  de  porter  les  ar- 
mes :  ce  qu'on  ne  trouyeroit  aujoar* 
d'hui  dans  toute  l'Europe  reunie.  Ce- 
pendant cela  ne  faifoit  qu'une  portion  mé- 
4iocre  de  ce  peuple.  £a  effet ,  on  ne  corn- 
prenott  dans  ce  nombre  ni  les  perfonnea 
qui  n'avoiem  pas  atteint  l'âge  de  vingt  ans» 
ni  celles  qui  avoient  paffé  Tâge  de  loiican* 
te,  ni  les  Magiftrats  ,  ni  les  Bonzes  ,  ni 
furtout  les  femmes  ,  qui  dans  tout  pays  où 
leur  pluralité  eft  permife,  doivent  faii;^ 
les  deux  tiers  d'une  nation.  Depuis  ce  tems 
la  Chine  ayant  joui ,  prefque  fans  inter- 
ruption ,  d'une  paix  profonde  ,  il  eft  pro- 
bable que  le  nombre  de  fes  habitans  a  en- 
core augmenté.  On  peut  juger  de  cet  ac- 
croifiement  par  la  multiplication  feule  de 
la  famille  Impétiale,  qui  en  1730  comp- 
toir déjà  plus  de  deux  mille  Princes  vi- 
•vans  ;  quoiqu'il  n'y  eût  pas  alors  quatre- 
vingt-dix  ans  que  cette  famille  fût  fur  le 
Trône. 

Cette  prodisieufe  multiplication.,  fi 
.utile  &  fidéûree  dans  nos  états  d'Europe  > 


cet  Empire ,  il  eft 
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Çroduit  à  la  Chine  les  plus  funeftes  efFetï, 
ous  les  jours  la  pauvreté  réduit  les  pe^ 
res  à  expofer  ou  à  noyer  leurs  enhns. 
Cela  arrive  parmi  les  gens  du  peuple  pref- 
que  toutes  les  fois  qlie  les  mères  manquent 
de  lait.  Plufieurs  fe  contentent  d'élever 
les  enfans  mâles  >  &  noyent  les  filles  dans 
un  baflin.  Le  Gouvernement ,  d'ailleurs  fi 
humain  &  fi  attentif,  ferme  les  yeux  fiur 
ces  cruels  maflacres ,  &  cet  horrible  fpec- 
tacle  fe  renouvelle  tous  les  jours.  Une 
des  principales  occupations  des  Chrétiens , 
foit  Chinois  ,  foit  Européens  ,  cachés 
dans  r£mpire  ^  eft  d*adminiftrer  le  bapté* 
me  aux  enfans  qu'on  expofe.  Dans  les 
tems  de  famine  on  voit  périr  journelle- 
ment des  milliers  d'hommes,  queTEtat  eft 
dans  TimpuifTance  de  fecourir.  Pour  peu 
qu*on  réfléchiffe  fur  toutes  ces  chofes ,  on 
plaindra  la  mifere  de  ce  peuple  ;  &  les  na-* 
tions  d'Europe  fe  confoleront  d'avoir  cha- 
cune en  partage  un  pays  beaucoup  moins 
vafte  9  mais  oii  elles  Aibfiûent  bien  plus 
aifément 


« 


» 
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TROISIEME  PARTIE. 

Du  Gouvernement  des  Chinois. 


■4® 


..   CHAPITRE  PREMIER. 
géméraU  de  ce  Gouvernement. 

Uelques  Ecrivains  prétendent  que  les  Hia.  Tia,\ 
\£  premiers  Empereurs  Chinois  n'é-j^^^^-  iv. 
toient  pas  defçotiques,  &  que  Tautorité 
£9uyeraiiie  étwt  partagée  entre  plufieurs 
petits  Princes  ,  fournis  néanmoins  à  un 
chef.  Ce  chef  préfidoit  dans  l'affemblée 
d^^s  Princes  :  il  ofiicioit  feul  d^ps  les  cérér 
snonies  facrées  »  &  il  avoit  dés  marques 
de  diftin^on  ,  qui  fixoient  fur  fa  perfon- 
île  les  jprincipaux  hommages  du  peuple. 
Cette  forme  de  gouvernement  fubiiAa, 
dit-on  ,  jufqu'au  règne  de  Cfù-koang-ti^ 
qui  dépouilla  les  Princes  de  leur  autorité^ 
&  infiitita  le  deipotifme ,  environ  Fan  aoo. 
avant  Jefus-Chrift.  _ 

II  eft  certain  que  le  Gouvernement  des 
Chinois  eft aujourd'hui  Monarchique,  & 
que  cette  forme  d'adminiftration  fubfifie 
«depuis  plufieurs  iiécles.  Ces  peuplés  ont 
fi  peu  d'idée  de  tout  autre  Gouvernement, 
qûe,  dansle  dernier  fiécle,  lorfque  la  Ré- 

put>lique4€  Hollande  leur  envoya  une  ^ 
Tome  L  '  G 
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députation  folemneUe.  «.  fes  Ambaffadeurs 
eurent  toutes  les  peines  du  monde  i  fairer 

comprendre  aux  Chinois  ce  que  fignifioient 
les  termes  à! Etats  Généraux  &  de  Hautes  ^ 
PitUfanceSi 

Le  pouvoir  de  TEoipereur  eft  abfolu;  '  ,t 
Il  difpoie  fouverainement  des  finances  & 

de  toutes  les  charges  ;  il  établit ,  il  defti- 
tue  les  Vicerois  &  les  Gouverneurs.  Il  a 
le  droit  de  difpofer  de  fa  fucceiiion ,  & 
noh-feùlement  il  peut  dsc^r  pour  héi^^ 
tier  celui  de  fes  enfans  qu'il  croit  le  plus 
digne  du  Trône  ;  mais  il  lui  eft  libre  de 
faire  ce  choix  hors  de  fa  famille ,  &  la 
chofe  n'eft  pas  fans  exemple.  Ce  pouvoir  ^ 
•tcTut  abfolu  qu'il  eft»  n'a  rien  de  tyranni* 
que.  Il  eft  fagement  tempéré  par  les  mê- 
mes loix  qui  Tont  établi.  La  maxime  d'E- 
tat qui  oblige  les  peuples  de  lui  rendre  une 
ôbjéiflance  nlialé  ,  lui  impofe  aaffi  J'obli* 
gatiôn  de  gouverner  les  peuples  avec  une 
tendreffe  ^pere.  Les  Chinois  ont  une 
idée  bien  noble  de  la  Royauté.  Leur  Gou- 
vernement roule  tout  entier  fur  ce  beau 

Î>rincipe  $  que  l'Empereur  eft  le  pere  de 
es  fujets  ,  &  que  la  Chide  n'eft  qu'une 
grande  famille  dont  il  eft  le  chef.  C'eft 
pour  cela  que  parmi  les  noms  qu'ils  lui 
donnent  ils  l'appellent  ÏQurpere  &L  leur  mm^ 
&  plus  ordinairement  le  grand  pere  du  peu- 
ple. Ceft  uneopinion  généralisent  établie 
parmi  eux ,  qu'un  Elmpereur  doit  s'occu- 
per tout  entier  des  intérêts  de  fon  Etat; 
que  le  Ciel  ne  Ta  pas  placé  dans  un  fi  haut 
Tang  pour  jouir  dians  Tinaâion  des  biens 
qui  l'en vironnent  »  mais  pour  s'appliqiftr 
aux  devoirs  de  fa  condition  »  dont  la  pre- 
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mière  charge  eft  de  veiller  au  bonheur  de 
fes  fujets .  Pourquoi  cft-U  au-dejfus  de  nous  , 
difent-ils?  n^ejî- ce  pas  pour  nous  ftrvir  de 
fm  &  de  mere  i  Un  Prince  qui  veut  régner 
avec  autorité ,  doit  fe  conformer  à  cet 
.  '  égard  au  préjugé  des  Chinois  ;  fi  f a  con- 
duite n'y  répond  pas  ,  il  tombe  dans  un 
fouverain  mépris  ;  &  ouand  les  peuples 
cefleat  d'eftimer  leurs  souverains ,  ils  ne 
tardent  guères  à  fecouer  le  jourg  de  To- 
béifiance.  L'iftoire  de  la  Chine  fournit 
mille  exemples  de  ces  Ibrtes  de  révolu- 
tions. 

Chaque  Province  de  TEmpire  eft  gote« 
vernée  par  un  Fou-yvtn ,  ou  Viceroi ,  qui 
eft  à  la  tête  d'un  Confeil  fouverain,  où 
toutes  les  grandes  affaires  de  la  Province 
fe  décident.  Outre  cela  il  y  a  dans  chaque 
c^itale  deux  Tribunaux  »  Tun  pour  les 
anair^  civiles  ,  l'autre  pour  les  criminel-^ 
les.  Ces  Tribunaux  font  fubordonnés  au* 
Confeil  fouverain  de  la  Province.  Les  au- 
tres villes  n'ont  communément  qu'un 
Tribunal,  quiconnoit  des  matières  cri*' 
tninelles  &  civiles  ,  &  qui  eft  fubordonnê 
aux  deux  Tribunaux  de  la  capitale.  Enfin 
il  y  a  à  Pe-king  fix  Cours  fou veraines  ,  qui 
ont  une  infpeâion  gçénérale  fur  tous  les 
Tribunaux  des  Provinces.  La  première , 
qui  s'appelle  Lii-pou^  eft  chargée  de  veil- 
ler à  la  conduite  de  tous  les  Magiftrats  de 
l'Empire  5  &  d'avertir  l'Empereur  toutes 
le$  fois  qu'un  office  de  Mandarin  vient  à 
vaquer  »  afin  que  ce  Prince  y  pourvoye 
fans  délai.  Cette  compagnie  eft  dépofitaire 
des  fceaux  de  TEmpire.  La  féconde ,  qu'on  • 
nomme  Hou-pou  >  a  la  direâion  de  nna% 
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cés.  La  troifième  s'appelle  Lipou  ,  ou  Tri- 
bunal des  Rites,  parce qu*une  de fes prin- 
cipales fondions  eft  de  veiller  à  Pobfer- 
vation  des  cérémonies  qui  concernent  les 
facrifices  ^  la  réception  des^AmbaiTadeurs  « 
les  fêtes  publiques  ,  &c.  La  quatrième  » 
'  appellée  Ping-pou ,  a  le  département  At  la 
guerre.  Les  affaires  criminelles  font  du 
reffort  de  la  cinquième.  Ceft  à  elle  de 
veiller  dans  toute  Tétendue  deTEmpireà 
robfervation  de  cette  partie  fi  eflentielle 
dé  îa  Juftice.  Toutes  les  caufes  capitales 
y  font  jugées  en  dernière  inftance.  Nui 
autre  Tribunal  n'a  le  droit  de  condamner 
à, mort  définitivement.  Le  Ping-pou  même  . 
ne'  peut  faire  exécuter'  un  criminel  ,  à 
indins  que  TEmpereur  n'ait  foufcrit  Par- 
rêt.  La  fixième ,  noaimée  Cong-pou,  prc- 
fide  à  tous  les  travaux  publics  ,  à  Pentre- 
tien  des  temples ,  des  arcs  de  triomphe  , 
des  digues^  des  ponts»  &c.  La  Marine  eft 
auffi  compriie  dans  ion  reflbrt.  Chacune 
de  ces  Cours  fouveraines  fe  foudivife  en 
phifieurs  claffes.  La  feule  Gourdes  finan- 
ces eft  compofée  de  quatorze  Tribunaux. 

'Les  fix  Jurifdiâions  de  Pe-king,  qui, 
comme  je  Tai  dit ,  ont  une  autorité  immé« 
diate  fur  tous  les  Tribunaux  des  Provin- 
ces, font  elles-mêmes  fubordonnées  au 
Confeil  de  l'Empereur.  Ceft  le  Tribunal 
1^  plus  àbfolu  de  l'Empire.  Toutes  les 
grandes  aiïaires  s'y  décident  en  dèrnier 
reffort,  &  fes  arrêts  font  fans  appel.  Ce 
grafid  Confeil  n'eftcompofé  que  de  Man- 
darins de  la  première  claffe ,  &  i'Empe-  ' 
reur  y  préfide  en  perfonne. 

'  Dam?  ctzaque  Cour  fouveraine  de  Pe* 
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king ,  il  y  a  un  Officier  prépolé  par  le 
Prince ,  pour  veiller  à  ce  qui  iepafiedans  . 
ces  Tribunaux.  Cet  infpeâeur  n'a  point 
u  de  voix  délibérative  «  mais  il  aflifte  aux 
aflemblées,  &  fa  char^zie  Toblliiecravertir 
1  Empereur  de  toutes  les  délibérations  les 
plus  fecretes ,  &  fur-tout  des  lualveria^ 
tlons  qui  pourroient  fe  pafler  dans  ces 
Tribunaux.  On  veille  avec  la  même  févé* 
rîté  fur  la  conduite  des  Officiers  &  des 
Magiftrats  des  Provinces.  Dans  toutes  les 
erandes  villes  il  y  a  des  infpeâeurs  &  des 
lurveillans  particuliers  ,  outre  les  Fi/Tr 
*  imrj extraordinaires  que  la  Cour  y  envoie 
de  tems  en  tenis.  Souvent  même  l'Empe- 
reur vifite  en  perfbnne  les  Provinces  , 
pour  s'inflruire  par  fes  propres  yeux  de  la 
conduite  des  Gouverneurs  ,  &  recevoir 
les  plaintes  du  peuple  contre  les  Manda^ 
rins.  Rien  de  plus  remarquable  &  de  plus 
digne  d'admiration  ,  que  ce  qui  arriva  à 
l'Empereur  Cang-hi  dans  une  de  ces  tour- 
nées. Ce  Prince  s'étant  éloigné  de  fes  gar-  p«  i«  cmm. 
des ,  apperçut  un  vieillard  qui  pleuroit 
amèrement.  Il  lui*  demanda  le  fujet  de  fon 
affliâion.  Je  n'avois  qu'un  fils,  lui  dit  le 
vieillard ,  dans  lequel  j'avois  placé,  toute  . 
ma  tendrefle  ,  &  que  je  regardois  comme  / 
Tunique  foutien  die  ma  famille.  Un  Man- 
darin Tartare  me  l*a  enlevé.  Me  voilà  dé- 
formais privé  de  toute  efpérance  de  le  re- 
voir ;  car  ,  pauvre  &  infirme  comme  je 
fuis ,  quelle  apparence  que  je  puifle  obli- 
ger le  Gouverneur  à, me  rendre  juftice  } 
"Pourquoi  non  ,  dit  l'Empereur  ?  Venez 
avec  moi  ,  &  allons  enfemble  trouver  le 
Mandarin.  Le  vieillard  obéit âccondulût 
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ràmpereur  au  Palais  du  Maçîârat.  Les 
Gantes  du  Prince ,  après  avoir  cherché 

quelque  tems  leur  maître,  le  joignirent 
dans  ce  lieu ,  &  entrèrent  à  fa  fuite.  Le 
Tartare  ayant  été  convaincu  du  crime  dont 
on  raccuioit  y  TEmpereur  lui  fit  trancher 
la  tète  fin*  le  champ.  Puis  fe  tournant  vers 
le  pere  affligé  :  Je  vous  donne  ,  lui  dit-il  > 
remploi  de  cet  injufte  raviffeur  :  foyex 
plus  équitable  que  lui  ^  &  que  fon  exem- 
ple Vous  apprenne  à  ne  rien  faire  qui  vous 
'mette  dans  le  cas  de  iervir  à  votretour- 
*  d'exemple  aux  autres. 
'  De  trois  en  trois  ans  l'Empereur  fe  fait 
préfenter  un  catalogue  quji  contient  les 
'noms  &  les  qualités,  bonnes  &  mauvai- 
ses ^  de  tous  les  Mandarins  employés  dans 
le  Royaume.  Voici  de  quelle  manière  fe 
fait  cet  examen.  Dans  chaque  ville  le  prin- 
cipal Magiârat  dreife  un  catalogue  parti- 
culier de  tous  les  M andburins  employés 
dans  fon-^reSon^  avec  des  notes  oc  des 
apôftilles  qui  les  font  connoître.  Ces  dijP* 
férens  catalogues  font  adrelTés  au  Tribunal 
fouverain  delà  Province,  qui  les  examine 
\  &lesapoftille  de  nouveau.  Enfuite  ils  font 
remis  au  Viceroi ,  qui  les  envoie  à  la  Cour 
après  y  avôir  ajouté  fes  propres  notes. 
L'Empereur  fait  examiner  ces  catalogues 
par  la  première  Cour  fouveraine  de  Pe- 
Ling ,  &  quelquefois  par  fon  Confeil  mé- 
ime.  Enfuite  on  les  renvoie  aux  Vicerois 
de  chaque  Province ,  avec  ordre  de  récom- 

£ enfer  ou  de  châtier  les  Mandarins  fuivant 
»  notes ,  bonnes  ou  mauvaifes  «  qu^on  a 
trouvées  dans  les  catsdogues.  la  récom* 
penfe  ou  la  punition  confinent  d^ordinaivcf 
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à  ^ver.  ou  à  abaUiîer  ces  Mandarios  de 
quelques  dégrés  :  car  ces  dégrés-  fe  comp- 
tent ,  &  il  en  faut  un  certain  nombre  pour 
parvenir  aux  premières  cjaflès  du  Manda- 
rinat. L'Officier  puni  ou  r^compenfé  ,  eft 
obligé  de  publier  dans  fa  première  ordon- 
nance le  nombre  de  dégrés  qu'il  a  acquis 
ou  perdus  ,  &  cette  cofideration  feule  eft 
très-capable  de  maintenir  une  grande  ému- 
•lation  parmi  les  Maadarifl^. 
-  Rien  ne  peut.  4oaner  une^  plus  hgute 
idée  de  l'attention  contiti|(ïeîie  du  Gouver- 
nement à  éclairer  la  conduite  des  Manda- 
Tins  ,  que  la  gazette  qui  s'imprime  jour- 
nellement à  Pe-king.  Nul  de  fes  articles  ne 
rapporte  à  Miiftoire  de  ce  qui  fe  paffe 
au-dehors  du  Royaume  :  les  Chinois  vi- 
vent dans  une  indifférente  &  dans  une  fé- 
curitéparfEtite  à  cet  égards  Toutes  fes  nou- 
velles roulent  fur  la  gouvernement  inté- 
rieur de  TEtat ,  &  particulièrement  fur  la 
bonne  ou  la  mauvaife  adminiftration  des 
Magiftrats.  On  y  trouve  le  nom  des  Man- 
darins qui  ont  été  dépouillés  de  leurs  em^ 
plois  5  &  les  caufes  qui  ont  occafionnè 
cette  difgrace.  L'un  s'eft  montré  négligent 
ou  infidèle  dans  levée  des  impôts:  l'autre 
étoit  trop  dur  ,  ou  trop  indulgent  envers 
les  peuples  :  un  aut|ri^  nianquoitdeluQiiè«- 
res  «  &  s'entetidoit  40!  à  gouverner.  On 
y rapponeles -fenteAces  des  Tribunaux; 
les  malheurs  arrivés  dans  les  Provinces  ; 
ce  qu'ont  fait  les  Mandarins  pour  fecou- 
rir  les  peuples  ;  les  dépeafes  ordinaires  & 
extraordifiaires  du  Prince  ;  les  grâces  qu'il 
accorde  ;  les  remontrances  que  lui  fout  lee 
.  J'ribuaaux  fur  fa  conduite  &  furfes  4dits« 
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les  loix  nouvelles  ;  les  éloges  que  l'Empe- 
teur  donne  à  fes  MiaiftreSy  ou  les  répri- 
mandes qu'H  leur  fait  ;  en  un  mot ,  cette 

gazette  contient  un  détail  fidèle  &circonf- 
tancié  de  toutes  les  afiaires  de  r£mpire« 
Ceux  qui  font  chargés  de  la  compofer  » 
doivent  toujours  la  préfenter  à  P£tnpe- 
reur,  avant  que  de  la  rendre  publique. 
S'ils  avoient  la  hardieffe  d'y  inférer  des 
faits  équivoques,  ou  des  réflexions  hafar^ 
dées  ,  ils  fei'oient  punis  d'un  ct^timent 
xapital.  En  1726  émx.  de  cés  G^zetiers  fu- 
rent condamnés  à  mort ,  pour  avoir  dé^. 
bité  quelques  fauifetés.  * 

— —s s.sffl— —  I.  .  iwa- 
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Idu  plus  particuUac  du  Gouvernement  dês. 
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A  R  T  I  C  L  B.  L 

L Es  Chinois  ont  un  profond  refpeâ  pour 
leur  Empereur.  Ils  lui  donnent  les  titres 

fuperbcs  de  Jils  du  Ciel ,  de  faint  Empereur  , 
A'Augufie  &  unique  Gouverneur  de  la  terre ,  & 

d'autres  noms  auffi  magnifiques.  Leurs 
hommages  vont  jufqu'à  l'adoration;  Les 
premiers  Miiiiftres  ,  les  plus  proches  pa* 
rens  de  l'Empereur,  fon  frère  même,  ne 
lui  parlent  qu'à  genoux.  Ce  refpeft  ne  fe 
borne  pas  à  fa  perfonne  ,  il  s'étend  juf« 
qu'aux  chdfes  qui  ferviefi^  i  (bn  ufage. 
Oq  fe  profterae  à  la  vue  de  fom  Trâaév» 
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levant  la  ceinture  &  fes  habits.  Perfonne, 
Je  quelque  qualité  qu'il  .foit ,  n'ofe  paffer 
i  chevsu  9  ou  en  cha^e  >  devant  la  porte . 
lu  Palais  :  dès  qu*oiî  en  approche ,  on  mèt 
pied  à  terre ,  &  on  ne  remonte  qu'à  quel-/ 
ques  pas  dc-i.i. 

Les  Empereurs  Chinois  n'abufent  point 
le  ces  complaifances  pour  fouler  &  ty- 
rannîfer  leurs  fujets.-  Ils  les  gouvernent^ 
îvec  douceur,  &  ils  cherchent  à  4'en  foire 
limer.  Ils  ne  vivent  point  dans  le  fafte&' 
dans  la  molleffe  des  autres  Monarques 
d'Orient*  Leur  train  efî  modefle  ;  on  re^ 
marque  une  grande  fimplicité  dans  leurs 
vctemens  ,  leur  table  eft  frugale,  &  ils  . 
règlent  avec  la  même  économie  toutes 
le^i  autres  dcpenfes.  S'ils  partagent  avec    .  .  - 
leurs  Miniftrcs  les  foins  pénibles  de  la  „ 
royauté  ,  ils  font  obligés  de  porte;:  eux-  •    -  ' 
mêmes  une  partie  du  fardeau  ,  &  lâ  cons- 
titution de  l'Etat  les  aiTujcttità  un  travail 
affidu  &  pénible.  Ils  prennent  connoillan- 
cède,  toutes  les  grandes  affiiires  qui  fe  dif- 
curem  dans  lesfix  Tribunaux  de  Pe-king  » 
ces  fortes  d'affaires  étant  toujours  portées 
au  grand  Confdl,  auquel  l'Empereur  pré- 
fide  en  perfonne.  On  leur  prélente  jour- 
nellement quantité  de  Requêtes  &  de  Mé« 
moires ,  foit  pour  demander  des  grâces  , 
foit  pour  fe  plaindre  des  *  vexations  des 
Minières  ,  ou  des  Magiflrats.  Car  une 
coutume  aufli  ancienne  que  la  Monarchie» 
permet  à  tous  les  particuliers  d'adrefier 
direfteraent  à  TEmpereur  des  Mémoire^, 
dâns  lefquels  on  Tavertit  des  malverfajtionis 
de  fes  Minières  ,  &  quelquefois  auffi  dè' 

fes  propres  feutes,  fur-tout  Iorfqu'eik& 
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tendent  à  renvjerfer  les  anciennes  loir: 

Quelqiies  Empereurs  ont  eflayé  d'abolir 

cet  ufage:  mais  d'autres  Tont  confirmé  par 
\       des  déclarations  authentiques^  &  le  peu- 

Sle  eft  reûé  en  poliefEon  de  ce  droit  j. 
ont  il  ufe  quekn»sfois  très  «  hanUment» 
L'Empereur  eft  ootigé  de  lire  &  de  répon^ 
dre  toutes  ces  requêtes.  S*il  n'y  avoit  au-  ' 
-  cun  égard,  ou  s'il  maltraitoit  les  perfonnes 
qui  ont  le  courage  de  les  préfenter,  il  fe 
^endroit  odieux  ,  &  il  s'expoferoit  aux 
'  muilnures  du  peuple,  ennemi  de  toute  vio- 
lence 5  &  accoutumé  à  être  gouverné  dou- 
^    cernent.  11  y  a  environ  deux  cens  ans  qu'oa 
préfentaàPEmpereur  C/d-tfong un  Mémo- 
rial fort  fmgulier ,  dont  le  P.  du  Halde  s 

•!?îl'chi?/î  i"^^*  l'extrait  dans  fa  cotteôion.  On  y 
ï^ilp.  sio!  repréfentoitàTEmpereuruque  depuis  plus 
»  de  vingt  ans  les  loix  perdoient  infenfi- 
n  blement  leur  vijgueur  ,  &  que  l'Empire 
»  penchoit  Ters  (a  raine  :  qu'il  n*entrete«* 
n  noit  que  rarement  le  Prince  héritier;: 
»  que  fes  vaffaux  les  plus  fi.déles  &  les^ 
»  plus  intégres  étoient  ou  méprifés ,  ou 
»  maltraités  fans  fujet .  • . .  qu'il  pafibit  fa& 
»  vie  dans  les,  délices  &  dans  PoiHveté  ^ 
9  avec  une  troupe  de  concutànes  ^  au  mé-- 
>?  pris  de  l'Impératrice  fa  légitime  époufe  t 
>  qivil  mettoit  à  la  tête  des  armées  des 
hommes  peu  verfés  dans  le  métier 
1»^  de  la  guerre ,  &  plus  avides  d'^or  &  d^ar^-^ 
79  gent ,  que  d'honneur  &  de  gloire  :  que 
•  SI  fes  finances  s'épuifoient  tous  les  jours 
»  par  les  folles  dépenfes  qu'il  faifoit ,  fojt 
'j»  à  bâtir  des  palais  &  des  jardins  ^  foit  à 
»  fournir  aux  frais  des,  extravagantes  cé- 
*m  rémoaiesdâaBonzes^&c^iL'Eiuf^r^ui; 
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fie  put  retenir  ia  colère  en  lifantce  mé- 
morial 5  &  il  le  )etta  parterre.  Peu  après 
il  le  ramalTa  ,  &l  donna  des  marques  d'un 
vrai  repentir» 

Un  prenuer  Minifire  ,  à  qui  fou  âge  &  i^UK 
les  fervices  avoient  a€C|uis  une  grande  au- 
torité 5  fe  fervit  autrefois  d'un  expédient 
encore  plus  hardi,  pour  corriger  un  Em- 
pereur. Après  lui  avoir  présenté  inutile- 
ment plufietirs  mémoriaux ,  il  renferma 
ésm  wte  cellule  qu'il  fit  bâtir  proche  du 
tombeau  du  dernier  Empereur ,  &  il  le  tint 
trois  ans  dans  cette  afFreufe  prifon.  Le 
Prince  profita  utilement  de  fa  difgrace  , 
&  revint  de  tous  fes  égaremens.  Quand 
le  Mintffare  fut  bien  afluré  de  fa  con ver* 
fion  ,  il  le  tira  de  fa  cellule  ,  &  le  remit 
fur  le  Trône.  Ce  Prince  ,  qui  fut  le  fécond 
Empereur  de  la  deuxième  Dynaftie>fe 
nommoit  Tai'kia  »  &  ce  Miniftre ,  à  qui 
les  Annales  Chinoifes  donnent  lés  |^us 
grans  éloges  ,  s'appelloit  V-yn. 


^  Article  IL 

ON.  appelle  Mandarins  Lmrés  ,  cecnc 
fui^  s'étant  appliqués,  à  l'étude  dçs 
]..ettres  j  ent  j^ria  l^diy  ers jrades  qui  con- 
duifent  au  doâorat.  J'expfîquerai  aUleurs 

en  quoi  confifte  ce  cours  d'études.  C'eft 
fur  les  Ma^ndarins  de  Lettres  que  roule  le 
jouvernéfltM»!  politique.  Leur  nombre  eil 
..2e  treizeà  quatoraè  mille.  Ils  6int  part»* 

.  gés  eA  neuf  daiXi^r  Ceux  des;  troi^  j^cc;* 
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miers  ordres  exercent  les  princ^paiti:  emi 

plois  de  PEmpire.  Ceft  parmi  eux  que 

TEmpereur  choifit  les  Colao  ,  ou  Miniftres 
d'Etat,  les  Officiers  des  Cours  fouverai- 
nes ,  les  Gouverneurs  des  grandes  villes  » 
les  Pou^tcbin-ffec ,  ou  Tréforiers  généraux 
des  Provinces,  les  Fou-yven ,  ou  Vicerois. 
Les  Mandarins  des  autres  claffes  exercent 
ks  emplois  fubalternes  de  judicature  &  de 
finance ,  commandent  dans  les  petites  vil- 
les, &  font  particulièrement  chargés  d'y, 
maintenir  Tordre  &  la  police.  Il  y  a  une 
telle 'fubordination  entre  ces  différentes 
claffes ,  qu'un  Mandarin  des  trois  premiè- 
res peut  faire  donner  la  baftonade  aux 
Officiers  des  dafies  fubalternes. 
'  Les  Mandarins  font  à  proportion  suffi, 
refpeéiés  que  l*Empereur  ,  dont  on  croit 
qu'ils  repréfentent  la  niajeilé.  Le  peuple 
leur  parle  à  genoux  >  loriqu'ils  font  à  leur 
Tribunal.  Us  ne  paroifient  jamais  en  pu^ 
blic  qu'avec  l'appareil  le  plus  impofant. 
Quatre  hommes  les  portent  dans  une  chai- 
lis  magnifiquement  décorée  ;  les  Officiers 
de  leur  Tribunal  les  grécédent  ^  &  mar* 
cbent  en  ordre  des  deux  côtés  de  ta  rue; 
Les  uns  tiennent  devant  le  Mandarin  un 
grand  parafol  de  foie  :  les  autres  frappent 
iur  un  baffin  de  cuivre,  pour  avertir  le 
peuple  de  fe  ranger  :  giielques4ins  portent 
desfouets^  des  bâtons  &  des  chaînes  de 
fer.  Le  peuple  témoigne  fon  refpeô,  non 

,  par  des  acclamations  bruyantes  ,  ni  par  de 
profond€s  inclinations ,  mais  par  fon  ife^ 
cueillement  &  par  fon  filence. 
Si  les  Gbin<MS  exigent  que  leurs  Empe<^ 

* -feurs  travaillent ,  &  s'occupent  des  inté^ 
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têts  &  du  bonheur  de  l'Etat ,  à  plus  forte 
ndfon  exigent-ils  de  leurs  Magiftrats  la 

même  vigilance  &  la  même,  tendrefle. 
Un  Manùàvia  doit  être  acceliible  ,  non- 
feulement  aux  heures  d'audience ,  mais  à 
toute  heure  du  jour  &  de  la  nuit.  Sa  mai- 
fon  eft  toujours  ouverte:  onn  aquatrap- 
per  fur  une  groilc  tymbale  iufpendue  à  la  ^ 
porte  9  à  ce  âgoal  le  Juge  doit  donner  au- 
dience. 

Les  loix  interdifent  aux  Mandarins  Va-* 

fag3  de  la  plupart  des  plaifirs  :  le  jeu  ^  Isr 
promenade ,  les  vifites ,  les  affeinblèes.  lis 
n*ontde  divertiflement  que  ceux  qu'ils  fe 
proeurent  ^ns  rintérieur  de  leur  palais. 
Un  Mandarin  avare ,  ou  imjMtoyable ,  non- 
feulement  s*expofe  aux  murmures  du  peu* 
pie  ,  mais  s'attire  des  réprimandes  févéres 
de  la  Cour.  S'il  veut  fe  maintenir  dans  fon 
emploi,  tiâtut  qu'il  l'exerce  avec  dou- 
ceur &  avec  défintéreffement.  On  ne  fçau.- 
roit  croire  jufqu'où  le  Gouvernement 
pouffe  Tattention  à  cet  égard.  Si  un  parti- 
culier ,  enfermé  par  Tordre  des  Magiftrats, 
virat  à  mourir  dasts  la  prifon  «  ils  font 
obligés  d'en  donner  avis  a  la  Cour  »  &  de 
prouver  par  plufieurs  atteftations,  non* 
feulement  qu'ils  n'ont  eu  aucune  part  à  la 
jnort  de  ce  malheureux ,  mai^^Wils  lui  ont 
procurà  tous;  .fecours  convenables  ; 
qu'ils  ont  &tt  appe&er  un;  médi|Cin ,  & 
qu'Us  ont  eux-mêmes  viftté  le  malade. Un 
Mandarin  convaincu  d'avoir  reçu  unpré- 
iientj  eft  privé  de  fon  emploi:  fi  la  fomtne 
monte  à  80  onces  d'arlient,  il  eâ  condam-* 
né  à  mort.  Perfonne'ne  peut  exercer  l'env 
ploi  de  Mandarin  ^  nou-feulcment  daa& 
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fa  ville  natale ,  mais  même  dans  fa  Provut-^- 

ce.  Deux  perfonnes  de  la  même  famille  ne 
peuvent  être  Mandarins  dans  le  même 
Canton.  S'il  fe  commet  un  vol  ou  un  meur- 
tre dans  le  département  d'un  Mandarin  ^ 
ce  Magtftrat  eft  obligé  d'en  découvrir  l'au- 
teur ,  fous  peine  de  perdre  fon  emploi  :  fi 
c'eft  un  crime  du  premier  ordre,  parexem* 
pie  ,  un  parricide  »  tous  les  Mandarins  du 
département  font  caiTés.  S'il  arrive  <iael- 
que  foulevement  dans  une  Province  5  le 
Viceroi  en  eft  perfonnellement  refponfa- 
ble.  C'ejî  fa  faute  ,  dit-on  :  il  a  opprimé  U& 
peuples  ,  ouU  Us  a  Uàjfé  opprimer p^rfuJÀcu* 
tenons^  Quand  un  peuple  ejl  gouverné  par,  Jes^ 
makres  iqmaUes  »  il  u'cjl point  tenté  de  fecomt 
le  joug. 

Une  des  principales  fondions  des  Man- 
darins Lettrés ,  eilde  faire  de  tems  en  tems 
des  inâruâions  au  peuple.  Cette  co^itome 
eft  fort  ancienne ,  &  l'Empereur  y  eft  luU 
même  affujetti.  Certains  jours  de  l'année^ 
il  affemble  les  Grands  de  fa  Cour,  &  les. 
chefs  des  Tribunaux  fouverains  ^  pour 
leur  Êûre  une  exhortation  ,  dont  le  fii^et 
t&  toujours  tiré  des  Hvres  fâcrés  de  la  na- 
tion ,  c'eft-à-dire  des  Ouvrages  de  Confu- 
cius  ,  ou  de  quelque  autre  Doâeur.  Cha- 
que Mandarin  eft  obligé  de  élire  la  même 
chofe  dans  ùm  département.  Deux  fois  te 
inois  il  aflemble  fon  peuple ,  il  lui  expofie 
j^milièrement  quelque  point  de  MoraJe«. 
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Article  III. 

Des  Mandarins  de  guerre  ,  &  des  forces  mili^ 

taira  de  l'Empire. 

LE  Gouvernement  militaire  roule  fur 
une  autre  efpèce  de  Mandarins ,  qu'on 
appelle  Mandarins  de  pterre.  11  y  en  a  cinq 
clafles.  Ceux      la  première  fe  nomment 

Mandarins  de  r arrière -garde  :  ceux  de  la 
féconde  ,  Mandarins  de  Vaile  gauche  ;  ceux 
de  la  troiilèmé  ,  Mandarins  de  Paîle  droite  ^ 
ceux  de  la  ouatrièœe  ,  Mandarins  du  corps 
ie  tataîlle  ;  Si  ceux  de  la  cinquième ,  Man^ 
darins  de  V avant-garde.  Ces  diflférentes  claf- 
fes  font  gouvernées  par  cinq  Tribunaux  , 
fubordonnés  à  un  fixième. Celui-ci  dépend 
lui-même  de  la  quatrième  Cour  fouverai*^ 
ne  de  Pe-king ,  chargée  ,  comme  on  Ta 
dit ,  du  détail  de  la  guerre.  Le  Préfident 
de  ce  fixième  Tribunal  eft  un  des  plus 
g^nds  Seieneurs  du  Royaunie.  Son  auto^ 
rité  s'étend  fur  tous  les  gens  de  guerre  rit 
commande  toujours  l'armée ,  &  (a  dignité 
répond  à  celle  de  Maréchal  Général,  Mais 
en  temsde  guerre  on  lui  donne  pour  ad- 
joint un  Mandarin  de  Lettres  »  qui  a  te 
titre  de  Surinundans  dss  armnrOiMe  cebt 
on  fait  éclairer  fa  conduite  par  deux  înf- 
pefteurs  ,  tirés  du  même  corps.  Le  Géné- 
ral D3  peut  former  aucune  entreprife,  fans, 
confuuer  ces  trois  Officiers ,  qui  rendent 
compte  de  toutes  fes  opérations  à  la  qua^ 
trième  Cour  de  Pe-king  ;  Tribunal  redoil* 
table,  dont  dépend  le  Général  même. 
Pu  compte  jufqu'à  dix-iiuk  nûlteMaoï' 
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darins  ou  0£cier$  de  guerre ,  qui  ont 
fous  leurs  ordres  plus  de  fept  cens  mille 
foldats  d'in&nterie  ,  &  environ  deux  cens 

mille  cavaliers.  Toutes  ces  troupes  font 
ciiv  ifées  enplufieurs  corps  ou  légions.  Cha- 
que  légion  eû  compofce  de  dix  mille 
ioldats  9  partagés  en  cent  Nu-^rous  oucom^/ 
pagnies  ae  cent  hommes  chacune.  Les  trou» 
pes  Tartares  ont  des  enfeignes  jaunes  ;  les 
Milices  Chinoifes  en  ont  de  vertes.  Les 
chefs  de  chaque  troupe  fout  cKargés  d'e- 
xercer régulièrement  leurs  foldats.  Cet 
axercice  confiâe  à  les  faire  marcher  ^  dé- 
filer,  combattre  &  enfuite  à  les  rallier. 
Tout  cela  fe  fait  d'une  manière  affez  tu- 
multueufe.  De  tems  en  tems  il  y  a  des  re- 
vues ^  dans  lefquelles  on  vifite  exaâement  . 
les  chevaux ,  les  fufils,  les  fabres ,  les  flè- 
ches &  les  cuirafles.  Quand  toutes  ces 
chofes  ne  font  pas  en  ordre  ,  le  foldat  eft 

i>unifur  le  champ.  Si  c'eft  un  Chinois ,  ou 
ui  donne  la  baâonade  :  fi  c'eft  un  Tartare; 
on  le  condamne  au  fouet. 

Ces  foldats  font  bien  vêtus  &  bien  ar- 
més :  ils  fe  fervent  fort  adroitement  de 
rare  &  du  fabre.  Leur  folde  fe  paye  régu- 
lièrement tous  les  trois  mois.  On  donne 
cinq  fols  par  )our  à  chaque  fantaifin,  ou- 
tre une  mefure  de  ris  capable  de  le  nour- 
rir. Le  cavalier  a  dix  fols  ,  &  deux  mefu- 
res  de  petites  fèves,  pour  nourrir  fon  . 
cheval.  La  condition  des  gens  de  guerre 
eft  fi  bonne  ici ,  que  chacun  s^emprefle  de 
rembraffer.  On  s'engage  gratuitement ,  & 
quelquefois  même  il  faut  acheter  fon  grade 
par  des  préfens.  Du  reûe ,  ces  troupes  font 
fi  mauvaifes  ^  que  le  moindre  effort  eft 
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paUe  de  les  rompre.  Outre  que  les  Chi- 
nois font  naturellement  timides ,  &  que 
les  Tartares  fe  font  eux  -  mêmes  amollis 
dans  ce  climat  voluptueux  ,  la  paix  pro- 
foftde  dont  r£mpire  jouit  prefque  ians  in- 
terruption depuis  plus  de  quatre-vingt  ans, 
a  achevé  d'énerver  tous  les  courages. 

Quelques  Ecrivains  prétendent  que  l*u- 
iage  de  Fartillerie  efi  très-oioderne  à  la 
Chine.  On  affure  que  ces  peuples  en  font 
^redevables  aux  Portugais  de  Macao  ,  qui 
en  1621  firent  préfent  à  l'Empereur  de 
trois  canons  ,  fur  le  modèle  defquels  on 
commença  à  en  fabriquer  plufieurs.  Mais 
il  fallut  recourir  aux  Jéfuites  :  les  Pères 
Schaal  &  Verbieft ,  Préfidens  du  Tribunal 
des  Mathématiques ,  fondirent  pour  leur 
part  Jufqu'à  trois  cens  vingt  pièces  ;  em- 
ploi affez  ûngulier  pour  des  Miflionnaires: 
On  ajoute  que  le  P.  Verbieft  compofa  un 
traité  de  la  fbate  des  canons  ,  qu'il  pré- 
fenta  à  l'Empereur.  Tout  cela  fembié  proiv» 
ver  que  les  Chinois  ne  connoiffent  Tufa- 
ge  de  l'artillerie  qu'environ  depuis  cent 
ans.  Cependant  le  P*  du  Halde  aflure  que 
long^tems  avant  Pépoque  dont  nous  par- 
lons ,  des  Miflionnaires  de  fa  Compagnie 
trouvèrent  à  Nan-king  trois  ou  quatre 
bombardes  courtes,  fabriquées  à  la  Chiae^ 
&  qui  paroi(roien,t  fort  anciennes. 

Pai  |]^rlé  ailleurs  des  vUks  de  pierre- 
de  ce  Royaume  ,  &  de  la  méthode  grof- 
fière  de  les  fortifier.  Ces  fortifications  fuf- 
fiiént  aux  Chinois ,  parce  que  Tart  d'atta- 

Sier  les  places  eft  ignoré  de  leurs  voifins^  • 
^aîHeurs^  la  nature  femble  avoir  pris  foin, 
jde  fprtifier  ce  Royaume  de,  tous  les  cidté^k 
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Il  eft  défendu  au  Nord  par  la  grande  mu*^ 

raille ,  &  au  couchant  par  des  montagnes 

inacceffibles.  L'Océan  qui  le  baigne  àrO- 
rient  &  au  Midi ,  lui  fert  auffi  de  ces  cô- 
tés-là de  rempart.  La  Mer  eft  û  baffe  vers  ^ 
les  côtes ,  qu'il  n'y  a  point  de  grand  vaîi^ 
feau  qui  puiffe  y  abords  fans  fe  nrifer  : 
outre  que  les  tempêtes  fréquentes  ,  qui  fe 
font  femir  fur  les  parages  de  la  Chine,  ne 
permettent  pas  aux  flottes  d  y  fé)ourner. 


Article  IV. 

Des  Fuumcts. 

T  Es  Finances  font  admimftrées ,  comme 

JL^  on  l  a  dit ,  par  la  féconde  Cour  fouve- 
raine  de  Pe-king.  Tous  les  revenus  de 
l'Etat  paflent  par  fes  mains,  &  elle  eft  la 
prdienne  du  tréfor  impérial.  Il  n*y  a  dans 
Te  Royaume  ni  fermiers ,  ni  receveurs  par- 
ticuliers des  finances.  Mais  dans  chaque 
ville  les  principaux  Magiftrats  font  char- 
gés de  lever  le  tribut  qu'ils  envoyent  au 
Pou^tchin^ffee  ^  ou  Tréibrier  général.  Il  y 
en  a  un  pour  chaque  Province ,  &  c'eft  » 
première  charge ,  après  celle  de  Viceroi. 
Le  Tréforier  envoie  à  Pe-king  les  deniers 
qu'il  reçoit ,  &  rend  fes  comptes  au  Tri* 
bunal  des  finances. 

Rien  de  plus  iimple ,  ni  de  mieux  or« 
donné  que  la  méthode  de  lever  les  impo* 
fitions.  Depuis  vingt  ans  jufqu'à  foixan- 
te ,  chaque  citoyen  paye  un  tribu  per- 
fonnel  ^  &  proportionné  à  fes  âcultés 
réelles.  Tous  les  champs  font  mefurés  clut* 
que  année  «  vers  le  tem$  de  la  moiffon.  Oa 
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■fait  ce  qu'ils  doivent  rapporter  ;  &  là-del- 
fus  on  règle  le  tribut.  Toutes  les  terres 
y  font  affujetties  ,  même  celles  qui  dépen- 
dent des  temples  ;  &  les  Dieux  n'en  font 
pas  plus  exempts  que  les  hommes.  On  ne 
conflfque  pas  les  biens  de  ceux  qui  font 
lents  à  payer  :  cè  feroit  réduire  à  la  mendi- 
cité des  citoyens ,  dont  l'Etat  fe  trouve- 
roit  enfuite  chargé.  On  emploie  contre 
eux  la  baftonade  ou  la  prifon.  Quelque- 
fois on  envoie  dans  leurs  maifons  un  cer- 
tain nombre  de  pauvres  &  de  vieillards t{ui 
y  vivent  à  difcrétion  ,  jufqu'à  ce  que  le 
Prince  foit  payé. 

L'Empereur  a  le  droit  d'augmenter  les 
anciennes  importions  ,  &  d'en  créer  de 
nouvelles  :  niais  c*eft  un  pouvoir  dont 
Sn'ufe  prefque  jamais.  Au  contraire,  il  n'y 
a  guère  d'année  qu'il  n'exempte  d'une  par- 
tie des  tailles  les  plus  pauvres  Provinces  , 
principalement  lorfqu'elles  ont  été  affli- 
gées d'une  calamité.  Il  eft  vrai  que  le  tri- 
but ordinaire  monte  à  des  fommes  immen- 
fes  ,  non  que  chaque  particulier  foit  beau- 
coup chargé ,  mais  à  caufe  de  la  multitude 
prodigieufe  des  taillables.  Le  tribut  fe 
paye  partie  en  argent»  partie  en  grains  , 
en  fel ,  en  charbon  «  en  bois  &  autres  den- 
rées pareilles  ;  partie  en  étoffes  &  en  mar- 
chandifes.  Selon  le  P.  du  Halde,  toutes 
ces  différentes  contributions,  évaluées  en 
argent 9  peuvent  monter  à  la  fomme  de 
deux  cens  millions.de  Taëls  ^  c*eft-à<itre» 
de  mille  millions.  " 

Une  partie  des  denrées  que  le  Prince 
reçoit ,  fe  diftribue  manuellement  à  fes  . 

.  pÂciçrs^  qui  Foa  donne  clique  fimitet 
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ou  chaque  mois  ,  une  certaine  quantité  dé 
rations  de  ris ,  une  mefure  de  fel  &l  de 
charbon  ^des  viandes  ^  du  poifTon  ,  &c« 
Cet  ufage ,  comme  Ta  remarqué  i'Hiftb- 
rien  que  j'ai  cité  tant  de  fois  »  eft  confor- 
me à  ce  qui  fe  pratiquoit  anciennement 
dans  la  Maifon  de  nos  Rois  ,  où  il  fe  fai- 
foitdes  diftributions  de  pain  ,  de  vin,  de 
viandes  &  d'autres  chofes  femblables, 
qu'on  appeHoit  lÀvraifons.  Le  refte.des  prp- 
vifions  impériales  eft  diftribué  de  la  même 
manière  aux  Princes,  aux  Miniftres,  aux 
Mandarins  delà  Capitale  &  des  Provinces, 
aux  foldats  ,  &  à  quantité  de  pauvres  ôc 
de  vieillards  que  TEtat  aflifte  généreufe- 
ment.  L'Empereur  nourrit  journellement 
plus  d'un  millions  de  bouches. 

CHAPITRE  IIL 
Loix  &  Coutums  rmarquahUs» 

LE  Gouvernement  de  la  Chine  roule 
fur  deux  loix  fondamentales.  La  pre* 
mière  de  ces  loix  eil  Tobéiflance  filiale  :  la 
féconde  eft  Tobéiflance  due  à  TEmpe* 
rjeur. 

Le  pouvoir  des. pères  eftabfolu.  Quel* 
que  âgés  que  foient  Tes  en&ns ,  &  de  qud^ 

que  charge  qu'ils  foient  revêtus  ,  ils  font 
fournis  à  l'autorité  &  à  la  juftice  pater- 
nelle. Le  pouvoir  des  mères  n'eft  pas 
moins  étendu.  Une  mere  peut  faire  don- 
ner la  baftonnade  à  fonfils^  fut-il  Manda-  * 
rin.  Ce  refpeâ  filial  eft  en  telle  recom- 
mandation cliôj:  les  Chinois ,  qu'un  Ëmp^^ 
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reiir  ayant  exilé  fa  mere  ,  à  caufe  defes 

falanteriesfcandaleufes  ,  fut  forcé  par  fes 
ujets  de  la  rappeller  j»  &de  la  rétablir  dans 
le  rang  d'Impératrice,  dont  il  Paveit  dé- 
gradée. Si  un  pere  cite  fon  fils  devant  le 
Magîftrat,  il  eft  difpenfé  de  produire  au- 
cune preuve,  &  fur  fa  feule  dépofition 
raccufé  eft  condamné.  Si  un  fils  a  la  bar- 
barie d'attenter  aux  jours  de  fon  pere  ou 
de  fa  mere ,  fon  corps  eft  taillé  en  pièces  ^ 
&  enfuite  jette  au  feu.  Sa  maifon  eft  ra- 
iée  »  ainfi  que  toutes  les  maifons  voifi-  - 
1^  ,  &  l'on  élevé  dans  le  même  lieu  un 
monument  qui  éternife  l'infamie  de  cet  at-  , 
tentât. 

Après  robéiffance  filiale ,  rien  n'eft  plus 
facré  chez  les  Chinois  que  robéiffance  en- 
vers l'Empereur  ;  ou  plutôt  ces  deux  de- 
Wrs  font  fi  étroitement  liés  enfemble , 
que  ces  peuples  rfen  font  prefque  point 
de  diftin61ion.  La  rébellion  eft  punie  chez 
eux  des  mêmes  peines  que  le  parricide. 
Les  Chinois  donnent  communément  à 
leinrs  Magiftrats  le  nom  de  pere  &  de  me- 
re ^î^k  r£mpereur  celui  de  grand-pere  du 
peuple. 

(Je préjugé  heureux  a  jetté  de  profondes 
racinés  dans  l'efprit  de  la  nation ,  &  c'eft 
un  des  grands  refforts  de  cet  admirable 
Gouvernemeot.  L«  Empereurs  &  les  Ma- 
giftrats en  connolffent  l'împortmce ,  &• 
n'oublient  rien  à  leur  tour  pour  perfuader 
aupeuplequ'ils  ont  pour  lui  une  tendreffe 
paterhette-  C'eft  du  plus  ou  du  m<^uis  d  ha- 
bileté a  jouer  ce  perfonnage  ,  que  dépend 
le  fuccès  de  leur  adminiftratîôn.On  a  -yn 
4lans  des  tenas^  de  famine  &.  de  calamité  , 
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non-feulement  des  Vicerois  &  des  fire^ 

miers  Miniftres ,  mais  des  Empereurs  pa- 
roître  en  public  couverts  d'un  lac  de  toile, 
déchirer  leurs  vétemens  »  confefier  hum« 
bjement  leurs  Êiutes,  &  tâcher  parleur» 
larmes  d*appaifer  les  Dieux ,  &  fur-tout 
de  calmer  le  peuple.  Ces  démarches  poli- 
tiques font  une  impreffionpuiffante  fur  la 
populace  ^  toujours  diipofee  à  fe  confoler 
de  fa  mifere  quand  fes  iupérieurs  y  paroif- 
fent  fenfibles. 

Les  loix  pénales  font  très-douces  à  la 
Chine.  Le  vol  n'eft  point  puni  de  mort 
.  la  première  fois  ni  la  féconde  :  on  fe  con- 
tente de  marquer  le  bras  du  criminel  d'un 
fer  chaud  :  mais  la  troifième  fois  qu*il  eft 
furpris  en  larcin  ,  on  le  condamne  à  mou- 
rir. La  baftonnade  eft  la  peine  de  l'adultè- 
re :  l'homicide  eft  châtié  par  le  glaive ,  ou 
par  la  corde.  Ce  dernier  (upplice  eft  moins 
flétriffant  à  la  Chine  que  l'autre.  Les  eH 
claves  fugitifs  font  marqués  au  bras  gau- 
che avec  un  fer  brûlant ,  après  avoir  reçu 
cent  coups  de  fouet.  Il  y  a  quelques  années 
qu'on  les  marquoit  au  yuage  :  mais  un 
Mandarin  repréfenta  à  PEmpereur  que 
cette  punition  étoit  trop  cruelle ,  fur-tout 
pour  un  crime  que  Pamour  naturel  de  la 
liberté  rend  en  quelque  ibrte  excufable  ; 
que  d'ailleurs  il  étoit  contre  la  bienféance 
qu'on  rencontrât  de  toutes  parts  tant  d'ob- 
jets hideux,  dans  une  ville  que  l'Empereur 
bonoroit  de  ia  préfence. 

Les  trois  fupplices  capitaux  font  d*é« 
trangler ,  de  trancher  la  téte ,  &  de  cou* 
per  en  pièces.  Le  premier  paiTe  pour  le 
plus  doux.  U  eft  d'ufage  en  quelques  Pro? 
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"vinces  d'étrangler  avec  un  arc.  Dans  d'aï»* 
très  lieux  on  fe  fert  d'une  corde  longue 

de  fept  à  huit  pieds  ,avec  un  nœud  coulant 
qu'on  paffe  dans  le  cou  du  criminel.  C'eft 
le  fupplice  ordinaire  des  eens  de  qualité  : 
on.  les  conduit  au  lieu  de  rexécutiondans 
leurs  chaifes.  Il  arrive  quelquefois  que 
rEmpereur ,  par  une  faveur  infigne  ,  leur 
envoyé  un  cordon  de  foye ,  &  leur  per* 
met  de  s'étrangler  eux-mêmes. 

Les  Chinois  ont  attaché  une  grande 
idée  d'infamie  au  fécond  fupplice^  quicon* 
fifte  à  trancher  la  tête  :  la  raifon  qu'ils 
apportent  de  ce  préjugé  ,  c'eft  qu'il  ne 
peut  rien  arriver  de  pâus  honteux  à  un 
mourant ,  que  de  ne  point  conferver  fon 
corps  aufli  entier  qu'il  l'a  reçu  de  la 
ïiature. 

Le  troifième  genre  de  peine  a  quelque 
cbofe  de  barbare  dans  fon  appareil  :  auffi 
n*eft-il  en  ufage  que  pour  les  crimes  au 
premier  chef.  On  attache  le  coupable  à  un 
pilier;  on  lui  écorche  la  peau  de  la  tète, 
qu'on  lui  rabat  furies  yeux;  on l^i coupe 
enfuite  fucceffivement  toutes  les  parties 
du  corps ,  en  les  déchiquetant  Tune  après 
l'autre. 

Les  exécutions  fe  font  ordinairement 
au  milieu  des  places  publiques  »  laosy. 
drefier  d'échafaud.  La  charge  d^exécuteur 
n'a  rien  de  flétrifiàAt  dane  l*ef|»fit  d^  Chi- 
nois :  au  contraire ,  c'eft  un  emploi  de  dif- 
tinâion.  Le  bourreau  de  î^e-king  porte 
la  ceinture  jaune ^qui  eft  la  livrée  de  rEm- 
pereur ,  &  l'oi^mem  diâinâif  \des  Prin- 
ces du  Sang. 

Labaftonnade  &  le  fouet  font  les  pui4- 
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tions  les  plus  coikimunes.  Elles  nHmprU 
ment  aucune  tache  :  les  Mandarins  mê- 
mes y  font  fujets.  Le  coupable  eft  couché 
de  fon  long ,  le  ventre  tourné  contre  ter- 
le»  &  il  reçoit  vin^t^  foixante,  ou  cent 
coups.  On  ne  pafle  jamais  ce  dernier  nom- 
bre. Quand  Texécution  eft  finie ,  le  patient 
doit  (c  proAerner  aux  pieds  du  Juge ,  &  le 
remercier» 

La  Cangue ,  autre  châtiment  corporel 
«fiez  commun ,  eft  une  efpèce  de  carcan  , 
compofé  de  deux  tables  de  bois  ,  épaiffes 
de  cinq  à  fix  pouces  ,  &  larges  d'environ 
deux  pieds  en  quarré.  Ces  tables  font 
échancrées ,  &  on  les  aiTemble  sivec  des 
chevilles  fur  les  gaules  du  patient.  Un 
homme  qui  a  le  cou  paiTé  dans  cette  ma- 
chine ne  peut  voir  fes  pieds  ,  ni  porter  lar 
main  à  fa  bouche.  Il  eft  chargé  jour  &:nuit 
de  cet  importun  fardeau  ;  &  afin  que  per- 
fonne  ne  foit  tenté  de  l'en  délivrer ,  le 
Magiftrat  fait  coller  dans  les  jointures  deux 
bandes  de  papier  ,  fcellées  du  fceau  public. 
Telle  de  ces  Canpies  pefe  jufqu  a  deux 
quintaux  :  leur  poids  ordinaire  eft  de  cin- 
quante à  foixante  livres»  Quelquefois  on 
condamne  le  côupable  i  la  porter  plufieurs 
mois ,  &  à  fe  montrer  tous  les  jours  dans 
les  marchés  ,  ou  la  porte  des  temples* 
C'eft  une  peine  âétri£ante.  ^ 

Pour  tirer  l'aveu  de  certains  crimes  ,* 
on  applique  les  coupables  à  la  queftion. 
Laqueftion  ordinaire  reflemble  fort  à  celle 
des  brodequins  ,ufitée  parmi  nous.  L'ex- 
traordinaire confifte  à  taillader  le  corps 
avec  des  cifeaus: ,  &  à  lever  des  aifi;uille^ 
tes  de  chair. 

Les 
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Les  prifons  de  la  Chine  tfont  point 
rhorreur  &  la  faleté  de  nos  prifons  d  Eu- 
rope. Elles  font  fpacieufes ,  en  bon  air, 
&  toujours  très-propres,  quoiqu  ordinaire* 
nient  remplies  d'un  grand  nombre  de  mi- 
ierables.  Dans  les  feules  prifons  de  Can- 
ton ,  on  compte  habituellement  quinze 
mille  prifonmers.  L'Etat  ne  les  nourrit 

foint:  maison  leur  permet  de  s'occuper 
divers  travaux  qui  leur  donnent  le  moyei| 
de  fubfifter.  Ces  prifons  font  bâties  à  peu 
de  diftance  des  Tribunaux  de  Juftice.  On 
entre  d'abord  dans  une  longue  ruelle  qui 
conduit  au  logement  d'un  des  geôliers. 
On  pâiTe  enfuite  dans  une  cour  quarrée  ' 
aux  andes  de  laquelle  font  les  chambre^ 
des  prifonniers.  De  gros  piliers,  élevés  à 
diftance  les  uns  des  autres  ,  Soutiennent 
1  edihce  ,  &  forment  au-deffous  une  Ion- 
gue  galerie  ,  dont  les  côtés  font  décou-i 
verts.  On  enferme  les  plus  infignes  crimi- 
nels dans  des  cellulqs  particulières  :  lorf- 
que  la  nuît  vient ,  on  les  enchaîne.  Les, 
autres  prifonAiers  ont  la  permiffion  de  fe 
promener  dans  les  cours  :  on  les  enferme 
le  foir  dans  une  grande  falle.  Des  gardes. 
veiUent  toute  la  nuit  autour  des  prifons  ^ 
«  font  obferver  un  profond  filence. 

La  prifon  des  femmes  eft  féparée  de 
celle  des  hommes  :  elle  eft  grillée  ;  onleur 
palTe  par  une  efpèce  de  tour  les  chofes» 
dont  elles  ont  befoin  :  on  permet  rare* 
ment  aux  hommes  d'en  approcher. 

H  y  a  une  coutume  aflez  particulière  au 
iujet  des  prifonniers  qui  meurent.  La  loi 
veut  que  leur  corps  ne  foit  point  porté  à. 
la  fépulture  par  U  grande  porte  de  l^  ' 
Tom  L  H 
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fon  9  mais  par  une  ouverture  pratiquée 

dan$  répaiileur  du  premier  mur ,  &  qui 

nefertqu'à  cet  ufage.  Il  arrive  de-Ià  que 
lolqu'un  prifonnier  de  quelque  diftinâion  . 
eâ  en  danger  de  mort ,  il  fait  demander 
aux  Juges  la  permiifion  de  fe  Êiire  tran£> 
porter  hors  die  la  prifon  ,  afin  de  s'épar» 
gner  la  honte  d'être  paffé  par  V ouverture  ; 
f'crupule  fingulier  pour  des  mourans  ! 
De-là  l'imprécation  ordinaire  des  ChinoiSt 
lorfque  ,  Ibuhaitant  du  mal  à  quelqu'un  ^ 
ils  lui  dtfent  :  Puijfes-tu  pajfer  par-  le  trou  de 
la  prifon. 

Il  n'y  a  point  à  la  Chine  de  noblefle 
héréditaire.  Toutes  les  diftinftions  font 
perfonnelles  &  uniquement  attachées  aux 
ràiplois  qu*on  exerce.  Le  fils  d'un  Manda-^ 
rin  n'eft  pas  plus  noble  que  le  fils  d'un 
païfan.  Cependant  les  Empereurs  confè- 
rent certains  titres  qui  femblent  répondre 
à  nos  dignités  Européennes.  Mais  ces 
honneurs  titulaires  ne  paflênt  point  aux 
enfans.  Les  Monarques  Chinois  ont  ima- 
gine une  efpèce  d'illuftration  afiez  parti- 
culière. Ils  ennobliffent  les  ancêtres  d'un 
homme  jufqu'à  la  neuvième  &  dixième 
génération  :  mais  cette  grâce  ne  s'étend 
point  fur  fes  enÊins  »  &  fa  poftérité  n^en 
efl:  pas  plus  noble.  Il  n'y  a  proprement  à 
la  Chine  que  deux  familles  où  la  noblefle 
&  les  diftinûions  fe  perpétuent  :  celle  de 
l'Empereur  régnant,  &  celle  de  rilluftré 
Confucius.  Les  Princes  du  Sang  impérial» 
furtout  ceux  qui  appartiennent  oe  plus 
près  à  l'Empereur ,  ont  un  rang  &  des  pré- 
rogatives confidèrables.  Les  dcfcendans 
de  Confucius  jouîflent.  aufli  de  pluûeurs 
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l^rivilèges,  qui  les  diftinguent  depuis  de^x 
mille  ans  du  commun  des  citoyens.  C*eft 
peut-être  la  plus  noLle  famille  de  l'uni- 
vers. L'Empereur  aoxnine  toujours  un 
Lettré  de  cette  tace  .pour  être  GouveN 
neur  de  Kio  fim  ,  rilluftre  patrie  de  «et 
Philofophe. 

Les  courtifannes  font  tolérées  dans  le 
Royaume  :  mais  on  les  tient  à  Técart ,  & 
il  ne  leur  eft  pas  permis  d^hâbiter  dans  l'en* 
ceinte  des  villes.  Elles  doivetit  loger  plu* 
lieurs  enfemble,  &  fe  mettréfousla'dfrèc- 
tion  d'une  efpèce  de  lupérieure  qui  ré- 
pond de  leur  conduite.  Ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable 9  c  'eft  que  la  police  de  ces  mai- 
fons  eft  particulièrement  confiée  aux  Sa- 
crtftains  &  aux  Tréforiers  des  temples. 

On  ne  voit  ici  ni  Procureurs  ,  ni  Avo- 
cats ,  ni  autres  gens  de  plume.  Chacun 
plaide  fa  caufe  devant  le^ge.  Les  Chi- 
nois ont  une  excellente  méthode  pour 
abréger  les  procès.  Lé  demandeur  ayant 
rédigé  par  écrit  fes  griefs  ,  fe  rend  à  la 
maifon  du  Magiftrat,  &  frappe  fur  une 
timbale  fufpendue  à  la  porte -de  la  ialle 
d'audience.  On  lui  ouvre  :  il  préfente  fon 
mémoire  â  un  officier  de  juitice ,  qui  le 
remet  au  Mandarin.  Aufli-tôt  le  Juge  fait 
appeller  le  défendeur ,  écoute  fes  raifons, 
&  prononce.  Si  celui-ci  a  tort ,  il  eft  con- 
damné à  la  baftonnade  :  s*il  a  raifon  ,  fou 
adveirfaire  eft  puni  de  la  même  peine. 

On  peut  dire  fans  exagération  qu'il  n'eft 

J)oint  d'Empire  mieux  policé  que  celui  de 
a  Chine.  C/eft  peut-être  le  plus  beau  Gou- 
vernement de  l'Univers.  Les  Chinois  ^ 
comme  les  autres  peuples  ^  ont  fubi  des 

H  1) 


i/a  Histoire 
difgracçs  &  des  révolutions  imais  ces  vîo-^ 
lentes  iecoufles  n'ont  rien  changé  à  la^ 
conftit'ution  eflentldle  âe  leur  Etat ,  & 
la  même  forme  d'adminiftration  fubfifte 
depuis  plus  de  quatre  mille  ans.  Ce  qui 
fait  bien  Téloge  de  ce  Gouvernement , 
c'eft  que  les^  Tartares ,  maîtres  de  le  dé-* 
truire  ,  l'ont  refpefté  ,  &  s'y  font  eux- 
mêmes  foumis,  abandonnant  leurs  pro- 
pres ufages  j  pour  fuivre  les  loix  d'un 
peuple  vaincu. 
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QUATRIEME  PARTIE. 

Du  Commerce  ,  des  Manufactures,' 
DES  Arts  et  dés  Sciences 
DES  Chinois. 

ICUAPITRE  PREMlËRi 
Commerce  de  la  Chine. 

POuR  donner  une  jufle  idée  du  com- 
merce qui  fe  fait  à  la  Chine ,  je  le  di* 
viferai  en  deux  branches  :  celui  que  les 
Chinois  font  au-dedans  &  au-debors  du 
Royaume ,  &  celuique  les  Européens  font  ^ 
avec  les  Chinois.  y 
*  Les  Chinois,  qui  trouvent  chez  eux  ton- 
tes  les  choies  néceflaires  àla  vie ,  peuvent 
aifément  fe  paiTer  de  Pétranger  :  mais  tou« 
tes  les  parties  d^unfmpire  fi  vafte  ne  peu- 
vent être  également  pourvues  des  mêmes 
chofçs.  Chaque  Province  a  fes  richefles 
&,  fes  befoins  :  fi  elles  ne  s'aidoient  les 
unes  les  autres  ,  elles  feroient  toutes  dans 
rifîdigence.  Or  une  telle  circulation  »  éta-- 
blie  dans  un  pays  qui  a  dix-huit  cens  Heues 
de  circonférence,  offre  d'abord  l'idée  d'un 
commerce  fort  étendu.  Le  P.  du  Halde  af- 
fure  que  le  feul  trafic  qui  fe  fait  dans  les 
quinze  Province  de  la  Chkie ,  n'eft  guères  *  < 
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moins  confidcrable  que  celui  que  font  ref- 
^peâivement  entr'elles  toutes  les  nations 
'  de  l'Europe»  Ainfi  ces  quinze  Provinces 
doivent  être  confidérèes  comme  autant 
de  Royaumes  ,  les  uns  grands  c«>mme 
l'Angleterre,  les  autres  comme  la  France, 
ou  TEfpagne  ,  quelques-uns  comme  la 
Suéde ,  leOannemarck  ^  où  la  Prufle ,  qui 
commercent  réciproquement ,  &  entre  les- 
quels le  befoin  entretient  une  correfpon-. 
dance  continuelle.  * 
-   Le&  PrQviiic^9  de.  Hou  -  quang  &  de 
ICiang-fi  font  un  grand  commerce  de* 
grains  :  ks  plus  beUes  foyes  fe  débitent 
dans  le  Tche-kiang  ,  les  meilleures  étof- 
fes &  les  plus  beaux  ouvrages  de  vernis 
dans  le  Kiang-nan,  le  fer  &  le  cuivre  dans 
le  Chen-fi  &  le  Chan-fi ,  le  fucre ,  le  thé» 
^  l'es  drogues  médicinales  dans  le  Fo-kien^ 
le  Gin-fe!ig  dans  la  Tartarie  Chinoife  :  cha- 
que, contrée  du  Royaume  tire  avantage  de 
'  les  produftions  particulières. 

Ces  différentes  marchandifes^  fe  trans- 
portent avec  facilité  fur  lès  rivières  &  fur 
les  canaux  ,  &  circulent  rapidement.  Tout 
favorife  le  tranfport  &  le  débit.  L'intérêt, 
qui  eft  Tame  du  commerce^  agit  puii&nw 
meiitfurce  peuple,  d'ailleurs  pauvre  & 
néceflîteux.  Tout  eil  en  mouvement  dans 
les  villes  &  dans  les  campagnes  :  les  gran- 
des routes  font  prefque  auifi  fréquentées 
que  les  rues  des  grandes  villes.  ^  &  Toa 
difoit  que  tout  l^Empire  n'eft  qu'un  vafte 
marché.  Le  commerce  n'eft  interrompu 
que  quatre  ou  cinq  jours  de  Tannée  ,  qui 
font  confacrés  aUx  réjouiâances  publi-t 
ques  :  un  plus  grand  nombre  de  fêtes  ne 
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feroît  qu'entretenir  l'oifiyeté»  &  par  con- 

féquent  l'indigence. 

Le  trafic  que  les  Chinois  font  au-dehors 
du  Royaume ,  eft  à  tous  égards  beaucoup 
moinsconiidérabie.  Canton  ^  Emouy  &  King* 
po ,  villes  maritimes ,  font  proprement  les 
feules  qui  faffent  le  commerce  étranger. 
D'ailleurs  les  navigations  des  Chinois  lont. 
très-bornées  :  ils  ne  paflent  jamais  le  dé- 
troit de  la  Sonde.  Les  embarquemens  or- 
dinaires font  pour  le  Japon ,  pour  Siam  ^ 
pour  Manille  &  pour  Batavia. 

Ils  portent  au  Japon  des  drogues  médi«- 
cinales  ^  conmid  le  Gin  -  feng ,  le  Radix 
China  ^  &  la  Rhubarbe  ;  des  fucres-,  des 
cuirs  5  des  étoffes  de  foye  ,  des  bois  d'o- 
deur, &  des  draps  d'Europe.  Ils  en  rap- 

Eortent  des  perks  »  du  cuivre  rouge  eii] 
arre  &  en  œuvre  ^  des  lames  de  fabre  y. 
des  porcelaines ,  deS' ouvrages  de  vernis  , 
deTor  ,  du  tombac.  Ce  dernier  métal  n'eft. 
autre  chofe  qu'une  efpèçe  particulière  de 
cuivre  mêlé  d'or  &  d'argent  j  foit  que  ce 
mélange  fe  fafle aaturelletnent  daiis  lami- 
ne, coHMne  il  arrive  quelquefois;  foit  que- 
lartifice  y  ait  part ,  ce  qui  eft  beaucoup 
çlus  ordinaire.  Ils  envoyent  à  Manille  &: 
a  Siam  des  foy es ,  du  tbè  »  des  porcelai- 
nes» des  habits  ;  &  ils  reçoivent  en  échan- 
ge des  piaftres.  Les  chargemens  pour  Ba- 
tavia confiftent  principalement  en  thé 
verd  9  en  porcelaines,  en  feuilles  d'or; 
en  drogues  médicinales  >  &  en  ufteociles 
de  cuivre  jaune.  Les  retours  fe  font  eii 
piaflres  d'argent,  en  épiceries,  en  écail-  • 
les  ,  en  bois  de  fandal  &  de  bréfil ,  en  pier^ 
resd'agathe,  &  en  djrap^.  d'Europe, 
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•  Quant  au  commerce  que  lés  Euro- 
péens font  chez  les  Chinois  ,  on  peut  dire 
^ull  eft  aujourd'hui  fort  borné.  Depuis, 
qu'on  a  tranfporté  en  Europe  une  quan- 
tité prodigieufe  de  porcelaines  &  d'ou- 
vrages vernis ,  &  furtout  depuis  que  les 
Européens  fe  font  adonnés  à  inùter  ces 
ouvrages ,  toutes  les  marchandifes  de  ce 
genre  ont  beaucoup  perdu  de  leur  ancien 
prix.  D'un  autre  côté  nos  marchandifes 
d'Europe  font  tombées  dans  le  même  dé- 
cri  à  la  Chine.  Les  François  &  les  An- 
glois  y  ont  porté  tant  de  criflaux ,  de  fa- 
bres ,  d'armes  à  feu ,  de  lunettes  ,  de  té- 
lefcopes ,  de  montres  &  de  pendules ,  qu'il 
y  a  aujourd'hui  fort  peu  de  profit  à  faire 
fur  toutes  ces  chofes.  L'iachat  des  lingots 
d'or  feroit  d'un  plus  grand  produit,  mais 
il  faut  donner  en  échange  des  piaftres:  iSc 
ce  n'eft  jamais  qu'un  trafic  d'argent,  & 
une  efpèce  d'agiot ,  qu'on  peut  faire  par- 
tout 9  fans  entreprendre  un  voyage  de  fis 
mille  lieues. 

'  Le  principal ,  ou  plutôt  le  feul  entrepôt 

pour  les  Européens ,  eft  la  ville  de  Cantoiv 
Tout  autre  port  leur  eft  fermé. 

.  m  =ssg  m 

CHAPITRE  IL 
tdonnoyes  de  la  Chine  ^  Poids  &  Mefufes. 

9 

A Près  avoir  parlé  du  commerce  de  la 
Chine ,  il  eft  naturel  de  dire  quelque 

chofe  des  monnoyes  &  des  poids  qui  fa- 
cilitent le  débit ,  &  qui  déterminent  le 
prix  des  marcbanci&s. 
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*  Le  cuivre  eft  le  feul  métal  dont  les  Chi« 

ïiois  fabriquent  des  pièces.  L'or  n'a  cours 
tlansle  commerce  qu'à  titre  de  marchandife: 
l'argent  même  n'eil  point  monnoyé  i  feu- 
lement on  le  coupe  par  morceaux  ,  pour 
faire  certains  payemens.  C'eft  le  poids 
feul ,  &  non  la  marque  du  Prince  ,  qui 
décide  de  fa  valeur.  Les  femmes  confidé- 
xables  fe  payent  en  lingots  ;  les  payemens 
de  moindre  valeur  font  plus  difficiles ,  par- 
ce qu'on  eft  obligé  de  partager*  les  lin- 
gots ,  ce  qui  demande  du  tems.  Il  faut  quel- 
quefois les  mettre  au  feu  ,  ou  les  battre 
•avec  le  marteau  ,  afin  de  les  rendre  plus 
minces  9  &  de  les  couper  plus  facilement 
Il  arrive  de  là  que  les  payemens  fonrpour 
l'ordinaire  la  plus  longue  partie  du  mar- 
ché. Comme  il  eft  difficile  qu'en  coupant 
ainfi  l'argent ,  il  ne  s'en  perde  quelques 
parcelles  ,  plufieurs  pertonnes  s'appli- 
quent à  les  ramaffer ,  en  lavant  les  ordures 
qu'on  jette  des  maifons.  Ce  travailfait  fut- 
fifter  plufieurs  familles  pauvres» 

Les  Chinois  ont  une  habileté  fingulière 
à  difcerner  du  premier  coup-d'œiï  la  fi* 
neffe  de  l'argent.  Ils  la  connoiffent  à  plu- 
sieurs marques:  à  la  couleur,  aux  trous 
!ui  fe  forment  au  métal  j,  foit  dans  le  crep? 
et,  foit  hors  de  la  fonte, lorfqu*UÉfe re- 
froidit. Si  la  couleur  eft  bfenche , les  troua 
petits  &  profonds,  les  cercl.es  pombreux, 
fins  &  fort  près  l'un  de  Tautre  fur-tout 
vers  l^  centre  de  la  pièç.e,  l'argent  pafle* 
afors  pour  très-pur.  Moins  on  y  trouve 
ces  qualités  ,  plus  on  fuppofe  d*aUîage. 
La  plupart  des  marchands  portent  fut 

^eux  une       d^  petiw^  b^nçes  poar  jç^ 
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fer  l'argent.  Elles  font  compofées  d'un  pe- 
tit plat ,  d'un  traverfin  d'ivoire  ou  d'ébe- 
ne  9  &  d'un  poids  qui  glifie  le  long  du 
traverfin.  Cette  balance ,  qui  s*enferme 
dans  un  étui  fort  propre  ,  a  quelque  rei- 
femblance  avec  la  Romaine.  Elle  eû  d'une 
précifion  merveilieufe  :  il  n'y  a  point  de 
pièce  dont  on  ne  trouve  le  poids-  avec 
la  dernière  julleffe.  La  millième  partie 
d'un  écu  donne  une  pente  fenfible  à  h 
balance^ 

-  La  mohnoye.  de  cuivre  ne  fe  frappe 
point  comme  en  Europe  :  on  la  jette  en 

fonte  ,  &  elle  ne  fe  fabrique  que  dans  la 
ville  Impériale.  Ceux  qui  ont  la  hardieffe 
de  la  contrefaire  »  font  punis  de  mort. 
L'image  de  l'Empereut  n'efl  point  em* 
preinte  fur  lés  inonnoyes  :  ces  Princes  re- 
garderoient  comme  une  injure,  que  leur  ji 

Î>ortrait  prisât  continuellement  par  toute 
brte  de  niains.  On  y  met  diverfes  infcrîp- 
tiens  y  qui  contiehnent  ou  des  titres  faf« 
tueux ,  ou  les  noms  de  la  famille  régnante, 
ou  le  prix  même  de  la  monnoye.  Les  piè- 
ces lés  plus  conimunes  ont  la  forme  de 
ILOS  deniers  ^  avec  un  trou  quarre  au  nu- 
liev  3  qui  fert  à  les  enfiler.  On  les  enchaîne 
par  centaines ,  jufqu'au  nombre  de  mille. 
Chaque  centaine  éft  marquée  par  un  cor- 
don entortillé  dans  la  dernière  pièce.  Dix 
de  cés  derniers  foi^tun  fol  de  France: dix 
fols  font  la  dixième  partie  de  l'écu  Chi- 
nois ,  qu'on  notftme  Lcan^ ,  &  que  les 
Portugais  .appellent  Taël  :  if  faut  un  cha- 
pelet de  mille  pièces  pour  faire  un  Taël.:  Ij^ 
Taël  vaut  cent  fols  de  notre  monnoye  (i). 

/(ij  JTaifuivi  révaluatioa  du     du  Halde,D*au-: 
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Le  métal  dont  on  fabrique  ces  pièces., 
n'eft  ni  pur  /  ni  folide  :  on  mêle  quatre 

parties  de  plomb  fuffix  parties  de  cuivre. 
Cet  alliage  fait  perdre  au  cuivre  fa  cou- 
leur :  il  rend  les  pièces  cafTantes,  6l  û 
mattes  ,  qu'elles  ne  produifent  prefqu€ 
aucun  fon. 

Il  y  a  environ  deux  cens  cinquante  ans 
que  le  cuivre  étant  fort  rare  à  la  Chine  , 
&  les  coffires  du  Prince  étant  dépourvus 
de  deniers  j  on  s'avifa  de  i&ire  les  paye- 
mens  publics  ,  partie  en  pièces  de  métal , 
partie  en  billets.  On  dlftribuoit  des  feuil- 
les de  papier  ,  marquées  du  fceau  Impé- 
rial f  &  qui  valoient  chacune  un  TaëK 
Cette  monnaye  ,  dit  le  P.  du  Halde  ^  ne  fit 
pas  fortune.  Cependant  ces  anciens  bil)et!s 
font  encore  recherchés  par  quelques  Chi- 
nois fuperftitieux ,  qui  les  fufpendent  au 
plafond  de  leurs  lo^is.  Us  les  re|;ardent 
*  comme  d'heureux  talifmans  dont  IMnflu^n* 
ce  ne  peut  être  que  favorable ,  &  ce  qui 
fit  autrefois  le  malheur  des  peuples,  paffe 
aujourd'hui  pour  un  préfervatifs  afliir^ 
contre  toutes  fortes  de  difgraces.  ;^ 
Je  n'entrerai  point  dans  la  trifte  recher- 
che des  monnoyes  antiques  de  la  Chiné. 
Je  remarquerai  feulement  que  fous  rfioi-- 
pereur  Cang-hi ,  un  Mandarin ,  nomm^ 
Tfian^y  fat  chargé  de  faire  une  coUediôii 
de  toutes  les  monnoyes  qu'il  pourroit 
raffembler.  On  fe  propofoit  de  les  mettçe 
dans  le  cabinet  de.  TEmpereur  ^  à  qui  J^s 

très  a*eftimem  le  Taël  que  cinquanre  fols  ;  queN 
ques-uns  écrivent  Thatl  ^  au  lieu  de  Taél.  Je  jïq 

Un 
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Jéfultes  avoient  vraifemblablement  înfpîré 
'cè  projet.  Si  Ton  en  croit  TEditeur  de 
leurs  Mémoires  ,  on  en  trouva  non-feu- 
lement des  premières  Dynafties  ea 
particulier  de  la  féconde  ,  mais  même  dtt  . 
régne  dTao,  qui  précéda  les  Dynafties. 
C'eft  dommage  que  les  Miffionnaires  ,  té- 
moins de  ces  heureufes  découvertes  ^  ne 
.  nous  ajpprennent  rien  de  plus  particulier 
à  ce  fujet.  Un  fait  de  cette  nature  devoit 
être  appuyé  de  quelques  preuves:  &  le 
moins  qu'on  pou  voit  exiger  d'eux,  étoit 
qu'ils  rapportaient  l'tnfcription  de  ces 
médailles. 

Les  Chinois'divifent  la  livre  en  feize 
parties,  qu'ils  appellent Zy^/z^:  leLyang 
en  dix  parties ,  qu'ils  nomment  Tfym  :  le 
Tfyen  en  dix  autres  parties  qui  s'appel-* 
lent  Fucn ,  &  le  Fuen  en  dix  parties  qu'on 
nomme  Lu  Les  divifions  de  la  balance 
Chinoife  ne  vont  pas  pîus  loin  pour  TeC- 
tjifflation  du  poids  des  marchandifes.  Mais 
on  affure  que  pour  l^pprécîation  de  Tor 
^  dé  l*argetit  4  la^  divilion  s'étend  }uf- 
qu'aux  parties  préfque  imperceptibles ,  • 
'&  toujoul'S  dans  la  même  progreffion  dé- 
cimale. Il  feroit  difficile  d'en  donner  une 
idée  bien  précife  dans  notre  langue  :  c'eft 
bien  affez  de  remarquer  que  le  £i ,  cette  1 
dernière  &  fi  petite  portion  de  la  balance  | 
Chinoife  ,  fe  partage ,  dît-on ,  en  dix  Wa^  le  | 
.Wa  en  dix  Sé ,  le  Sé  en  dix  Fu^  le  Fu  en  dix  * 
'Çhin  >  ou  grains  de  pouffière,  le  Chin  en 
dix  Yu  ,  ITu  en  dix  Myau ,  le  Myau  en 
Jlix  Mo ,  le  Mo  en  dix  Tfyun ,  &  le  Tfyun 
«n  dix  Sun.  L'efprit  conçoit  la  poffibilité 

métaptàyûque  de  ces  diviûoos  dont  on 
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pourroit  même  augmenter  les  progref- 
iions  idéales  :  mais  qu'on  les  réduite  en 
pratique  »  &  qu'elles  ayent  cours  dans  le 
change  pour  rdftimatton  de  l*or  &  de 
l'argent,  c*eft  ce  que  les  Auteurs  de  k 
Colleôion  des  Voyages  ne  perfuaderont 
à  perfonne. 

Les  Chinois  ,  toujours  prévenus  de 
leurs  fabuleufes  antiquités  ,  rapportent  ' 
l'invention  des  mefures  au  règne  de 
Wang-ti ,  un  àe]  ces  Empereurs  qu'on  fait 
régner  avant  les  Dynailies.  Un  grain  de 
millet,  difent-ils^  détermina  d'abord  la 
flsefure  d'une  ligne  :  dix  lignes  firent  un 

{>ouce ,  dix  pouces  un  pied.  Mais  comme 
a  figure  de  ces  grains  eft  ovale ,  &  qu'il 
y  a  différentes  manières  de  les  arranger, 
de-là  eft  venu ,  dit-on^  que  dansplufieurs 
Provinces  on  trouve  quelques  diverfités 
dans  les  mefures.  Si  ces  idées  ne  contien- 
nent pas  une  vérité  exaûe  ,  elles  fe  pré- 
sentent du  moins  fous  Tafpeâ  de  la  vraî- 
femblance*. 

On  diftingue  aujourd'hui  à  la  Chine 
quatre  fortes  de  pieds  :  i°.  Le  Pied  du 
Palais ,  établi  par  l'Empereur  Cang-hi  ,  & 

?ui  eft  exaâement  le  même  que'^elui  de 
ans.  1^  Le  PUi  du  Tribunal  des  Mathé- 
manques ,  qui  efl  un  peu  plus  grand  que 
le  pied  du  Palais,  celui-ci  étant  à  l'autre 
comme  97  &  demi  eft  à  110.  3°,  Le  Pud 
des  ouvriers^  qui  eft  plus  court  d'une  ligne 
que  le  pied  du  Palais.  Enfin  le  Pied  des 
Marchands^* qui  eft  plus  grand  de  fept  li- 
gnes que  le  pied  des  ouvriers.  Le  P.  Tho-  hî».  p^ét^ 
mas,  ISÏiffionnaire  &  Mathématicien  dex^c^vï*' 
|a  Chine  j  s'eft  fervr  du  premier  de  ces 
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pieds  pour  réduire  le  dégré  aux  mefures 
chinoifes.  Suivant  fon  calcul  »  le  dégré 
de  vingt  grandes  lieues  répond  à  deux 
cens  Lys  Chinois,  dont  chacun  comprend 
cent  quatre  -  vingt  braffes  de  dix  pieds 
chacune.  Or  ^  fuivant  refttmatton  de  l'A« 
cadémie  des  Sciences  de  Paris ,  la  lieue  , 
ou  la  vingtième  partie  d'un  dégré,  con- 
tenant deux  mille  huit  cens  cinquante-trois 
toifes,  chacune  de  ûx  pieds,  elle  équi« 
vaut  à  mille  huit  cens  toifes  chinoiles  » 
qui  font  dix  Lys  ;  d*où  il  réfiilte  que  le 
dégré  de  vingt  grandes  ligues  contient 
deux  cens  Lys. 

CHAPITRE  II  1. 
'  ^rts  6>  ManufaSam  des  Chitutts, 


Article  I. 

Soy cries. 

SI  Ton  en  croit  M.  d'Herbelot,  écri- 
vain très-verfé  dans  les  Antiquités 
orientales ,  Tart  de  âler  la  foy e ,  &  d'éle* 
.  ver  les  vers  qui  la  produifent,  vient  ori« 
gînairement  de  la  Chine.  Les  Romains  l'ap- 
prirent des  Grecs  :  les  Grecs  s'en  étoient 
inilruits  chez  les  Per fes ,  &  ceux  -  ci  en 
iurent  redevables  aux  Chinois*  Les  foyes 
font  fi  abondantes  à  la  Chine ,  que  c*eft 
la  matière  la  plus  coîTi.r.une  des^habille- 
mens  ;  il  n'y  a  que  la  plu^  vUc  popukce^ 
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&  les  habitans  de  la  campagne^  qui  s'ha* 
billent  de  toile  de  coton. 

Les  plus  belles  foyes  font  celles  du 
Tche-kiang  :  elles  l'emportent  fur  toutes 
autres,  foit  pour  la  blancheur,  foit  pour 
la  finefle»  foit  pour  le  luftre.  Rien  n'eâ; 
plus  aifé  à  dévider.  Les  dévidoirs  font 
ici  plus  fimples  &  plus  expéditifs  que  par- 
tout ailleurs  ;  on  fait  le  même  éloge  des 
métiers  Chinois. 

La  Province  de  Chang-tong  produit  une 
efpèce  de  foye  fort  particulière ,  qu'on 
trouve  fur  les  arbres.  Elle  eft  formée  par 
de  petits  infeâes  y  affez  femblables  aux  che* 
nilles  9  qui  ourdiflent  »  comme  nos  arai- 
gnées ,  iine  forte  de  toile  dont  les  fils 
s'attachent  aux  arbriffeaux&  aux  buiffons. 
Ces  vers,  qui  font  de  deux  efpèces,  pro- 
,  duifent  différeos  cocons.  La  première  ef- 
pèce eft  beaucoup  plus  grofle  que  nos 
vers  à  foye  ;  fon  cocon  eft  tfun  gris  jau-  ^ 
nâtre  :  l'autre  efpèce,  qui  eft  moins  grof- 
fe  ,  produit  un  cocon  noir.  L'étoffe  qu'on 
^brique  avec  ces  foyes ,  tient  de  ces  deux 
couleurs.  Elle  eft  très-f^ite»  &  ellefe  lave 
comme  la  toile. 

Les  meilleures  étoffes  fe  fabriquent  à 
Nan-king ,  avec  les  belles  foyes  de  Tche- 
kiang.  On  en  fait  de  plulieurs  efoèces. 
lies  plus  connues  font  les  damas ,  les  (â- 
tins  unis  rayés  ,  &  à  fleurs  :  les  taffetas 
à  gros  grains ,  imitant  nos  moires ,  ou  nos 
gros  de  tours  :  d*autres  taffetas  dont  les 
fleurs  font  à  jour,  &  paroiffent  évidées 
comme  nos  dentelles  :  quelques-uns  rayés^ 
d'autres  jafpés  ,  ou  (Ïambes  :  des  brocards , 

des  gazes  ^  des  velours ,      Pdrmi  toutes 
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ces  étoffes  celle  à  qui  les  Chinois  don- 
nent la  préférence  eft  le  Touûn-tfcy  efpèce 
de  fatin  très-fort  »  moins  luilré  que  les 
nôtres ,  quelquefois  uni  ^  &  fouvent  orné 
de  figures,  qui  repréfentent  des  fleurs, 
des  oifeaux,  des  arbres,  des  maifons,  des 
dragons,  &  d'autres  objets.  On  emploie 
aiTez communément  la  figure  du  dragon, 
animal  très^révéré  à  la  Chine ,  à  cauie  du 
fameux  dragon  qui  infpiroit  Fo-hi.  Aucun 
de  ces  objets  n'eft  tiffu  en  relief,  fuivant 
la  méthode  ordinaire  de  nos  Fabriquans 
d'Europe  ;  le  tiffu  eft  par-  tout  égal  #  ce. 
qui  rend  Pou vrage bien  plus  fort.  On  peint 
les  figures  fur  l'étoffe  même ,  &  elles  n*y 
font  diftinguées  que  par  la  différence  des 
couleurs ,  &  non  par  l'inégalité  des  fonds. 
Ces  couleurs  ne  font  que  des  fucs  naturels 
de  fleurs  ou  d'herbes.  Elles  s'imbibent  dans 
l'étoffe ,  &  ne  s'effacent  prefque  jamais. 
L'illufion  qu'elles  produifent  eft  telle ,  que 
ces  différens  objets  paroiffent  fortir  de 
rétoffe ,  comme  s'ils  etoient  élevés  dans 
leurs  fonds.;  ' 

Les  Chinois  fabriquent  un  taffetas  par- 
ticulier, nommé  Tcheou  tfe^  dont  on  fait 
des  caleçons,  deschemiles  ,  &  des  dou- 
blures. Il  eft  fort  ferré,  &  malgré  cela  û 
maniable ,  qu'on  peut  le  mettre  en  dou- 
ble, le  plier  ^  &  le  rouler  dans  tous  les 
fens  qu'on  veut,  fans  qu'il  fe  frippe.  Il  fe 
lave  comme  la  toile  ordinaire,  &  leblan«« 
chiffage  ne  lui.pte  rien  de  fon  luftre. 

Les  étoffes  fe  dorent  &  s'argentent  à 
peu  de  frais.  Les  ouvriers  ne  connoiffent 

I)oint  l'art  de  paffer  Tor  ou  l'argent  par 
a  filière  j  pcnir  k  retordre  enfuit^^avec 
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le  fil.  On  fe  contente  de  couper  en  plu-  . 
fieurs  bandes  fort  minces  des  feuilles  do- 
rées ou  argentées»  &  l'on  y  roule  la  foye» 
qui  aufli-tôt  prend  la  teinture  de  ces  feuil- 
les. Quelquefois,  fans  fe  donner  la  peine  - 
de  dorer  les  fils ,  on  applique  la  feuille 
fur  rétoffe  même.  On  imagine  affez  qu'une 
telle  dorure  ne  fçauroit  être  que  mauvai«- 
fe,  de  quelque  manière  qu*on  l'applique. 
Au  refte,  il  n'y  a  guère  que  les  Mandarins 
des  premières  claffes  &  leurs  femmes  qui 
Êiifent  ufage  de  ces  étoffes  brillantes*  ' 
Quoique,  les  laines  foient  fortcommu- 
ties  à  la  Chine  ,  principalement  dans  les 
Provinces  de  Chen-fi ,  de  Chan-fi  ,  &  de 
Se-tchuen ,  où  l'on  élcvc  une  grande  quan- 
tité de  ti'oupeaux  ^  les  Chinois  n'en  font 
pas  une  grande  confommation  dans  leurs 
manufedures.  Ils  en  fabriquent  feulement  ' 
des  couvertures,  &  une  efpèce  de  drap 
brun,  dont  ils  font  des  robes  d'hiver.  L'u- 
fage  du  coton  efi  bien  plus  étendu  ^  on  ea  ^ 
.  fabrique  beaucoup  de  toiles  ^  ordinaire»* 
ment  fort  groflières ,  qui  fervent  d'habil- 
lement aux  plus  pauvres.  On  les  teint  en 
bleu  ou  en  noir»  &  plus  communément 
dans  la  première  de  ces  deux  couleurs* 


A.&  1  I  c  L  £  IL 
Porctiotnes» 

^^'Eft  encore  aux  Chinois  qu'on  eft  re- 
^^  devable  de  l'invention  de  la  porce- 
laine  ,  matchandife  précieufe  &  fragile  > 
^e  les  Portugais  ont  les  preimers  appqr^ 
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tée  en  Europe ,  &  qu'ils  ont  appelléé 

Porcellana  ^  qui  en  leur  langue  fignifie 
taffe.  Le  nom  Chinois  eft  Tfc-kï,  Cet  art 
€il  fort  ancien  à  la  Chine  :  on  ignore  quel 
fut  fon  inventeur. 

La  véritable  porcelaine  ne  fe  îAt 
dans  une  feule  bourgade,  appellée  King'^ 
te-tching ,  lieu  fameux  ,  que  ce  commerce 
a  tellement  peuplé ,  qu'on  y  compte  prèà 
d*un  million  d'habitans.  Qn  a  efiayé ,  foit 
à  Pe-king  ,  foit  en  d'autres  lieux  de  PEm- 
pire  d'imiter  cette  belle  porcelaine  :  mais 
ces  eflàis  ont  mal  réuiH  ,  npnobflant  la 
précaution  qu'on  avoit  prife  de  faire  venir 
des  ouvriers  de  King-te-tching  ,  &  de  met* 
tre  en  œuvre  les  mêmes  matières  qu'ils 
employent. 

Ces  matières  fe  réduifent  à  deux  prinw 
cipales^  dont  Pune  s'appelle  Pc-cun-tfi , 
&  Tautre  Kao  lin.  Le  Pe-cun-tfe  eft  une 
terre  blanche  &  très-fine  :  le  Kao-lin  eft 
une  autre  terre,  femée  de  particules  ar- 
*  gentées  affez  brillantes.  Il  eft  remarqua- 
ble qu'aucune  de  ces  deux  matières  ne  fe 
trouvedansile  territoire  de  King^te-tching, 
&  qu'on  eft  obligé  de  les  aller  chercher 
à  vingt  &  trente  lieues ,  dans  le  Chan-fi  , 
Province  voifine ,  qui  ignore  l'art  de  s'en 
fervir.  Après  qu'on  a  bien  lavé  les  mor- 
ceaux qui  fortent  de  la  carrière ,  pour  en 
féparer  la  terre  &  le  fable,  on  les  broyé 
jufqu'à  les  réduire  en  une  pouffière  très- 
fine.  Alors  oii  délaye  dans  Teau  cette 
pouffière ,  on  en  £iit  une  mafle  qu'on  pé- 
trit à  dlverfes  reprifes ,  &  de  tems  en 
tems  on  l'arrofe.  L'eau  dont  on  fe  fert 
ne  peut  être  trop  pure.  Quand  c^tte  pâte^ 
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eftbien  pétrie,  on  l'applique  fur  différens 

moules,  félon  les  vales  qu'on  veut  for- 
mer :  &  lorique  ces  vafes  ont  pris  leur 
forme ,  on  les  expoie  au  foleil  du  matin 
&  de  la  foirée  :  oh  a  foin  de  les  retirer 
4ans  Tardeur  du  midi.  Quand  les  vafes 
(ont  fecs,  on  y  applique  la  peinture,  & 
enfuite  le  vernis.  Ce  vernis  eû  une  ef- 
pèce  de  colle»  compofée  de  la  matière 
même  des  vafes. 

.  Après  toutes  ces  opérations  on  fait 
cuire  les  vafes  dans  un  fourneau,  au  feu 
de  réverbère  :  on  ne  les  retire  que  lorf- 
qu'ils  ont  pris  une  certaine  confiftence^ 
&  qu'ils  fe  font  refrôidis  par  dégré.  Ce 
travail  eft  long  &  pénible  ,  &  doit  fe  par- 
tgger  entre  un  grand  nombre  d'ouvriers, 
puifqu'une  feule  pièce  cuite  pafTe ,  dit- 
on  ,  par  plus  de  foixante  mains.  C  'eft  pour- 
tant une  erreur  de  croire  que  cette  opé- 
ration foit  auffi  difficile  que  le  publient 
certains  voyageurs,  &  fur-tout  qu'il  faille 
cent  &  deux  cens  ans  pour  préparer  la 
matière  des  vafes. 

On  fait  à  la  Chine  des  coupes  de  por- 
celaine de  toute  efpèce  ,  &  de  diiférente 

S ramier.  U  y  en  a.  de  jaunes,  de  grifes  , 
e  rouges ,  d'un  bleu  vif ,  d'un  blanc  écla- 
tant »  &  de  plufieurs  autres  couleurs.  On 
n'en  voit  point  dont  le  fond  foit  parfai- 
tement noir.  Le  rouge  &  l'azur  font  les 
couleurs  les  plus  employées.  On  fait  des 
porcelaines  unies ,  d*autres  coupées  d'une 
infinité  de  rayes  qui  fe  croifent ,  &  qui 
forment  une  mofàïque  :  cette  dernière  ^- 
pèce  eft  une  des  plus  belles.  On  en  voit 
cl'^utres  percées  à  jour  9  en  forme  de  dé^ 
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coupure  ;  quelques  -  unes  font  marbrées 
ou  jafpées  :  d'autres  font  ornées  de  fleurs  ^ 
de  payfages^  de  dragons ,  &  quelquefois 
•  de  ngures  humaines.  Ces  objets  font  fou- 
vent  en  relief,  &  fe  fontd'aberd  au  pin- 
ceau. Enfuite  on  fait  des  entaillures  au- 
tour des  parties  deflinées  y  qui  de  cette 
manière  fe  détachent  du  fond. 

Outre  les  coupes  qui  fervent  à  boire  le 
thé,  on  fait,  d'autres  vafes  plus  grands  , 
pour  fervir  à  difFérens  ufages.  Le  P.  d*En- 
trecolles  a  vû  des  urnes  hautes  de  trois 
'  pieds  &  plus ,  fans  y  comprendre  le  coa« 
vercle  qui  s'élevoit  en  pyramide  à  la  hau- 
teur d'un  pied.  II  eft  vrai  que  le  corps  de  - 
l'urne  étoit  compofé  de  trois  pièces  rap- 
portées 9  mais  fi  bien  jointes,  qu'elles  pa« 
roiflbnt  ne  faire  qu*uae  feule  pièce. 

Enfin  on  fabrique  dans  ces  manufaflu- 
res  des  repréfentations  de  tous  les  gen- 
res :  des  hommes  j  des  animaux  &  des 
4ieux.  La  plupart  des  ouvrages  connus 
en  'Europe  fous 'le  nom  de  Magots  de  la 
Chine ,  font  en  effet  des  Idoles  du  pays  , 
&  des  Simulacres  très-ré vérés  des  Chi* 
nois. 

On  reconnoît  la  fînefTe  &  la  beauté  des 
vafes  de  la  Chine ,  à  leur  qualité  tranfpa- 

rente  :  mais  on  y  eft  quelquefois  trompé, 
fur-tout  dans  les  grands ,  dont  les  bords 
font  fouveut  plus  minces  &  plus  légers 
de  matière ,  que  les  parties  moyennes  & 
tiafles  :  ce  qui  les  rend  bien  plus  fragiles. 

C'eft  une  erreur,  fuivant  le  P.  du  Hal- 
de  3  de  faire  une  diftinâion  entre  les  por- 
celaines de  la  Chine  &  celles  du  Japon. 

Ces  dernièr^St  dit4i^  n*ont  jamais,  exîâé 
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ne  dans  rimagination  des  perfonnes  mal 
tiftruites  :  &  les  Japonois ,  ainfi  que  tous 
as  autres  peuples  du  monde  ,  rirent  de  * 
1  Chine  les  feules  &  véritables  poteries  , 
ui  méritent  le  nom  de  Porcelaine.  Le  P. 
eCharlevoix  *  eft  d'un  fentiment  tout  «  hî^.^^q 
ppofé.  Il  dit  affirmativement,  mais  fans  p^Summai» 
lléguer  aucune  autorité,  que  les  Japo-cî^^P* 
ois  ont  le  fecret  de  la  porcelaine;  & 
u'on  en  fabrique  de  très-belle  dans  le  Fi- 
en  ,  qui  eft  une  Province  occidentale  de 
sur  Empire.  Nos  plus  belles  manufactures 
l*Europe ,  fans  en  excepter  celle  de  Saxe , 
le  produifent  rien  d'aufli  parfait  que  les  . 
afes  de  la  Chine ,  foit  pour  la  blancheur 
k  la  fineiSe  de  la  matière ,  foit  pour  la 
dvacité  &  la  durée  des  couleurs.  Il  feroit 
:  fouhaiter  que  les  Artiftes  Chinois  enten- 
liiTent  un  peu  mieux  le  deffein.  Ils  n'exé- 
:utent  pas  mal  les  fleurs  &  certaines  aut- 
res imitations  :  mais  ils  eftropient  ridi- 
.ulement  la  figure ,  foit  que  leurs  peintres  ^ 
ffeftent  par  goût  de  repréfenter  des  gro- 
efques,  foit  qu'ils  n'ayent  en  effet  au- 
:une  idée  des  véritables  proportions  du 
leflein.  Ces  peuples»  dit  le  P.  le  Comte, 
é  font  par-là  plus  de  tort  quMls  ne  pen- 
ént  :  nous  ne  jugeons  de  la  figure  des 
::hinois  que  par  les  portraits  ridicules 
(uUls  en  font  eux-mêmes  ;  &  quiconque 
i*a  pas  voyagé  à  la  Chine  9  eft  tenté  de 
iroire  que  tous  fes  habitans  reiTembleni 
lUx  Magots  des  paravens  &  dès  porçe- 
aines  qui  vieanent  de  ce  Royaume. 
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Papier  Chinois, 

LE  hazard  a  fait  que  les  Chinois  ont 
connu  Tufage  du  papier  environ  dans 
le  même  tems  qu'on  a  commencé  à  s*eA 
fervir  en  Europe ,  c*eft-à-dire  ,  vers  te 
fécond  fiécle  de  l^re  dirétiemie.  AvâiA 
cette  découverte,  ils  écrivoient avec  un 

Èoinçon  de  fer  fur  des  tablettes  de  bois, 
^e  ces  petites  planches  réunies  on  for* 
ixioit  un  volume.  On  voit  encore  à  la 
Chine  quelques-unes  de  ces  tablettes  dn** 
tiques  ,  où  les  caraâères  font  fort  bieA 
acés. 

Quand  on  fut  dégoûté  *des  tablettes , 
dont  le  poids  ne  laiflbit  pas  d'être  em* 
barraffant ,  on  commença  a  écrire  far  dès 
pièces  de  foye  &  de  toile ,  qu'on  coupoit 
de  différentes  manières ,  fuivant  la  forme 
qu'on  vouloit  donner  aux  feuilles.  Enfin 
lin  Mandarin  ^  nommé  Tftù  lun^  imagina 
de  mettre  en  œuvre  Técorce  de  différent 
arbres. 

Ceux  que  Ton  choifit  font  le  meurier; 
Torme,  le  coton ier,  &  principalement  le 
bambou.  Quand  l'écorce  eft  trop  groffière 
&  trop  dure ,  ôn  laiffe  la  première  peau  , 
&  Ton  prend  la  féconde ,  qui  eft  plus  blan- 
che &  plus  molle.  Le  bambou  &  l^r- 
•  briffeau  qui  produit  le  coton  j  ont  celâ. 
de  particulier ,  qu'on  employé ,  non  leur 
écorce,  mais  la  lubftance  ligneufe,  qu'on 
fend  en  lattes.  On  plonge  ces  lattes  dans 
une  eau  bourbeufe ,  &l  quand  elles  coin« 
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mencent  à  fe  pourrir^  on  les  retire  de  la 
bourbe ,  on  les  lave ,  on  les  jette  dans 

une  foffe,  &  on  les  enterre  dans  la  chaux. 
Enfuite,  pour  achever  de  les  blanchir  , 
on  Jes  fait  fécher  au  foleil ,  après  les  avoir 
coupées  en  filamens.  Quand  elles  font 
bien ,  féches  on  les  jette  dans  une  chau- 
dière, fous  laquelle  on  allume  un  grand 
feu  :  on  a  foin  de  bien  remuer  ces  ma- 
tières ,  &  lorfqu'elles  font  réduites  en 
une  pâte  fluide ,  on  les  étend  ^  par  cou- 
ches légères,  fur  des  clayes  dont  le  gril- 
lage n'eft  point  formé ,  comme  en  Europe, 
par  des  fils  de  fer  ,  mais  par  des  filets  de 
Dambou.  Ces  clayes  font  de  la  longueur 
&  de  la  largeur  qu'on  veut  donner  à  la 
feuille  :  on  en  voit  de  fort  grandes,  &  le 
Dapier  chinois  a  cet  avantage  fur  le  pa- 
pier d'Europe  ,  qu'on  fait  des  feuilles  qui 
?nt  jufqu'à  dix  &  douze  pieds  de  lon- 
gueur. 

Les  Chinois  employent  auffi  quelque- 
bis  pour  la  compofition  du  papier  ,de  la 
)Ourre  defoye,  des  foyes ufées ,  du  chan- 
rte  Sl  du  coton  qui  n'a  point  été  filé.  Le 
)apier  qu'on  fait  de  cette  dernière  matière 
îft  le  plus  blanc  &  le  plus  fort. 

Pour  luftrer  leur  papier ,  ils  fe  fervent , 
ion  de  colle  \  mais  d'eau  d'alun ,  ce  qui 
ui  donne  un  lui&nt  que  nos  papiers  or- 
linaires  n'ont  pas.  Quand  ils  veulent  ar- 
;enter  les  feuilles ,  ils  mêlent  du  talc 
ivec  l'alun,  &  ayant  réduit  le  tout  en 
me  poiiffière  très-fine ,  ils  fement  lége-^ 
ement  cette  poudre  fur  la  feuille ,  qu'il» 
»nt  foin  d'enduire  auparavant  de  colle 
e  peau  de  boeuf  mêlée  d'alun ,  afin  que 
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les  particules  du  talc  s'y  attachent.  Quand 
la  f<?uUIe  eft  iecbe  5  on  lit  frotte  avec  de 
rétoupe  de  coton  ^  neuf  pour  Tunir ,  & 
pour  raire  tomber  te  fuperflu  éu  talc. 

En  général,  le  papier  de  la  Chine  eft 
aufli  blanc  ,  moins  épais  &  beaucoup  plus 
liiTé  que  le  papier  d'Europe.  Mais  il  fe 
coupe  ,  prend  rhumidité,  réûfte  moins 
«ux  vers;  &  fi  i'ort  ne  le  conferve  avec 
grand  foin  j  il  eft  de  courte  durée. 


Article  IV, 

Encre  cUs  Chinois.  Ltur  mofdère  dUcrirCm 

L*£ncre  de  la  Chine  eft  un  compofé  de 
divers  ingrédiens  dont  la  plupart  nous 
font  inconnus.  Ainfi  il  ferdit  fort  inutile 

de  s'étendre  fur  fa  compofition.  Il  fuffit 
de  remarquer ,  que  pour  corriger  l'odeur 
forte  de  certaines  drogues  qu'on  met  en 
œuvre  j  comme  rhuile>  la^  graifle  de  porc  ; 
la  fuie  9  ou  la  fumée  des  lampes ,  on  y 
mêle  du  mufc,  de  Tambre  &  d  autres  par- 
fums qui  donnent  une  odeur  très-douce 
à  cette  compofition.  Quand  les  ouvriers 
ont  Élit  tous  leurs  mélanges  ,  &  que  cette 
matière  eft  réduite  en  confiftence  de  pâte , 
on  la  jette  dans  un  moule  à  plufieurs  com- 
partimens,  dont  on  tire  des  maffes  de  dif- 
férentes figures.  Il  y  en  a  qui  ont  la  forme 
d'un  livre  ;  d'autres  reftemblent  à  des  ani- 
maux :  pour  l'ordinaire  ce  font  des  bâtons 
de  difFcrenre  longueur,  marqués  di  carac-^ 
tères  chinois  ,  &.  fouvent  ornés  d:i  fl-;ars^, 

pu  yertes,  ou  bleues  ^  ou  dorées.  Qn  pré- 
tend 
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tend  que  Tencre  des  Chinois ,  lorfqu'elle 
eft  fort  vieille  ,  eft  un  excellent  remède 
contre  les  hémorragies  «  &  contre  les  coa<r 
vulfion»  d'enfant 

L'art  de  &tre  Tencre  n'eft  point  un  art 
ignoble  chez  les  Chinois.  Us  le  mettent 
au  rang  des  arts  libéraux ,  fans  doute  à 
caufe  de  Tutilité  qu'il  apporte  aux  fcien- 
ces.  Us  ne  fe  fervent  pour  écrire  p  ni  de 
plume  comme  les  Européens»  ni  de  ro* 
lau  comme  les  Arabes  ,  ni  de  crayon  com- 
me les  Siamois,  mais  d'un  pinceau.  Un 
petit  marbre  crçufé  dans  une  de  fes  ex* 
trémitéSj  pour  contenir  Teau.»  leur  ierc 
d'écritoire.  Us  trempent  le  bâton  d'encre 
dans  ce  creux,  &  le  frottent  fur  la  partie 
unie  du  marbre  ,  plus  ou  moins  légère- 
ment ,  félon  qu'ils  veulent  que  leur  encre 
foit  plus  ou  moins  chargée.  Us  ne  tien* 
nent  point  leur  pinceau  obliquement , 
comme  nous  tenons  nos  plumes,  mais  per- 
pendiculairement,  commç  s'ils  vouloieat 
piquer  le  papier.  Us  écrivent  deiiaut  en 
bas ,  enforré  que  leurs  lignes  font  cou- 
chées dans  la  longueur,  &  non  dans  la 
largeur  du  papier.  Us  lés  tracent,  comme 
les  Hébreux 9  de  droit  à  gauche,  &  leurs 
livres  commencent  où  finiflEbnt  les  nôtres; 
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ON  prétend  que  Part  de  l'Imprimerie 
a  été  connu  des  Chinois ,  au  moins 
quatre  fiécles  avant  qu'il  fût  pratiqué  en 
Europe.  Us  ont  une  manière  dlmprimot 
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qui  di£Fére  beaucoup  de  la  nôtre.  Comme 

nos  lanigues  d'Europe  ne  font  compofées 

que  d'environ  vingt-quatre  lettres ,  qui 
au  moyen  de  leurs  combinaifons  peuvent 
iormer  de  gros  volumes  ^  il  (uffit  auflidans 
nos  Imprimeries  d';ayoir  une  certaine 
quantité  de  ces  caraôèresj  que  les  ouvriers 
arrangent  fur  une  planche ,  &  qu'ils  en  re* 
*    tirent  après  Timpreffioa  ^  pour  former  une 
nouvelle*  table  :  de  ilianière  qu^vec  un 
affez  petit  nombre  de.caraâères  on  peut 
imprimer  un  gros  livre.  Le  génie  de  la 
•  Vovez  lelangue  Chinoife  *  ne  permet  pas  d'emplo- 
is 4c^*Pwtie!y^^  ^^"^  méthode.  Qu'on  s'imagine  en 
Ait.  IX*   'e&t^  dans  quelle  dépenfe  jetteroit  la  fonte 
'   de  quarante  à  cinquante  mille  caraâères 
dont  cette  langue  eft  compofée.  Ainfi  les 
Chinois  ont  dii  prendre  une  autre  route  : 
voici  celle  qu'ils  fuivent.  L'ouvrage  que 
Ton  veut  imprimer  fé  tranfcrit  d'abord  fur  • 
des  feuilles  de  papier  minces  &  tranfpa« 
rentes.  L'Imprimeur  colle  chacune  de  ces 
feuilles  fur  une  planche  de  bois  bien  unie  , 
&  fuit  avec  le  burin  tous  les  caraâères  » 
V    4pi'il  taille  en  épargne ,  &  qu'il  exprime 
trait  pour  trait.  Ainii  la  beauté  de  Pim* 
preffioh  dépend  en  partie  de  la  perfeûion 
du  manufcrit.  On  ne  peut  nier  que  cette 
méthode  iie  foit  fujette  à  quelques  incon- 
véniens ,  vû  la  néceflité  où  l'on  fe  trouve  ^ 
démultiplier  les  planches,  fans  pouvoir 
remettre  en  oeuvre  les  caraftères  qu'on  a 
gravés.  Mais  d'un  autre  côté  il  faut  con- 
£«lérér  que  la  âiatière  de  ces  plainches  n*eâ: 
fias  fort  chère  ;  que  le  graveur  Chinoiii 
travaille  prefque  aulîi  vite  que  Tlmpri- 
jneur  Européen  j  qu'enfin  lorfque  i'ou-: 
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vrage  eft  gravé  en  entier  de  cette  manière, 
on  n'en  tire  que  le  nombre  d'exemplaires 
qu'on  veut,  luivant  le  débit ,  ftns  être 
cxpofé,  comme  nos  libraires  le  font  tous 
Jes  jours ,  à  ne  vendre  qu'une  très  -  petite 
partie  des  exemplaires  tirés. 
'  Au  reAe ,  les  Chinois  n^ignorent  pas  la 
Qianière  dont  on  imprime  en  Europe.  Ils 
ont  des  cataâères  mobiles  dont  on  fe 
fert  en  quelques  occafions  ,  principale-! 
ment  pour  Timpreflion  des  Ordonnances. 
Ils  employent  encore  une  autre  méthode  « 
{ui  conMé  à  mettre  fur  une  planche  un 
éger  enduit  de  cire ,  fur  lequel  ils  tracent 
eurs  caraâères  avec  un  poinçon.  Cette 
nanière  eft  très-expéditive ,  &  Ton  s'ea 
ert  dans  les  cas  extraordinaires ,  comme 
orfqu'il  s*agit  d'envoyer  dans  les  Proviur 
es  un  ordre  dont  Texécutiott  ne  foufire 
ucun  retardement. 

On  fe  ne  fert  point  de  preffes  dans  les 
nprimeries  Chinoifes.  Les  planches^qui  ne 
>ntque  d'un  bois  mince ,  ne  réiiâeroient 
oint  au  poids  de  ces  machines.  Le  papier 
î  fe  mouille  pas  non  plus ,  comme  dans 
3S  Imprimeries  :  on  l'applique  à  fec  fur 
pioche ,  qu'on  enduit  d'encre.  La  feuit 
ne  sHmprime  que  d'un  côté ,  parce  que 
papier  Chinois  eft  fi  mince  &l  fi  tranf- 
rent ,  que  les  caraâères  fe  confon- 
oient.  Pour  obvier  à  Tinconvéaient des 
iides  &  des  blancs  qui  déftgureroient 
;  revers  ^  *  chaque  feuillet  eft  double ,  & 
relie  de  manière  que  fon  plis  eft  en  de- 
rs ,  non  au  dos  du  livre  fuivant  notre 
bthode.  Le  carton  eil  ici  la  matière  or- 
laire  des  couvertures:  tes  plus  rech^r-  n 
hes  fe  font  en  foye.        ^  U 
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C  H  A  P  I  T  R  E   I  V. 

•H 

Des  Sciences  de  la  CUne. 
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Cofâbien  ies  Sciences  font  anciennes  cke^  ks 
Chinois ,  6»  combien  malgré  cela  elles  font 
imparfaites.  r  ' 

Çl  Uand  on  confidére  que  les  Chinois 
l  réparés  ,  pendant  plus  de  trois  mille 
zm\  de  tout  commerce  avec  les  nations 
favantes ,  ont  connu  là  plupart  des  Scien- 
ces &  des  Arts  que  nous  cultivons ,  on 
eft  d'abord  tenté  de  fe  former  la  plus  haute 
idée  de  Pefprit  &  de  la  capacité  de  ce 
peuple.  L'origine  de  nos  arts  eft  très-mo- 
derne; nous  le  devoirs  à  la  chute  de  TEm* 
pire  Grec.  Avant  cette  révolution  ,  les 
-mliens ,  les  François ,  les  Anglois,  &  tout 
-ce  qu'il  y  a  aujourd'hui  de  nations  poÛes 
dans  l'Europe,  étoient -plongés  dans  une 
afFreufe  barbarie.  Les  Chinois  cultivent 
depuis  un  tems  immémorial  les  fciences 
•que  nousavons  connues  fi  tard  :  ces  fci^« 
•ces  -font  nées  parmi  eux }  ils  ne  les  doivent 
point ,  ainfi  que  nous ,  à  la  Grèce ,  qui 
"deux  fois  a  eu  la  gloire  d'inftruire  TEu- 
rope.  Ils  ignorent  les  langues  favantes  z 
-ils  neénrent  pas  même  qu'il  y  «  eu  des 
^Orecs  &'des  Romains.  Toutes  ces  con* 
fidérations  ,  dis-je,  infpiren t. d'abord  une 
idée  fori  javantageufe  de  cette  nâûoa« 
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Mais  comment  conferver  cette  idée ,  quand 
on  fonge  au  peu  de  progrès  qu'ont  fait  à 
la  Chine  ces  mêmes  arts  ?  Les  fciences  fe 
font  plus  perfeûionnées  en  Europe  dans 
trois  fiécles ,  que  chez  les  Chinois  dans 
refpace  de  quatre  mille  ans. 


Article  IL 

PUlofophie ,  Géométrie,  Arithmétique. 

LEs  Chinois  font  peu  verfés  dans  la 
Phyfique  :  ils  n*ont  aucun  principe  de 
Lexique  artificielle  &  raifonnée  :  pour  ce 
qui  concerne  la  Métaphyfique  ,  ils  n'en 
connoiffent  pas  même  le  nom.  En  géné- 
ral, ils  s  appliquent  peu  aux  fciences  abf- 
traites.  La  Pphiiofophie  morale  a  été  dans 
tous  les  tems  leur  principale  étude  :  ils  la 
réduifent  à  deux  diefs  y  aux  devoirs  mu- 
tuels des  pères  &  des  enfans ,  du  Prince 
&  des  fujets.  De  ces  deux  chefs  ils  dé- 
duifent  tous  les  autres  devoirs ,  non-feu- 
lement poiir  la  conduite  particulière  de 
la  vie^  mais  pour  Tordre  oc  la  manuten« 
tion  de  l'Etat.  Us  ne  diftinguent  point  la 
Politique  de  la  Morale  :  Tart  de  bien  gou- 
verner eô,  félon  eux ,  Part  de  bien  vivre. 
Huile  nation  n*a  produit  autant  &  d'auffi 
bons  livres  îut  Iû  Motâle.  Leurs  Sages 
font  populaires  dans  leurs  écrits.  Ils  ne 
font  point  briller  leur  imagination  ,  com- 
me les  Sages  de  la  Grèce  &  de  Rome  :  ils  T>n  Raid« 
ne  courent  ,  point  après  les  applaudiffe- j  j g^î*' ^ 
mens  ;  ils  s'accommodent  au  génie  &  à  - 
|a  foible  capacité  du  peuple  :  ils  ne  cher^ 
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chent  qu'à  inftruire  les  hommes ,  &  à  le$ 
rendre  meilleurs. 

La  Géométrie  des  Chinois  eft  fuperfi- 
cielle,  &  fe  borne  à  un  petit  nombre  de 
problèmes,  qu'ils  ne  favent  pas  même  ré- 
loudre  méthodiquement.  Ils  s*appliquent 
peu  aux  autres  parties  de  Mathématiques  » 
qui  leur-étoientprefque  inconnues  avant 
Tarrivée  des  Miffionnaires  Jéfuites. 

Leur  Arithmétique  eft  à  proportion  aufli 
bornée  :  ils  connoiiTent ,  dit-on, nos  qua- 
tre règles  ;  ils  Savent  ajouter  ,  fouftraire , 
multiplier ,  divifer  ;  mais  ils  ne  favent  rien 
de  plus,  lis  ne  calculent  pas ,  comme  nous, 
avec  la  plume,  ni  par  le  fecours  des  chif- 
idem,  T.iii^fres ,  ou  des  caraûères.  Ils  fe  fervent  d^un 
if.a67.      inftrument'cbmpofé  d*une  bande  de  bois 
traverfée  de  haut  en  bas  dé  dix  à  douze 
*         baguettes  parallèles ,  qui  enfilent  de  pe- 
tites boules  mobiles,  d'os  ou  d'ivoire.  En 
dfiemblant  c^es  boules ,  ou  en  les  féparant  » 
ils  font  à-peu-près  les  mêmes  calculs  que 
nous  pourrions  faire  avec  des  jettons,  Si 
leur  manière  de  compter  eft  très -rapide. 
-  JMais  j'ai  peine  à  croire  qu'avec  ce  feul 
înftrument  ils  puiffent  pratiquer  nos  quatre 
règles  ^  comme  le  P.  du  Halde^  fembleTaf- 
lurer* 


4  R  T  I  C  L;£  III. 

.  jifironomîe. 

L'Aâronomie  eft  une  des  plus  ancien- 
înes  connoiffances  que  les  Chinois 
•  c>eft  nn  ayent  cultivée.  On  Kt  dans  le  Chu-kin  *  ; 
livre  de  grande  ancienneté,  &  de  grand^ 
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autorité  parmi  eux,  que  des  le  tems  de 
TEmpereur  Fu,  c'eft  à-dire ,  plus  de  deux 
mille  ans  avant  Jefus-Chriâ^  il  y  avoit 
dans  l'Empire  deux  Aftronomes,  nommés. 

&L  No ,  à  qui  Ton  fit  un  crime  de  n'a- 
voir pas  annoncé  une  éciipfe  de  foleil  qui 
arriva  de  leur  tems  ;  ce  qui  fuppofe  que 
dès  lors  on  connoiflbit  à  la  Chine  la  mé* 
thode  de  calculer  ces  phénomènes.  J*aî 
remarqué  ailleurs  que  ce  même  livre  fai?- 
foit  mention  d'une  autre  éclipfe  de  foleil , 
arrivée  21^5  ans  avant  Jfefus-Chriâ.  Con- 
I  ■  fucius ,  qui  écrivoit  Thiftoire  4e  fon  pays 
.  il  y  a  deux  mille  ans  ,  fait  mention  de 

trente  fix  éclipfes,  de  foleil.  Toutes  ces 
éclipfcs  ont  été  calculées  par  le  P.  Gau- 
bil ,  &  par  d'autres  iavans  Jéfuites ,  qui 
'         '  ont  trouvé  qu'elles   tomboient  dans  ie 
I  tems  marqué  par  Confucius ,  à  Texception 

de  quatre  ^  dont  deux  font  faufles ,  &  deux 
équivoques.  On  conferve  encore  aujour- 
d'hui plufieùrs  liyres  d'Aftronomie  ^  com- 
î  pofés  ,  dit- on  ,  fous  la  Dynaftie  de  H  an, 

qui  régnoit  avant  Jefus-  Chrift.  Il  paroît  /^/^ 
par  ces  livres^  que  les  Chinois  connoiiTenr^ 
au  moins  depuis  deux  mille*  ans ,  Tannée 
iblaire  de  trois  cens  foixante  &  cinq  jours 
&,  quelques  heures  ;  le  mouvement  diur- 
iie,  d'Orient  en  Occident ,  du  foleil  &de 
la  lune;  les  hauteurs  inéridiennes  du  fo- 
leil par  Tombre  des , gnomons  ;  Tafceniion 
droite  des  étoiles,  &  le  tems  cet. elles  paf- 
V;  fent  par  le  Méridien.  Ils  connoiflbient  aulïi 
^  dès  ce  tems-là  les  révolutions  de  Saturne  , 

de  Jupiter  »  de  JVIars ,  de  Venus  &  de 
Mercure  ;  &  leurs  idées  ni»  s'éloignoient 

point  de  celles  que  nous,  avons  aujour;* 

...     ....  ,      1  iv  * 
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d*hui  :  mais  ils  n'avoient  point  de  tablaè 

pour  la  rétrogradation  &  les  ftations. 

Le  P.  Kégler  ,  Préfident  du  Tribûnal 
des  Mathématiques  ,  avoit  une  vieille 
Carte  du  ciel.,  compofée  à  la  Chine long- 
tems  avant  rentrée  des  Miffionnaires  dans 
TEmpire,  On  y  avoit  marqué  non-feule-* 
ment  toutes  les  étoiles  vifibles  aux  yeux, 
mais  même  celles  qu'on  ne  peut  voir  que 
par  le  fecours  du  Télefcope  :  ce  qui  fem<" 
ble  fuppofer  que  ce  dernier  infiniment  t 
ou  quelqu'autre  lunette  fembhble ,  étoit 
dès-lprs  en  ufage  parmi  les  Chinois. 
.  Le  P.  Frigaut>  autre  Mathématicien  cé- 
lèbre i  très-verfé  dans  la  connoiflance  des 
Annales  de  la  Chine  ,  dont  il  avoit  lû 
|)lus  de  cent  volumes  ,  le  P.  Frîgaut  allure  . 
que  les  obfervations  aftronomiques  des 
Chinois  ont  commencé  peu  de  tems  après 
le  déluge  ;  mais  qu'ils  n'a  voient  point 
alors  la  méthode  de  calculer  par  heures 
&  par  minutes  ,  fe  contentant  de  le  faire 
par  degrés  entiers  :  qu'ils  ont  obfervé  un 
grand  nombre  d'éclipfes  dont  ils  ont  mar-* 
qué  le  jour  ,  le  mois  &  Tannée  ;  mais 
iMS  avoir  égard  à  la  durée  ,  ^i  à  la  me- 
fure  des  obfcuratîons.  Cet  Ecrivain  ajoute 
que  les  Chinois  ont  obfervé  les  comètes 
&  les  nouvelles  étoiles  avec  beaucoup 
phxs  d'attention  que  les  Aftronomes  Eu- 
rofiéens.  Je  ne  répéterai  point  ici  ce 
j'ai  dit  dans  le  premier  Chapitre  de  cette 
Hiftoire  ,  touchant  les  doutes  légitimes 
qu'on  peut  former  contre  l'authenticité  ^ 
des  premières  Annales  de  la  Cmne.  Mais 
ies  gens  les  pltis'difficiles  à  perfuader  fur 
cet  article  ^  conviendront  du  moins  quet 
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les  divers  témoignages  qu^od  vient  d'allé- 
guer ,  prouvent  que  la  connoifiance  de 

rAftronomIe  eft  très- ancienne  parmi  les 
Chinois. 

II  y  a  à  Pe-king  un  Tribunal  parti- 
culier  pour  l'Aftronomie  ^  compofé  d'uo 
grand  nombre  de  Mathématiciens.  Une 

de  fes  premières  fondions  eft  d'avertir 
l'Empereur  des  nouveaux  phénomènes 
qui  paroiffent  dans  le  ciel.  Cinq  de  ces 
Aftronomes  s'occupent  nuit  &  jour  à  ob- 
ferver  les  afires  fur  une  tour  deftinée  i 
cet  ufage.  Quand  le  foleil  ou  la  lune  doi- 
vent s'obfcurcir  ,  le  Tribunal  en  donne 
avis  à  l'Empereur  par  un  écrit  où  il  mar- 
que le  jour ,  l'heure ,  la  grandeur  >  &  la 
durée  de  réclipfe  ,  ainii  que  la  partie  du 
ciel  où  ellefe  fera  voir.  Le  Tribunal  des 
Rites ,  qui  a  une  intendance  particulière 
fur  le  Tribunal  des  Mathématiques  ,  fait 
afficher  dans  les  lieux  publics  une  inânie» 
tion  pareille  ,  pour  annoncer  au  peuple 
ce  phénomène.  Les  cérémonies  qui  fe 
pratiquent  en  pareil  cas  ,  prouvent  qu'il 
y  a  encore  un  grand  fonds  d'ignorance  âc 
de  fuperftition  parmi  les  Chinois.  Dès  que 
le  dilque  du  foieil  ou  de  la  lune  commen- 
ce à  s'obfcurcir ,  tout  le  peuple  feprofter- 
21e  9  &  frappe  la  terre  du  front.  En  mê- 
me tems  on  entend  un  bruit  confus  de 
tambours  &  de  tinbaks  ,  fuivant  la  ridi- 
cule perfuafion  où  font  tes  Chhiois ,  que 
ce  bruit  terrible  effraye  le  Dragon  cé- 
lefte  &  Tempéche  de  dévorer  ces  deux 
aftrçs. 

Le  Tribunal  dès  Mathématiques  eft  char* 
j|iâe  coiQpofer  tous  les  ans  trois  Caleni 
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.driers.  Il  y  en  a  deux  qui  s'impriment  ^  & 
^u!on  diftribue  aux  Mandarins  avec  de 
•grandes cérémonies.  Le  troifièmeeâ  pour 
rÈmpereur  feul ,  &  n'eft  que  manufcrit. 
Au  refte ,  malgré  le  grand  nombre  de  Ma- 
thématiciens ,  occupés  ,  dit-on  ,  depuis 
quatre  mille  ans  à  obferver  le  cours  du 
foleii,5  le  Calendrier  Chinois  feroit  encore 
fort  imparfait ,  û  le  P.  Verbieft  5  &  d'autres 
ifavans  Jéfuites  ,  ne  Teuffent  réformé. 

L'année  des  Chinois  commence  à  la 
nouvelle  lune  la  plus  proche  du  quinziè- 
me degré  du  Yerieau.,  figne  qui  répond 
à  notre  mois  de  Janvier.  Us  tont  de  ce 
point  le  commencement  de  leur  printems. 
Le  quinzième  degré  du  Taureau  détermine 
le  commencement  de  leur  été^:  le  quinziè- 
îne  ^uJLiqi}  ^  celui  de  leur  automne  ;  & 
le  quinzième  du  Scorpion ,  cdui  de  l*hi-^ 
.ver.  Leur  année  eft  partag^ée  en  douze 
mois  »  les  uns  de  vingt-neut  jours  9  les  au- 
tres de  treme.  Tous  les  cinq  ans  ils  ont 
des  intercalaires  pour^jufter  le  cours  des 
lunes  avec  la  marche  dufoleîL  Ils  comp- 
tent ,  comme  nous  ,  par  femaines  ,  &  ils 
donnent  aufli  un  nom  de  planète  à  chacun 
de  ces  fept  jours  »  fuivant  le  même  ordre 
.i|ue  nous.  Leur  jour  *  agronomique  com» 
mence  à  minuit  ;  ils  le  divifent  en  douze 
parties  égales  ,  dont  chacune  répond  à 
deus^  de  nos  heures.  Chaque  heure  a  fon 
nom  particulier.  L'heure  de  minuit  paffis 
pour  la  plus  heureuib  ,  parce  que  c'eft 
l'heure ,  difent-ils  ,  à  laquelle  le  monde  fut 
créé.  Ils  croyent  que  la  terre  fut  formée 
9  la  deuxième  heure  »  &  Thomme  à  la 

.iroifième.  Us.  ont  de  même  des  jours hqi* 
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reux  Se  malheureux  :  tous  leurs  Calen- 
driers font  rço^plis  de  ces  obfervations  frU 
yoles.  On  y  marque  les  jours  propres  à  fe 
marier  ,  à  entreprendre  des.  voyages  ,  à 
bâtir ,  à  demander  des  grâces  à  l'Empereur. 

Les  Chinois  ne  connoiffent  point  Tu*, 
fage  des  Horloges,:  ils  fe  fervent  de  Ca« 
drar)s  folâtres  ,  &  d'autres  mefures  pour 
régler  le  tems.  J'ai  dit  dans  la  defcriptiou 
de  Pe-king  qu'ils  ufeut  de  gros  tambours  , 
ou  de  cloches  ,  pour  marquer  les  heures 
de  la  nuit.  Us  diftiiiguent  ces  mêmes  heu- 
res par  d'autres  méthodes  très  -  fimples. 
Une  des  plus  remarquables  par  fa  préci- 
iionefl  celle-ci.  Us  ont  de  petites  paftilles 
parfumées^  de  figure  conique ,  qutbrûlent 
pendant  la  nuit.  Ces  pafti lies,  ont  chacune 
une  marque  qui  fait  reconnoître  combien 
elles  doivent  durer.  La  plupart  ont  cinq 
divifions ,  qui  fervent  à  diftingucr  les  cincj 
veilles  de  la  nuit.  Ceux  qui  veulent  fe  ré- 
veiller à  une  certaine  heùre  ,  fufpendent 
avec  un  fil  un  petit  poids  de  métal' à  la 
divifion  qu'ils  clioififlenr.  Lorfquela  flam* 
me  a  brûlé  le  fil ,  le  poids  tombe  dans  ua 
bafi^n  de  cuivre  placédeffous^  &  les  éveil^ 
par  le  bruit.  Ces  paftilles  font  compofées 
de  bois  de  fandal  ,  ou  de  quelqu'autre 
btois  de  fenteur  réduit  en  poudre ,  ôcdont 
on  fait  une  pâte ,  en  y  mêlant  apparem^ 
ment  quelque  manèrç*  ioflamoiable.  Leur 
bafe  eft  ronde  &  fort  large  ;  mais  elles 
diminuent  à  mefure  qu'elles  s'élèvent ,  ^ 
elles  fe  terminent  en  pointe.  Ou  en  fait 
pour  les  Temples  .,  quiteulent  pendant 
yîngt  &  trente  jours. 
'  Les  premiers  ouvrages  4'horlogene  qp^ 
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ayent  paru  à  la  Chine  ,  y  furent  portésr 
par  le  P.  Ricci ,  qui  préfenta  à  rEmpereur 
un  horloge  ,  &  une  montre  à  répétition. 
L'Impératrice  ayant  témoigné  quelqu'en-  , 
vie  d'avoir  ta  montre  ,  ^Empereur  ,  qui 
vouloit  conferver  cette  rareté ,  la  lui  pré- 
fenta fans  ravoir  montée.  Cette  Princeffe 
l'examina  avec  attention  ;  mais  ,  voyant 
{qu'elle  étoit  fans  mouvement  ,  elle  ceiT^r 
d'en  être  tentée. 


Article  IV. 

•  Médecine. 

* 

y  'Etude  delà  Médecine  eft  aufli  ancienne 
JLichez  les  Chinois  ,  que  l'étude  de  TAf- 
tronomie.  Mais  comme  ils  n'ont  qu'une 
connoiflance  fuperficielle  de  la  Phyfique 
&  de  l'Anatomie  »  leur  théorie  eft  encore' 
très-foible  à  cet  égard.  Ils  ont  d'excellens 
Praticiens,  qui  connoiffent  parfaitement  les 
Simples  9  &  qui  les  employent  avec  fuc« 
cès.  hà  plupart  de  leurs  médicamens  ne 
fynt  que  des  mélanges  d'herbes ,  de  raci- 
nes ,  de  fruits  &de  femences  froides.  Ces 
remèdes  font  doux  ,  leur  aftion  eft  lente 
&  ils  ne  fatiguent  point  J'^ftomac. 

Les  Chinois  fe  iontparticuliérementap^ 
pliqués'à  le  connoiflance*  du  poulx  ;  « 
Pon  ne  peut  croire  jufqu'où  ils  ont  pouffé 
en  ce  genre  leurs  curieufes  fpéculations. 
Us  prétendent  y  démêler  une  Infinité  de 
vUirations  ou  de  battemens. ,  auxquels  ils 
donnent  des  noms  ibrt  particuliers.  Ils 
diftinguent  le  poulx  fuperficiel ,  le  glijjant , 
^profond  ,  Va^rc  ^  le  trimuUux  ,  VcparpiUe^ 
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\é  foulant  y  V allure  de  grenouille  ,1e  frétille^ 
ment  de  poijfon  9  le  bouillonnetrunt  de  marmité, 
&  d'autres  noms  bizarres ,  mais  analoguesr, 
félon  eux ,  aux  différentes  pulfarions.  Ils 
établiflent  des  différences  dans  le  pcailx  , 
non-feulement  fuivant  l'âge  ,  mais  leloa 
la  fiature,la  couleur  &  le  tempérament  des 

Iierfonnes.  Ils  prétendent  que  le  poulx  de 
'homme  diffère  du  poulx  de  la  femme  : 
que  le  poulx  change  à  chaque  révolution 
de  faifon  ,  principalement  au  printems  & 
en  automne.  Us  ne  fe  bornent  pas,  comme 
nos  Médecins  ^  à  tâter  le  poulx  au  poignet, 
&  indifféremment  au  bras  droit  ou  au  bras 
gauche  :  ils  l'examinent  en  plufieurs  en- 
droits ,  félon  la  partie  du  corps  qui  leur 
paroita&âée.  Dans  les  maladies  dufoye, 
ils  appuyent  les  doigts  fur  la  jointure  du 
poignet  gauche  avec  Tos  cubitus  :  c'eft  ce 
qu'ils  appellent  le  poulx  du  foye.  Le  poulx 
de  rcjtomac  eft  ,  félon  eux  ,  au  poignet  de 
la  main  droite  ;  le  poidx  du  cœur ,  au  poi- 
gnet gauche  ;  le  poulx  des  ràns^  à  Textré* 
mité  du  coude  du  bras  droit  pour  le  rein 
droit  ,  &  du  bras  gauche  pour  le  rein 

ruche.  Us  ont  d'autres  iingularités  dans 
manière  de  tâter  le  poulx.  Après  avoir 
appuyé  le  bras  du  malade  fur  un  oreiller , 
ils  appliquent  leur  doigt  du  milieu  fur  Tar- 
tére  ,  puis  les  deux  voifins  ,  d'abord  lé- 
gèrement ,  enfuite  un  peu  plus  ,  &  enfin 
très-fortement*  Ils  reviennent  plufieurs 
fois  à  la  charge  ,  examinant  avec  toute 
l'attention  poflible  les  divers  battemens ,  & 
tâchant  d'en  démêler  les  différences.  Se- 
lon la  diverfité  des  mouvemens  ,  ils  dé- 
firent en  quelte  région  du  corps  eft  la 
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maladie  ,  combien  elle  durera  ^  &  fi  le  ma* 
lade  doit  guérir  ou  non.  Les  Médecins 
Chinois  ont  pour  principe  que ,  quand  le 
poulx  eft  réglé  »  il  a  dans  le  tèms  d^une 
afpiration  &  d'une  refpiration  quatre  bat- 
temens  ,  ou  tout  au  plus  cinq  :  s'il  en  aiix, 
il  eft  dérangé  :  s'il  va  jufqu'à  huit,  la  ma- 
ladie eft  dangcreufe  ;  s'il  paffe  ce  nombre, 
elle  eû  mortelle.  On  trouve  dans  quelques 
anciens  livres  Chinois  ,  dont  le  P.  du 
Halde  a  cité  des  fragmens  ,  des  indications 
encore  plus  particulières  ,  ou  plutôt  des 
prédisions  pofitives  ,  fondées  iur  les  di-. 
vers  fyniptômes  que  préfentent  les  batte- 
mens  du  poulx.  Suivant  la  doârîne  de  ces 
livres,  fi  le  poulx,  après  quarante  vibra- 
tions fucceflives  ,  s'arrête  une  fois  ,  cela 
indique  aucune  des  parties  nobles  eft  defti; 
tuée  d*e(prits  ,  &  que  la  perfonne  doit 
moutir  trois  ou  quatre  ans  après  dans  le 
cours  du  primeras.  Les  mêmes  Auteurs 
afturent  qu'une  perfonne  dont  le  poulx 
bat  cinquante  fois  ians  s'arrêter  «  joui( 
d*une  fanté  parfaite  :  mais  que  s'il  s*arréte 
après  cinquante  pulfations,  il  y  a  quelque 
partie  noble  attaquée,  &  que  la  perfonne 
doit  infailliblement  mouriraubout  decinc{ 
ans;  Si  le  poulx  s'arrête  après  trente  pu!-* 
îations ,  il  faut  s'attendre  a  ne  plus  Vivre 
que  trois  ans.  Lorfque  le  poulx  du  poignet 
gauche  s'enfonce ,  s'élève  ,  &  s'enfonce 
de  nouveau  après  dix-neuf  battemens  , 
c*eft  l'indication  d'un  foye,  entièrement 
ruiné,  &  par  conféîquent  d'une  mort  pro- 
chaine. Si  le  poulx  de  rextrémité  du  cou» 
de  droit  ,  après  fept  battement  égaux, 

l'enfonce  j  &  perâfte  dans  foq  ^n&nc^^ 
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ment ,  fans  fe  relever  par  intervalle  ,  le 
malade  a  peu  d*heures  à  vivre.  SUe  poulx 
s'arrête  après  deux  battemens ,  le  malade 
meurt  au  bout  de  deux  oii  trois  jours  :  fi 
l'interruption  arrive  après  trois  battemens, 
il  peut  vivre  cinq  ou  lix  jours. 

L'ulage  de  la  iaignée  eA  peu  commune 
chez  les  Chinois  :  ils  n'employent  pas 
toujours  la  lancette  ;  ils  fe  fervent  indiffé- 
remment de  tout  inftrument  qui  peut  tran- 
,  cher.  Le  P.  Hervieu  parle  d'une  faignée 
qui  fut  faite  en  fa  prèknce  avec  un  mor- 
ceau de  porcelaine  caffée.  L'ouverture 
qu'ils  font  eft  fort  petite  ;  le  plus  fouvent 
ils  tirent  à  peine  une  demi-palette  de  fang. 
Ilis  nefermentpas  la  playe  avec  une  liga- 
ture ,  mais  ils  y  appliquent  du  fel.  L'ufage 
des  lavemens  a  été  intr^uit  à  la  Chine 
parles  Médecins  de  Macao  :  comme  c'eft 
un  remède  étranger  ,  les  Chinois  rappels- 
lent  le  remède  des  B  arbores  ^ 

On  remarque  que  ces  peuples  font  peu 
fujets  aux  rhumatifmes  ,  .à  la  goûte  &  à  la 
gravelle;  ce  que  le  P.  le  Comte  attribue  à 
l'ufage  fréquent  qu'ils  font  du  Thé.  En  ré-, 
compenfe  les  maladies  des  yeux  font  très-» 
communes  r  il  n*eft  point  de  pays  oii  Ton 
rencontre  tant  d'aveugles.  Le  petit  peuple 
eft  fort  fujet  aune  maladie  que  les  Indiens 
appellent  Mordechin.  C'eft  une  colique 
yiolentQ  >  accoops^poée  de  fréquens  vo« 
miflens.  Au  fortir  de  cette  crife ,  le  malade 
tombe  dans  une  léthargie  profonde.  Pour 
réveiller  en  lui  le  fentiment ,  on  lui  appli- 
que légèrement  fous  la  plante  des  pieds 
une  boule  de  fer  rougie  au  feu.  Si  le  ma- 
lade témoigne  du  fentiment   on  retire  1^^ 
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boule  ,  &  communément  il  guérit.  S'il  eft 
infeiifible  aux  premières  atteintes ,  on  ap* 
plique  plus  fortement  la  boule  ,  &  on  le 
brûle  impitoyablement  jufqu'aux  os.  Si  la 
violence  du  feu  ne  lui  arrache  aucune 

}>lainte ,  on  défefpére  de  fa  guérifon.  Dans 
es  coliques  ordinaires^rufage  des  ventou- 
fes  eft  très- fréquent.  C'eft  une  opinion 
prefq«ue  générale  chez  les  Chinois ,  que  la 
plupart  des  maladies  font  occafionnées  par 
la  malignité  des  vents  corrompus  ,  qui 
s'engendrent  dans  le  corps:  Ilsemployent 
le  feu  pour  les  chaffer  ,  & ,  dans  certains 
cas  5  ils  ont  recours  à  VacupunBure  ,  remè- 
de qui  vient  originairement  du  Japon  ,  &  - 
duquel  je  parlerai  dans  la  defcription  de . 
xet  Empire.  La  petite  vérole  fait  les  mê« 
mes  ravages  à  la  Chine  qu'en  Europe.  M. 
Salmon  nous  apprend  que  les  Chinois  pra- 
tiquent depuis  long-tems  Pinfertion.  Voi- 
ci la  manière  dont  elle  fe  fait  à  la  Chine* 
On  coupe  quelques  puftules  à  un  àiaiade  » 
&on  les  pulvérife.  Quand  on  veut  com- 
muniquer la  petite  vérole  à  un  enfant,  on 
lui  fouffle  cette  poudre  dans  les  narrines 
avec  un  cornet.  On  obferve  de  choifir  une 
belle  faifon  ^  &  tle  préparer  te  corps  par 
^fuelques  remèdes.  Quand  on  prend  bien 
fes  mefures,  cette  opération  réuffir  pre£- 
que  toujours.  J'imagine  que  les  Angloia^ 
•hetE^tii  l'infertion  a  été  fort  à  la  mode, 
ont  emprunté  cette  médiode  des  Chitiois^ 

t 
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Article  V. 

Eloquence  ,  Hifioîre ,  Poefie. 

LEs  Chinois  n'ont  point  fiiit  un  art  du 
don  naturel  de  la  parole.  Ils  n'ont 
aucune  idée  de  ce  que  nous  appelions 
Rhétorique.  L'éloquence  du  Barreau  leur 
eft  inconnue  .*  toutes  leurs  produâions  ora- 
toires fe  réduifent  aux  difcours  que  les 
Mandarins  font  au  peuple  pour  Tinftruire 
de  fes  devoirs  ,  &  aux  pièces  que  corn- 
pofent  les  Lettrés  pour  obtenir  les  grades, 
le  itile  de  ces  compofitions  eft  fimple  , 
mais  ferré,  énergique  &  vif.  Elles  lont 
toujours  remplies  de  moralités  utiles:  & 
quelquefois  l'on  y  féme  des  métaphores 
hardies ,  &  de  grandes  images. 

Leur  Littérature ,  très-fertile  en  divers 
genres  de  produôions  ,  abonde  principa- 
lement en  livres  d'hiftoire.  Nul  peuple 
n'eftplus  attentif  à  faire  écrire  fes  Anna- 
les ,  &  ne  conferve  avec  plus  de  foin  fes 
âonumens  hiftoriques.  Chaque  ville  a  fes 
Hiftoriographes.  Leurs  Mémoires  con- 
tiennent, non-feulement  le  récit  des  évé- 
nemens  les  plus  remarquables  y  mais  plu-  - 
iieurs  obfervations  curieufes  fur  la  nature 
&  les  produâions  du  pays ,  fur  les  mœurs 
&  les  ufages  des  habitans.  On  y  trouve 
encore  Péloge  des  perfonnes  qui  fe  font 
dillinguées  ,  foit  dans  les  fciences  &  dans  ' 
les  arts ,  foit  par  les  armes  ^  foit  par  leurs 
adions  vertueufes.  De  tems  en  tems  les 
Mandarins  de  la  ville  s'affemblent  pour  . 
{Examiner  ces  Annales  «  &  s'ils  trouvent 
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que  l'adulation  ou  Tignorance  ayent  altéré  . 
la  vérité  ,  ils  y  fjpat  des  changemens  & 
des  correéUons. 

Indépendamment  de  ces  Mémoires  par- 
ticuliers ,  auxquels  on  travaille  dans  cha- 
que ville  ,  il  y  a  à  Pe-king  une  fociété 
d'hommes  de  lettres  chargés  d'écrire  Thif- 
toire  générale  de  l'Empire.  La  méthode 
dont  ils  fe  fervent  les  naet  à  l'abri  de  tout 
foupçon  de  partialité.  Outre  qu'on  ne 
choiiit  pour  cçtte  importante  commiiTion 
que  des  hommes  d'uneprobité  ireconnue , 
il  eft  défendu  wx  Hiftoriographes  de  fe 
communiquer  leur  travail.  Chacun  écrit 
"  en  particulier  toutes  les  chofes  qui  lui 
paroiflent  dignes  de  remarque.  Quand  ils 
ont  rempli  une  feuille ,  ils  la  jettent  dans 
une  boîte  où  Ton  a  pratiqué  une  petite 
ouverture.  Cette  boîte  ne  s'ouvre  jamais 
durant  la  vie  de  l'Empereur  ,  ni  même 
tant  que  fa  famille  eft  fur  le  Trône.  Quand 
'la  Couronne,  vient  à  pafTer  dan&une  autre 
.  Maifon  ,  on  raflembie  ces  différens  Mé- 
moires, &  là-defllis  on  compofe  l'hiftoire 
.de  la  Dynaftie  éteinte. 

Les  Chinois  ne  font  pas  des  Poëmes  de 
.tongue  haleine  :  de  tous,  nos  genres  de 
Poefie  3  ils  ne  connoiiTent  guère  que  l'Ode. 
*  Ils  ont  des  vers  de  différente  mefure ,  en- 
chaînés dans  des  rimes.  Us  ont  auûi  une 
efpèce.de  Poëfie  qui  n'eft  point  rimée. 
Elle  coniiâe  dans  un  aflemblage  d*idéeS), 
dont  l'oppofition  eft  aflez  bizarre.  Si  la 
première  penfée  eft  fur  l'été ,  la  féconde 
doit  être  fur  I  hiver  :  fi  l'une  eft  fur  le 
fsa^  l'autre  fera  fur  l'eau.  LeP.duHalde 
9iQrure  que  Jeur&Poëtes  ne  manquent  ni  dç 
génie  >  ni  d'enthoufiafme.  "  *  ' 
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Articce  VI. 

Pièces  de  Théâtre.  Mujique. 

Y  Es  Chinois  n'ont  point  de  Théâtres 
Slj  publics  ;  foit  que  le  génie  de  la  Nation 
ne  foit  point  porté  à  ce  genre  d'amufement, 
foit  que  la  févérité  des  mœurs  empêche  de 
les  autorifer.  Mais  ,  dans  prefque  toutes 
les  villes  il  y  a  des  troupes  de  farceurs  qui 
vont  jouer  lacomédieaanslesmaifons  où 
on  les  appelle.  Lorfqu'un  grand  Seigneur 
donne  un  repas  d'appareil  »  il  ne  manque 
guère  de  procurer  ce  divertiffement  à  fes 
hôtes.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  à  l'avan- 
tage de  ces  comédies  ,  c'eft  quelesmœiirs 
y  font  ordinairement  refpeftées.  Du  refte 
il  n'y  faut  chercher  ,  ni  régularité  9  ni  inr 
térêt,  tii  même  aucune  efpèce  de  vraifem- 
blance.  Le  P.  de  Prémare  nous  a  donné  la 
traduaion  d'une  Tragédie  Chinoife ,  tirée  ^^C. 
d'un  grand  recueil ,  qui  contient  cent  de 
leur  meilleures  pièces'.  Elle  eft  intitulée  le 

petit  Orphelin  de  la  maifon  de  Tchao,  Onfup-  . 
pofeque  cet  orphelin  eft  fils  d'un  Miniftre 
d'Etat  nommé  Tchao  ^  qui  fuccombant  fous 
le  crédit  d'un  autre  Miniftre  appellé  Tow^ 
ngan  ,  perd  vie  ,  &  laifle  un  fils  poft^ 
hume  ,  qui  tire  à  la  fin  vengeance  de  la 
mort  de  fon  pere.  Toutes  ces  aâions  fe 
paffent  dans  la  pièce.  Dans  la  première 
Icène  T6u-nganparoit,  &dit:  Je  fuis  Tow^ 

ngan ,  premier  Minifîre  de  la  guerre.  Enfuite 

il  fait  part  aux  fpedlateurs  de  Tordre  cruel 
qu'il  a  obtenu  du  Roi  ,  pour  envoyer  à 

.  Jchao  une  corde ,  du  vin  empoifonné ,  & 
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un  poignard ,  avec  commandément  d^opter 

entre  ces  trois  chofés*  Tchao  arrive  dans 

la  féconde  fcène  ,  &  dit  :  Jt  fuis  Tchao  , 
Minière  d'Etat,  Chaque  aÔeur  s'annonce  de 
la  forte  ,  la  première  fois  qu'il  entre  fur  le 
théâtre.  Dans  la  même  fcène  l'envoyé  du 
Roi  furvient ,  &  fait  part  à  Tchao  des  vo- 
lontés du  Prince.  Tchao  choifit  le  poi- 
gnarjl ,  &  fe  tueenpréfence  defa  femme  , 
qu'il  laiffe  enceinte.  Dans  l'intervalle  de 
la  féconde  &  de  la  troifième  fcène ,  cette 
femme  accouche  d'un  fils^  qui  eft  cet  Orph^ 
Un  fur  qui  roule  Tintrigue.  Dans  la  qua-. 
trième  fcène  la  veuve  de  Tchao  reparoît 
furie  théâtre;  dans  la  cinquième  elle  s'é- 
trangle. Tout  le  reâe  eft  conduit  dans  le 
même  goût. 

Ces  pièces  font  ordinairement  entre-  » 
Groupées  de  chants  &  de  fymphonies.  Les 
oreilles  européennes  font  fort  bleffées  de 
cette  mufique  ^  qui  eft  d'une  platitude  & 
d*une  monotonie  infoutenable  :  mais  elle 
a  des  charmes  infinis  pour  les  'Chinois. 
Ces  peuples  s'attribuent  la  première  in- 
vention de  cet  art ,  &  prétendent  Tavoir 
porté  anciennement  à  fa  plus  haute  per- 
teâion.  Mais  fi  leurs  prétentions  ne  font 
pas  chimériques ,  il  faut  que  cette  fcience 
ait  étrangement  dégénéré  parmi  eux.  Il 
eft  certain  qu'elle  étoit  autrefois  en  grande 
eftime  chez  ces  Afiatiques.  Leur  hiftoire 
nous  apprend  que  Gonfiicius  entreprit 
d'introduire  cet  art  aimable  dans  les  diffé- 
rentes contrées  dont  on  lui  confia  le  gou-  . 
vernement  >  &  les  Chinois  fe  plaip;nent 
d'avoir  perdu  les  anciens  livres  qui  trai-  « 
toiçnt  de  cette  matière.  lis  n'ont  point  je 
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caraôères  pour  noter  leurs  airs  «  &  ils 
n'exécutent  rien  que  par  routine.  DVtl* 

leurs  ils  ne  connoiuent  qu'une  feule  partie, 
qui  eft  la  même  pour  les  voix  &  pour  les 
inftrumens.  Us  n'ont  point  de  mineure ,  6c 
ils  ned'iitinguent  point  d'intervalles  d'un 
ton  à  l'autre  :  ils  nehauffent  &  ne  baiC- 
fentia  voix  que  d'une  tierce ,  d'une  quinte 
&  d'une  oâave. 

Ils  aiment  aflez  notre  mufique  d'Euro- 
pe ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  qu'une  voix 
qui  chante ,  &  que  les  accompagnemens 
répètent  le  même  fujet.  Pour  ce  qui  eft  de 
.la  diverfité  des  parties ,  &  du  contrafte  des 
voix  &  des  inftrumens  ,  ils  traitent  cela 
de  défordre  &  de  cacophonie  ridicule. 
L'Empereur  Chang-hi  prenoit  plaifir  à  en- 
tendre jouer  des  airs  de  clavecin  par  les 
Pères  Grimaldi  &  Pereira ,  &  voulut  lui- 
même  s'inftruire  de  cet  art.  Un  jour  qu'il 
joua  en  leur  préfence  un  air  Chinois,  le 
P.  Pereira  prit  fes  tablettes,  &  ayant  noté 
l'air,  il  l'exécuta  auffi-tôt.  L'Empereur  en 
fut  furpris,  &  demanda  au  Millionnaire 
comment  il  avoit  appris  en  fi  peu  de  tems 
un  air  que  fes  plus  habiles  M uficiens  n'é- 
toientpas  en  état  d'exécuter  qu'après  une 
longue  étude ,  &  une  quantité  de  répé- 
titions. Pereira  répondit  que  les  Euror 
péens  avoient  trouvé  l'art  de  noter  Les 
lons'fur  le  papier  ,  au  moyen  de  certains 
caraftères  dont  ils  fe  fervoient  ;  &  pour  le 
convaincre  qu'il  n'avançoit  rien  qui  ne 
fût  vrai ,  il  fit  le  même  effai  fur  d'autres 
airs,  qu'il  joua  fur  le  champ  après  les  avoir 
notés.  L'Empereur  fiitfi  frappé  de  la  beauté 
4e  cette  invention,  qu'il  ioftituaiuieAca- 
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demie  de  Mufique  ,  dont  il  confia  la  di-:>  % 
reâion  à  Tun  de  fes  fils.  ] 

Les  Chinois  ont  plufieurs  fortes  d'inf- 
trumens  dont  rinvention  kur  eft  parti** 
culière.  Les  uns  font  de  métal ,  les  autres 
de  pierre.  Dans  ce  dernier  genre  il  y  eir 
a  un  qui  reffemble  à  nos  trompettes.  Quel* 
ques*  uns  font  garnis  de  peaux  ^  comme  | 
nos  tambours.  Il  y  en  a  de  li  pefans  »  que 
^ur  en  faire  ufage  il  faut  les  appuyer 
fur  des  pièces  de  bois.  Ils  ont  un  grand 
nombre  d'inûrumens  à  cordes  :  ces  cordes 
font  ordinairement  de  foye  »  &  rarement 
de  boyau.  La  plupart  n'ont  que  trois  cor* 
des  fur  lefquelles  on  paffe  rarchet.  Ce- 
pendant il  y  en  a  un  à  fept  cordes ,  dont 
le  fon  eft  affez  harmonieux.  On  en  voit 
d'autres  qui  confiftent  uniquement  dans 
des  tablettes  de  bois  ,  qu'on  frappe  Tune 
contre  Pautre.  Les  Bonzes  en  ont  un  qui  ! 
eft  compofé  d'une  petite  planche:  ils  s'en  \ 
fervent  ^ivec  beaucoup  d'adreffe.  Lnfin  | 
on  trouve  à  la  Chine  quelques  inftrumens 
à  vent  ,  comme  des  iluttes  de  différente 
efpèce  :  à  quoi  il  faut  ajouter  une  efpèce 
d'orgue  ,  ou  de  ferinette  ,  compofée  de 
plufieurs  tuyaux  ,  &  fi  petite  qu'elle  fe 
porte  dans  la  main.  Les  Auteurs  Anglois^ 
flîft.  gjnér.de  qui  j'ai  emprunté  la  plupart  de  ces  dé«- 
YojJ^^^Jf tails  ,  obfervcnt  que  le  P.  Pereira  ayant 
\  trouvé  le  moyen  d'agrandir  une  orgue 

2ue  l'Empereur  lui  avoit  donnée  ,  il  la 
t  placer  dansPEglife  des  Jéfuites  de  Pe- 
king^  &  en  joua  plufieurs  fois  en  pré- 
'    fence  des  Chinois ,  qui  furent  charmés  de 
la  nouueauté  &  de  Tharmonie  de  cetinf* 
*trumem. 
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Article  VII. 

Notions  de  la  Langue  Chinoife* 

LA  langue  Chinoife  n'eft  formée  origi* 
nairement  que  d'environ  trois  cens 
trente  mots,  tous  monofyllables.  Ce  petit 
nombre  de  mots  ne  fuiîiroit  pas  pour  s'ex- 
pliquer 9  fi  Ton  n'avoit  trouvé  le  l'ecret 
de  les  multiplier  par  la  diverfité  des  inâe* 
xions.  On  en  diftingue  cinq  principales. 
La  première  confifte  dans  une  prononcia- 
tion unie  ,  fans  baiffer  ni  élever  la  voix  : 
la  féconde  coniiâe  à  élever  un  peu  la  voix: 
la  troifième  renferme  un  ton  fort  aigu  :1a 
quatrième  defcend  tout  d'un  coup  de  ce 
ton  aigu  à  un  ton  grave  :  la  cinquième  eft 
encore  plus  bafle  d'un  ton.  Les  différent 
ceis  dloflexion.  varient  le  fens&la  valeur 
d'un  même  mot.  Outre  cda  ces  diffèrent 
mots  fe  combinent  entr'eux  ,  à-peu-près 
de  la  même  manière  que  nous  combinons 
nos  vingt-quatre  lettres  :  &  û  de  Taflem- 
'  blage  de  ceUes*ci  il  fe  forme  une  fi  grande 
quotité  de  mots ,  on  peut  j  uger  de  la  mul- 
thude  d'expreffions  qui  doit  réfuker  de  la 
combinaifon  de  plus  de  trois  cens  caraûè- 
res.  Quelques  Auteurs  font  monter  ces 
diflSèrentes  combinaifons  jufqu'au  nombre 
de  quatre^vingt  mille.  Cependant  pour  être 
en  état  de,  parler ,  &  même  d'entendre  la 
plupart  des  livres  ,  il  fufEt  de  mettre  dans 
fa  mémoire  environ  dix  mille  caraâères. 
Le  commun  des  Lettrés  n^en  fçait  guètç 
davantage  ,  &  il  y  a  peu  de  DoÔeurs  qui 
ibient  parvenus  à  en  apprendre  quarante 
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mille.  Telle  eft  la  difficulté  de  cette  langue^ 
que  la  vie  d'un  homme  fuffit  à  peine  pour 
en  bien  connoitre  toute  Tétendue  :  &  c'eft* 
là  fans  doute  ce  qui  détourne  les  Chinois 
de  tant  d'autres  connoiiTances. 

Cette  variété  d'accens  ,  d*inflexions  & 
d'afpirationssi  eft  une  occafion  continuelle 
d'erreur  pour  ceux  qui  n'opt  pas  encore 
acquis  une  connoiflfance  aflèz  particulière 
de  cette  langue.  Par  exemple  ,  le  mot 
chu ,  prononcé  en  appuyant  fur  Vu  ,  & 
hauflant  la  voix,  ûgnifie  fiiffuur  &  maU 
m;  d'un  ton  uni ,  mais  un  peu  lent ,  il 
lignifie  poureemt  ;  d'un  ton  bref,  il  fignifie 
cuifine  ;  d'un  ton  mâle  ,  il  fignifie  colonne. 
Le  monofyllabe  vo  n'a  pas  moins  d'onze 
fignifications  différentes  ,  fuivant  la  di« 
verfité  desinflexions.il  fignifie  vmt  j  houil», 
lir^vannerdu  grain  ,  prudent ,  libéral  ,  pré^  ' 
parer  ,  vieilU-femme  ,  cajfer  OU  fendre^  incU^, 
né  ^  fort  peu  ,  arrofet  ,  efclave. 

.  Tous  les  caraâères  dont  la  Ianfi;ue  Chi« 
noife  s'eft  formée ,  écoiettt  dans  four  cri'» 
gine  de  véritables hterogliphes ,  analogues 
aux  chofes  qu'ils  exprimoient.Les  hommes 
communiquoient  leur  idées  en  traçant  fur 
le  papier  ,  ou  fur  quelqu'autre  matière  ^ 
les  images  naturelles  des  chofes  qu'ils  pré* 
tendaient  défigner.  Ainfi ,  pour  exprimer 
un  oifeau ,  ils  en  formoient  la  figure.  Un 
cercle  fignifioit  le  foleil  ,  un  demi-cercte 
la  lune ,  des  lignes  undoyantes  uneriviè* 
re ,  &  des  arbres  une  forêt. .  On  retrouve 
encore  dans  la  langue  Chinoife  beaucoup 
de  ces  caraâères  primitifs. 

.  Quelques  voyageurs  font  une  obferva* 
:tioii  affe^particolière»  Ils  prétendent  que 

le» 
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les  caraâères  de  la  Cochinchine>  du  Ton« 

quin  &  du  Japon  font  les  mêmes  qu'à  la 
Chine  »  à  quelques  acc.ens  près ,  &l  figni-* 
fient  précisément  les  mêmes  cbofes  ;  de 
.  manière  que  les  habitans  de  ces  quatre  ré* 

'  gions  s'entendent  fort  bien  par  écrit ,  & 

*iîfent  en  commun  des  mêmes  livres;  quoi- 
que leur  langage  articulé  foit  fort  diffé- 
rent ,  &  qu'Us  ne puiflem  s'entendre  dans 
le  difcours.  Ainii  Von  peut  comparer  les 
caraâères  dont  ils  fe  fervent ,  aux  figures 
des  nombres  qui  portent  difïerens  noms 
félon  les  différentes  langues  >  mais  qui 
iîgnifient  en  plufieurs  lieux  la  tnéme  cbofe« 
On  diftingue  dans  la  langue  Chinoife 
trois  fortes  de  dialeftes  :  celle  du  peuple, 
celle  des  Lettrés  ,  &  celie  qu'on  employé 
dans  des  livres.  Le  langage  vulgaire  ,  com- 
me on  l'imagine  fans  peine ,  eft  moins  élé-> 
gant  &  moins  poli  que  les  deux  autres  : 

•  mais  il  n*apas  tous  les  défauts  qu'on  lui 
attribue  quelquefois.  Les  étrangers  qui 
commencent  à  parler  cettelangue  ,y  trou» 
vent  d'abord  quantité  demots  équivoques: 
mais  c^eft  moins  un  défaut  de  Tidiome 
Chinois  ,  que  la  faute  des  commen- 
çans  qui  le  parlent.  Comme  ils  nefe  font 
pas  aflez  appliqués  à  prononcer  les  mots 
Chinois  avec  les  afpiraticns  &  les  infle-» 
xions  d'ufage ,  ils  ont  de  la  peine  à  fe  faire 
entendre ,  &  ils  n'entendent  pas  mieux 
ceiix  qui  leur  parlent.  Quant  aux  diihcul* 

tés  prefque  inlurmontablês  que  certaines, 
^ens attribuent  à  cette  langue,  il  en  faut 
^eaucoup  rabattre ,  fi  Ton  s'en  rapporte  au 
7.iuçement  du  p.  Magaliiaens.  Ce  Miflion- 

nmp  afTure  que  la  langue  Chinoife  s  ap- 
.  Tom.  /.  K 
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prend  plus  fecilement  que  te  Grec  ^  le 
Latin  &  toutes  les  langues  de  PEurope* 
^îa^ndc*"^^  prétend  qu'avec  une  bonne  méthode 
u  Chine    )>  &  un  travail  ailidu  ,  on  peut  dans  un 

àrtdSvV*^  ^^^^  Tentendre  &  la  parler  fort 
^e9.Tdiit*n  bien,  ce  qu'il  confirme  par  l'exemple  de 

*  f>  plufieurs  Miflîonnaires,  qui,  après  deux 
ï>  ans  d*étude  j  fe  mirent  en  état  de  pré- 
)9  cher  &  de  comporer  avec  la  même  taci- 
»  iité  que  dans  leur  laneue  '  naturelle.  U 
j>  obferve  que  comme  Tetude  des  langues 
rt  dépend  beaucoup  de  la  mémoire  ,  la  lan- 
5>  gue  Chinoife^qui  ne  contient qu* un  nom* 
»7  bre  de  termes  afiez  borné  »  doit  être  plus 
9>  &cile  que  toutes  les  nôtres,  dont  Un'y 
w  en  a  pas  une  qui  ne  contienne  plufieurs 
î>  milliers  démets  difîérens  ».  Quoi  qu'il 
en  folt  de  cette  décifion  du  P.  Magalhaens^ 
contre  laquelle  on  pourroit  former  de  gran* 
des  objeâions  3  il  eft  certain  qu^elle  ne 
peut  s'étendre  que  fur  cette  langue  vul- 
gaire dont  je  fais  mention,  &  nullement 
fur  le  langage  poli  »  ni  fur  le  langage  des 
livres,  qui  font  d'une  toute  autre  difficulté. 

Le  langage  poli ,  qiû  eft  celui  des  Let« 
très  &  cies  gens  de  Cour  ,  confifte  dans 
une  diale£lc  élégante  &  rafinée  ,  qu'on 
appelle  le  Ungiige  Mandarin  ,  &l  qui  difiere 
autant  du  langage  du  peuple ,  que  le  La« 
tin  diffère  de  certaines  langues  vulgaires 
de  l'Europe  ,  auxquelles  il  a  originaire- 
ment donné  naiffance.  Ce  fécond  langage 
s'employe.  non-feulement  dans  la  conver- 
iation  9  mais  on  fea  fert  pout  écri 
J'hiftbire.  j 

Le  troifième  langage  nefe  parle  point  , 
il  ne  peut  s'entendre  fans  le  iecours  des 
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taiîâères ,  &  on  ne  l'employé  que  dans 
Ks  hvres  qui  traitent  de  quelque  madère 
lOWime.  Ce  langage  eft  remarquable  par 
lon  énergie  ,  &  par  fa  œyftèrieufe  briévé- 
i  te.  On  n'y  employé  point  les  ponôua- 
nonsrc'eftauxSavans,  pour  qui  ces  oui 
yaçes  font  faits  ,  à  démêler  le  feus  &  les 
JMilons  de  chaque  période.  Les  gens  peu 
verfes  dans  cet  idiome  lavant ,  n'y  trou- 
vent ^ue  de  l'obfcurité  &  de  l'embarras  • 
ceux  a  qui  une  longue  étude  en  a  facilité 
nmelhgence ,  le  trouvent  harmonieux  fit 
wWime,  ' 

nù-     ^•■«-«"fficîle  d'exprimer  les  mots 
Chmois  en  caraâères  Européens  ;  mais  il 
y  a  cent  fois  plus  de  -difficulté  à  exprimer 
Jes  mots  Européens  en  caradères  Chinois, 
£.n  effet  1  alpnabet  Chinois  manquedeplu- 
fleurs  lettres  qui  reviennent fouVent  dans 
^es  langues  d'Europe.  Les  lettres  b,d,u 
.  *  &  î  ne  s'y  trouvent  point.  Les  Chinois 
expriment  le  ^/  par  ki.  Ils  font  forcés  d'em- 
ployer   pour  i ,  -&  /  pour  r.  Ils  défigurent 
reilement  nos  mots  Européens  ,  qu'fl  eft 
impoffible  de  les  reconnoître  dans  la  pro- 
nonciatton  Chinoife.  Par  exemple  ,  au  lieu 
France    ,1s  prononcent  Fn-lan-tru-fe 
au  7ieu  de  Holl.mdc  ,  ils  difent  Co-lLki  ' 
au  neu  de  Stoclœlm  ,  ils  i>roooncent  Se- 
/uyau-Acculma ,  &aitifi  de  la  plupart  des 
autî-es  mots.  Le  P.  du  Halde  attribue  cela 
ï  une  caufea^^ezparîix:u^iére.HaH"ureque 
es  Chinois  ont  les  dents  rangées  autre- 
aent  que  les  Européens  ;  que  le  rang  fu- 
erieur  s'écarte  en  dehors ,  au  lieu  que  le 
!ng  inférieur  rentre  en  dedans:  de  ma-  ' 
erç.  gue  ces  deux  rangs  ne  fe  rencoii* 
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trent  point.  C'eft  cette  diflférence  de  cotî- 
ibrjnation ,  dit-il ,  qui  empêche  les  Chi^* 
noîs  de  pouvoir  atteindre  à  la  prononcia-. 
tion  Européenne. 


.   Article  VIII. 

Premières  études  des  Enfans  Lettrés  ,  ou 
DoSeurs  de  la  Chine* 

Es  Chinois  commencent  leurs  études 
Au  dès  l'iige  de  cinq  ans.  Le  premier  livre 
qu'on  leur  met  dans  les  mains  »  renferme 
une  centaine  de  caraâèreâ  qui  expriment 
les  chofes  les  plus  communes  ,  comme  le 
foleil ,  la  lune,  certains  animaux  ,  quel- 
ques uftenciles  déménage  ,  une  maifon  & 
d'autres  objets  femblabïes.  Les  images  de 
ces  mêmes  objets  font  repréfentées  au  na- 
turel ,  vis-à-vis  des  caraâères  qui  les  ex- 
priment :  c*eft-là  le  premier  alphabet  des 
Chinois  ,  &  comme  leur  bureau  typo- 
graphique. 

Un  leur  préfente  enfuite  un  autre  lî- 
.  vre  f  nommé  San-tfi'ldng.  C'eft  un  recueil 
de  fentences  très-courtes  ^  terminées  par 
des  rimes  ,  ce  qui  eft  d*iin  grand  fecours 

f)Our  la  mémoire  des  enâns.  Ils  doivent 
es  apprendre  toutes  ,  quoique  ce  livre  ea 
».  contienne  plufieurs  mille.  On  châtie  I*en- 

"1  fant,  s'il  manque  d'en  répéter  tous  les 

jours  un  certain  nombre.  On  le  couche 
fur  un  banc  ,  &  oiî  lui  donne  neuf  ou  dix 
coupsi  de  fouet  par-deffus  fes  habits.  Les  ^ 
études  ne  font  point  interrompues  par  de^ 
(Congés  :  on  n'accorde  aux  enfans 
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taoîs  de  vacance  ,  &  cinq  ou  fix  jours  de 
£ongé  dans  toute  Tannée. 

Dans  un  âge  plusavancc  ,  on  leur  fait 
étudier  un  livre  nommé  Tfi'chu  ,  qui  con- 
tient un  abrégé  de  la  doarine  de  Confu- 
.cîus  &  de  celle  de  Mcnfius  ,  autre  Philo- 
fopKe  illuftre.  Pendant  qu'ils  étudient  cet 
ouvrage ,  qu'ils  doivent  favoir  par  cœur 
}ufqtt'à  la  dernière  lettre ,  on  ne  leur  per- 
met pas  de  jetter  les  yeux  fur  aucun  au-, 
tre  livre. 

En  même  tems  que  les  jeunes  Chinois 
apprennent  à  lire  les  lettres  ,  on  leur  en-' 
feigne  à  en  tracer  les  caraâères  avec  le 
pinceau.  On  les  accoutume  d'abord  à 
pafler  de  l'encre  fur  des  caraftères  rou- 


rent ,  qui  fert  au  même  uiage.  L'art  de 
bien  peindre  les  lettres  eft  en  grande  elti- 
me  chez  les  Chinois.  Ils  prêtèrent  une 
belle  pièce  décriture  au  tableau  le  plus 
fini.  Quelquefois  le  fragment  d'un  vieil 
écrit  fe  vend  au  poids  de  l'or.  En  général^ 
ils  ont  une  efpèce  de  vénération  pour  les 
caractères,  folt  qu'ils  foient  tracés  à  la 
main^  foit  qu'ils  foient  imprimés.  Si  le 
hazardleur.fait  rencontrer  quelque  feuille 
d'écriture.,  ils  la  ramaffent  avec  refpeâ:  : 
celui  qui  marcheroit  deffus ,  pafferoit  pour 
un  homme  fans  mœurs  &fans  principes. 

AprèsL  ces  premières  études  on  applique 
les  enfansà  la  compofition  àM  Ven^chang^ 
qui  eft  une  matière  qu'on  leur  donné  à 
amplifier.  On  prend  pour  fujet  une  fen- 
tence  tirée  des  auteurs  claffiques ,  c'eft-à- 
dire  ,  de  certains  livres  facrés.  Souventce 
/ujet  ne  confiâe  que  daos  un  fimple  ca« 


ges  y  ou  on  leur  donne 
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raôère  aom  il  faut  deviner  &  dévelopè 
per  le  fens  :  le  ftile  de  cette  compofition 
îàoit  être  concis  &  ferré. 

Les  perfonnes  aifées  ont  coutume  dè 
confier  l'éducation  de  leurs  enfans  à  des 
prétepteurs  particuliers  ,  qui  apprennent 
a  leurs  cleves  non-feulement  les  régies 
de^  la  grammaire  &  de  l'écriture ,  mais  les 
principes  de l'hiftoire ,  la  fcience  des  loîx , 
&  fur-tout  les  préceptes  de  la  Morale* 
L'emploi  de  ces  maîtres  eft  également  re- 
commandable  &  lucratif.  Us  font  honorés 
dans  les  familles  ;  on  leur  donne  toujours 
la  première  place  ,  &  leiurs'  difcipies  leé 
reipeâent  éternellement. 

Quand  les  jeunes-gens  ont  achevé  toi>  ' 
tes  ces  études  domeftiqiies  ,  ils  commen* 
cent  alors  un  nouveau  cours  de  fcience  ^ 

3ui  les  met  à  portée  de  parvenir  aux  gra« 
es  académiques  ,  &  d'être  reçus  dans 
l'ordre  augufte  des  Lettiés.  Tous  ceux  qui 
ne  prennent  pas  ces  grades  3  ne  jouiffent 
àr  la  Chine  d'aucune  diâinâion  «  &  font 
confondus  ave^  le  refie  des  Plébéiens.  Us 
font  incapables  de  pofl'cder  aucun  emplcf 
dans  l'Etat  :  enforte  que  les  fciences  ,  qui 
par  tout  ailleurs  conduifent  rarement  aux 
gtandes  charges  ^  font  à  la  Chine  le  feul 
chemin  des  honneurs.  On  diftingue  trois 
claffes  deLettrés  ,  qui  répondent  aux  trois 
dîfl'érens  grades  que  prennent  les  Savans. 
Pour  y  parvenir  il  faut  fubir  trois  exa- 
mens ,  &  y  faire  preuve  de  fon  habileté. 

Le  premier  de  ces  examens  fe  fait  par 
un  Mandarin  des  premières  claffes  ,  que 
la  Cour  envoie  exprès  dans  chaque  Pro- 
viisce.  Ce  Mandarin  fe  rend  d^ns  les  prin^<<^ 
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d^Ies  villes  »  &  affismhle'  les  étudians  , 
Aans  une  maifon  deftinée  à  cet  ufage.  C'eft 

.  un  édifice  très-vafte  ,  partagé  en  une  in-  ' 
finité  de  petites  loges  longues  de  quatre  à 
cinq  pieds  9  fur  trois  &demi  de  largeur* 
Il  y  a  <kns  tel  de  ces  collèges  jufqu'à 
iixiirille  cellules,  C'eft-Ià  qu'on  enferme 
les  étudians.  On  leur  donne  une  matière  i 
de  compoiition ,  qu'ils  doivent  tourner  à 
leur  manière  fans  le  fecour$  d'aucun  li- 
vre. On  adjuge  le  priYnux  meilleurs  ojf* 
vrages  ,  &  leurs  auteurs  obtiennent  le 
premier  grade ,  qui  répond  à  celui  de  Ba- 
chelier dans  nos  écoles.  On  les  appelle 
SUou^tfm.  Us  commencent  à  jeuir  de  pin.** 
fieurs  privilèges  ;  ils  portent  une  robe 
bleue ,  avec  une  bordure  noire  ;  ils  arbo* 
rent  Toifeau  d'argent  fur  leur  bonnet  ;  ils 
ne  font  plus  fujets  à  recevoir  la  baflonna* 
de  par  Tordre  des  Magiftrats  ordinaires  ; 
ils  ont  un  fupérieur  particulier  qui  les 
gouverne ,  &  qui  feul  a  droit  de  les  punir. 

Pour  arriver  au  fécond  grade  y  il  faut 
fubir  un  nouvel  examen ,  qui  ne  fe  fait  que 
tous  les  trois  ans  ,  &  feulement  danï  la 
capitale  de  chaque  Province,  enpréfence 
des  principaux  Mandarins  ,  &  de  deux 
Commiffaires  envayés  par  la  Cour.  Les 
étudians  dontles  compofitions  obtiennent 
le  prix  ,  font  fetts  Kiu-pn  :  c*eft  le  nom 

affeûé  au  fécond  grade.  Ils  portent  une.  *  i 

robe  brune ,  avec  une  bordure  bleue  lar- 
ge de  quatre  doigts.  Uoifeau  du  bonnet  ^ 
eft  d^argent  doré.  "Tout  Kiu-gin  peut  être 
élevé  au  Mandarinat:  on  en  a  vu  qui  font 
devenus  Vice-rois. 
.    J^e  dernier,  examen  conduit  au .  ttoiûèt 
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me  gracie, c'eft-à-dire,  au  Doftorat.  Il  fe 
foit  à  Pe-king ,  dans  lèPalais  de  .rE«ipe* 
reur.  Ce  Prince  y  préfide  en  perfonne, 
&  donne  foiivent  lui-même  le  lujet  de  la 
'  compofition.'  Cinq  ou  fix  mille  Kiu-gia 
fe  préfentent  d'ordiaaire  pour  cet  examen  % 
qui  ne  fe  fait  que  de  trois  en  trois  ans.  On 
n'admet  au  Doftorat  qu'un  petit  nombre 
de  candidats.  La  réception  fe  fait  avec  un 
"éclat  &  une  magnificence  extraordinaire. 
Chaque  Doâeur  reçoit  pour  premier  gage 
de  la  libéralité  de  l'Empereur  «ne  ^écuelle 
d'argent ,  un  parafol  de  foye  bleue  ,  & 
un^  xhaife  magnifique  pour  fe  faire  por- 
ter. Leur  noms  font  infcrits  fur  de  grands 
tableaux  qu^on  expoTe  dafljsiune  place  pu- 
blique. Dès  que  la  nouvelle  de  leur  inâal* 
Jation  s'eft  répandue  ,  pluûeurs  gens  fe 

Ëreflent  de  l'anuoncer  à  la  famille  des 
^oâeurSa  Ces  couriers  font  récompçnfé& 
libéralement.  Toute  la  ville  prend  part  à 
l'heureufe  fortune  de  fon  citoyen  ,  &  cé-» 
lébre  cet  événement  par  de  grandes  ré- 

ÎQuiilances* 

Ces  Lettrés  du  troifième  ordre  s'ap- 
pellent; J)7/z/eV  ,  ou  DoSeurs  céltfies.  Oa 
écrit  leur  nom  dans^  un  regiftre  particu- 
lier ,  afin  de  les  élever  aux  premières  char-» 
ges  deTEtat»  où  la  plupart  de  ces  Doc- 
teurs parviennent  avec  le  tems. 


Article  IX, 

Des  Livres  jue  les  Chinois  appeUerU  Szcrés:  ^/ 

Y  E  NE  PUIS  terminer  rArtkledes  Scien-  v 

je$  Chjnoifes ,  fans  dire  quelque  QhoJ^^  ' 
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de  leurs  King ,  ou  Livres  facrés.  Ces  li- 
vre.? font  Tobjet  de  leurs  plus  férieufes 
études  5  &  c'ell  une  des  principales  con- 
Jîoillances  qu'on  exige  des  Lettrés,  avant 
que  de  les  élever  au  Doâorat.  King 

*  fignifie  proprement  Doftrine  fublime.  Les 
Chinois  donnent  ce  nom  à  certains  livres 
qui  contiennent  ,  dilent-ils  ,  les  plus  fu- 
ôii'mes  myftères^  &:dont  ils  regardent  les 

^  auteurs  comme  des  gens  infpirés  du  ciel. 
Ils  en  diftinguent  de  plufieurs  ordres ,  fui- 
vant  le  degré  d  autorité  qu'il  leur  plaît 
d  attribuer  à  ces  livres.  Je  ne  parlerai  que 
des  King  du  premier  ordre.  On  en  compte 
cinq.  Ce  font  des  livres  d'une  grande  an- 
tiquité. Le  peuple  Chinois  a  pour  eux  la 

•  même  vénération  que  nous  avons  pour  la 
Bible  ;  &L  s'il  efl  permis  de  comparer  des 
écriture^  profanes  avec  des  ouvrages 
diétés  par  Dieu  même  ,  on  peut  dire  que 
pour  le  genre  &  la  diftribution  des  ma- 
tjères,  les  King  ont  quelque  reffemblance 
avec  les  Livres  de  Moyfé ,  &  des  autres 
JEcrivains  facrés.  C'eâ  un  mélange  de  myf<* 
tères  qui  confondent  la  raifon  ,  de  pré- 
ceptes religieux  ,  d'ordonnances  légales  ,* 
depoëfies  allégoriques,  &l  défaits  curieux 
qui  concernent  Thiftoire  Chinoife. 

Le  premier  de  ces  livres  s'appelle  K- 
kî/2g.  JLes  Chinois  l'attribuent  à  Fohî  ,lQ\ir 
fondateur.  Ce  n'eft  qu'unetable  défigures 
liéroglyfiques  ,  qui  dans  tous  les  tems 
ynt  exercé  la  vaine  &  crédule  fagaçité; 
e  ce. peuple.  Ces  figures,  qu'on  peut  ré* 
Liire  à  huit  principales,  font  compofées 
lacune  de  trois  lignes  ,  partie  entières  , 

irtie  briSécf^,  Au-deilus  ù<  chaque  iigurd 

K  V 
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.  eft  un  de  ces  huit  mots ,  CUl ,  Terre ,  Eau  ; 

Montagnes  ,  Tonnerre ,  Feu  ,  Fents  , 

Montâmes.  En  combinant  ces  fignes  de 
huit  manières  ,  il  en  réfuite  loixànte  & 
quatre  figures  ,  repréfeniées  dans  une 
grande  table  que  les  Chinois  appellent  JT- 
kinc^ ,  ou  Livre  des  Tranfmutations.  C'eft- 
là  proprement  l'ouvrage  A^Fo-hL  Le  refte 
confifte  en  explicatrons  &  en  commentai* 
res,  tirés  de  civers  Dofteurs ,  principale- 
ment de  Confucius.  C'eft  le  premier  Au- 
teur Chinois  qui  ait  débrouillé  ce  cahos 
^.    HaMcinfornte.  Ce  Philofophe  en  rapporta  toute 
^•"•^•^^'laDoarine  ,  partie  à  la  nature  des  élé- 
mens  ,  partie  aux  mœurs  &  à  la  manière 
de  gouverner  les  hommes.  Il  tâcha  deper- 
fuader  aux-Chinois ,  &  il  parut  lui-même  . 
perAïadé  >  queces  lignes  fy mbpliqîies  con^ 
tfenoîent  de  grands  my  ftères  pour  la  con- 
duite des  Etats.  î!  réalifa  en- quelque  forte 
ces  vaines  chimères  ,  &  il  en  tira  métho- 
diquement d'excellentes  induélions.  Dès 
qùe  le  Ciel  fie  la  Terre  forwt  prctduits^^ 
dit  Confucius   tous  les  autres  êtres  ma^ 
tériels  exifterent.  Quand  les  êtres  matériels 
çatiftefent ,  il  y  eut  des  animaux  des  deux' 
fexes.  Quand  le  mâle  &la  femelle  exifte- 
retit  ,41  y  eut  mari  &  femme.  Quand  il 
y  eut  mari  &  femme  ,  il  y  eut  pere  & 
iils.  Quand  il  y  eut  pere  &  fils  ,  il  y  eut 
l^rince  &  Sujet.  De-là  ,  conclut  Confu- 
çîus ,  l'origine  des  loix  &  des  devoirs  de 
la  vie  civile.  Il  feroit  difficile  d*îmaginer 
de  plus  beaux  principes  de  morale  &  de^O 
politique.  C'eâ  dommage  qu'une  Philofo- 
,  phie  fi  fublime  ait  elle-même  pour  bafe  uiJ^  ♦'^ ^ 
/<mvrage  îiuiSEi  eittravagantquele  • 
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le  fécond  de  ces  livres  a  été  appeUé 
Cku-îàng.  Il  contient  Pfaiftoire  des  trois 

premières  Dynafties  ,  en  y  comprenant 
les  règnes  à'Fao  &  de  Chun ,  que  l'Auteur 
fait  régner  avant  les  Dynafties.  Outre  les 
iàixs  luftoriques  qu'il  renferme ,  &  de  l'att« 
thenticité  defquels  tous  nos  Savans  ne 
conviennent  pas,  on  y  trouve  de  beaux 
préceptes  &  d'excellentes  maximes  de 
conduite. 

Le  troifième ,  qu'on  nomme  Chi  -  king  ^ 
cft  un  recueil  de  Poëfies,  partie  dévotes 
&  partie  impies ,  partie  morales  &  partie 
libertines  j  la  plupart  très-froides.  Le  peu- 
ple ,  accoutumé  à  refpeâer  tout  ce  qui 
porte  un  caractère  facré ,  ne  s*apperçoit 
point  de  l'irréligion  ,  ni  du  libertinage  de 
ces  Poëfies,  Les  Dodeurs ,  qui  voientr^^" 
plus  clair  que  le  peuple ,  difent  pour  la 
défenfe  de  ce  livre ,  qu'il  a  été  altéré  par 
des  mains  proftines. 

Le  quatrième  &  le  cinquième  King^ont 
été  compilés  par  Confucius.  Le  premier 
eft  purement  oiâoriqiie^  &  fert  de  con« 
tinuation  au  Chu-king  :  l'autre  traite  des 
rites,  des  ufages,  des  cérémonies  légales^ 
Sa      devoifs  de  la  fbciété  civile»  . 
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CINQUIEME  PARTIE. 

De  la  Religion  ,  des  Mœurs,  et 
des  u&ages  particuliers 
DES  Chinois. 


l.'i  V. 


CHAPITRE  PREMIER. 

J7«^  Reliions  domnanus  à  la  ÇAine^- , 

TT  A  Chiné  eft  partagée  en  trois  Seftes 
i-rf  principales  ,  qui  forment  aujourd'hui 
le  trois  Religions  dominantes.  De  ces.  dif- 
férentes Seâes  ,  rune  reconnoit  pour  Fon- 
dateur Confitcms  :  l'autre ,  LoQ-ldan  :  &  la 
troifième ,  iTo ,  ou  Foè\ 

m 

A  R  L  E    L    ^  ' 

y      r  $giie  de  Confuciûs.  i 

jnUm  fu^u ,  ou  Cong-fou-ifc ,  plus  connu 
^  des  Eurofiéens  fous  le  nom  de  Coa- 
fîicius  y  nâquit  5  20  ans  avant  Jefus-Oirift , 
dans  le  Royaume  deXoz/,  qui  eft  aujour- 
d'hui la  Province  de  Chan-tong.  Il  étoit 
contemporain  de  Pythagore.  Dès  fes  plus 
tendres  années ,  il  montra  beaucoup  de 
6gefle  ^  &  un  grand  éloignement  pour  les 
i^Qiuiemens  frivoles,  11  s'adonna  tout  ^ 
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tter  à  rétude  de  la  Phiiofophie  ^  prmçipa^ 
lenient  de  la  Morale.  Il  le  maria  à  dix- 
neuf  ans  ,  &  fa  femme  lui  ayant  donné  un 
fils ,  il  la  répudia  ,  pour  vaquer  plus  li- 
brement à  l'étude.  Quand  il  eut  acquis  un 
aiTez  grand  fonds  de  connoiflances  5  il 
commença  à  inftruire  les  autres  ;  &,  par- 
courant les  Provinces ,  il  tâcha  d'infpirer 
aux  peuples  Tamour  de  la  vertu  ,  le  mé- 

Îris  des  richeâès  9  &  la  fuite  des  plaifirs. 
I  eut  la  prudence  de  ne  point  heurter  di- 
reûement  les  préjugés  populaires  en  ma- 
tière de  Religion;  écueil  dangereux  où 
Socrate  &  d'autres  Réformateurs  célèbres 
ont  malheureufement  échoué.  Sa  réputa- 
tion /e  répandit  dans  tout  l'Empire ,  & 
attira  à  fa  fuite  trois  mille  difciples.  Il  en 
choiût  foixante  &  douze  qull  s'attacha 
plus  particulièrement^  &  qui  prêchèrent 
en  divers  lieux  fa  dofhrine.  A  l'âge  de 

5  5  ans ,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de,  pre- 
mier Miniftre  du  Royaume  de  Lou  ,  fa 
patrie.  Il  gouverna  avec  tant  de  fagcffe 

6  d'autorité^  qu'en  peu  de  tems  il  chan- 
gea toute  la  face  du  pays.  Mais  ces  heu- 
reux fruits  de  fon  zèle  ne  furent  pas  de 
longue  durée.  Le  Roi  de  Lou ,  féduit  par 
les  careffes  d'une  femme ,  oublia  les  fages 
inâruâions  de  fon  Miniftre.  Confacius 
ayant  tenté  inutilement  de  le  ramener  à 
la  vertu;  renonça  au  Miniftère,  &l  s'é- 
loigna de  fa  terre  natale ,  pour  chercher 
dans  d'autres  Royaumes  des  Princes  plus 
fages  &  plus  dignes  de  fes  leçons.  Plu- 
fieurs  Potentats  tâchèrent  à  Tenvï  Tun  de 
Tautre  de  l'attirer  dans  leurs  Etats.  Ses 

4i(c^9urs  étoiem  remplis  de  fage&»  &.  af^ 
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&îfonnés  d'une  éloquence  douce  &  feii 
fuafiye^quientralnoirles  efpnts.  Lesou« 
«  vrages  qui  nous  reftent  de  ce  Philofophe 
reo^rment  le  même  charme  &c  la  même 
onâion.  On  y  voit  briller  la  plus  fàmi^ 
morale.  Il  y  parle  de  Dieu  comme  d'un 
être  infiniment  par&ît>  origine  &  effence 
de  tout  être.  Salraon  réduit  aux:  chefs  fui- 
vans  les  principes  fondamentaux  de.  fa 
d:oârîne. 

Kf^\m^^ ,  q^on  appelle  raifon  dans  Pkonme,  doh 

flMfJr  A»  être  confidéré  comme  une  émaruuion  céUJle  & 
divine. 

On  appelle  Loi  ce  ^  s'accorde  avec  la 
avec  la  nature^  La  Loi  a  été  donnée 
sux  hommes  par  infiifion  :  c*eft  un  don  du 
Ciel.  Les  paffions  viennent  de  la  nature^  6» 
la  raifon  doit  s*appliquer  à  Us  fubjuguer. 

Dès  que  V homme  efl  dans  V4ge  de  fiart 
ufàge  de  fa  raifon  ,  U  doit  former  fa  cotMbUte 
fur  les  trois  régies  qui  fuivent,  i°.  Rendre  aux 
auteurs  de  fa  naiffance  les  mêmes  devoirs  qu  il 
exige  de  fes  propres  enfans.  2^.  Avoir  four 
[on  Priftpe  la  fitêmie  fidéUté  5  &  four  fu  fu^ 
pirieurs  ia  mime  obéijfance  quU  exigerait  m 
pareil  cas  de  fes  inférieurs,  50.  Aimer  jes  égaux 
comme  lui-même  ,  &  ne  rien  faire  aux  autres^ 
fu^il  ne  voudrait  qu'on  lui  fit. 

Confiicius  mourut  âgé  de  75  ans.  On 
^  lui  bâtit  un  tombeau  fuperbe  proche  de  la 
ville  de  Kio-feu  ^  dans  un  lieu  où  il  avoit 


1 

• 

uois  confervent  la  plus  profonde  vénéra* 
tion  pour  fa  mémoire.  l>ans  prefqûe  tou*    #  / 

fes  les  villes  on  lui  a  érigé  un  Or^oire^.  ( 
où  les  Mandarins  &  les  Lettrés  s'affem-'  '^-y 
Mieat  certains  jours  de  Tannée^  &  loifoi:^- 
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(Ic5  offrandes  qui  préfentent  l'idée  d'un 
véritable  facrifice.  On  apporte  du  vin 
de  la  viande,  des  fruits,  des  fleurs  &  du 
ris  »  qu'on  met  fur  une  table ,  parmi  des 
flambeaux  &  des  caiTolettes.  Après  plu* 
fieurs  inclinations  profondes,  le  premier 
Mandarin  prend  fucceflivement  les  vian-i 
des,  le  vin  &  le  ris,  &  les  préfente  de« 
vaut  la  tablette  de  Confucius.  En  même- 
tems  on  chante  quelque  vers  en  l'hon- 
neur de  ce  Philofophe.  On  enterre  le 
fang&Ie  poil  d*un  cochon  qu'on  a  égor-; 
gé  la  veille  ,  &  Ton  brûle  une  grande 
pièce  de  foye.  Tels  font  les  honneurs 
prefqiie  divins  que  les  Lettrés  rendent  à 
Confucius  ;  en  quoi ,  dit  Salraon ,  ils  s-é-  Mm^ML 
Joignent  étranj^ement  des  principes  de 
leur  propre  maître,  qui  n'a  jamais  approu? 
ve  qu-on  rendit  i  la  créature  de  tels  hom* 
mages. 

.  Tous  les  Savans  de  la  Chine  font  pro- 
feffion  de  la  doârine  de  Confucius.  Ceft 
atiflî  la  Religion  de  TEmpefeur ,  des  Pria* 
ces  &  des  perfonnages  les  plus  diflingués. 
Ses  principes  font  dérivés  de  la  Religion 
naturelle,  qui  étoit  établie  à  la  Chine 
long-temsuvant  la  naiffiince  de  Confucius» 
On  en  trouve  des  traces  dans  leurs  an- 
ciens livres.  Le  Chu-king  nous"  apprend 
gue  des  le  tems  de  Fo-hi^les  Chinois  of* 
n'oient  ,  deux  fois  l'année  ,des  facrifices, 
dans  lefquels  on  immoloit  des  animauiu 
Ces  fêtes ,  qui  fe  célébroîent  dans  la  faifoa 
des  folAiccs ,  portoient  le  nom  de  Recon* 
noijfances  envers  le  Tl£N  ,  c'eil-à-dire ,  en- 
vers le  Ciel.  On  fermoit  alors  les  Tribu* 
jfxaLvoLj  tout  travail  étok  fufpendus  U 
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toit  pas  même  permis,  de  fe  mettre  en  vo- 
yage. Chin  nong  ,  fucceffeur  de  Fo-hî , 
inftitua ,  dit-on ,  deux  autres  fêtes,  qu'on 

'  célébroit  iiLi  tcms  des  équinoxes.  On  y 
offroit  les  premiers  fruits  de  la  terre  au 
Ckang'ti ,  c*elt-à-dxre ,  au  fouverain  Émpe-* 
reur. 

Ces  facrifices  &  ces  offrandes  fe  fai- 
foient  en  pleine  campagne.  On  prétend 
que  Wan-ti ,  troifième  Empereur  des  Chi- 
nois ,  s'avifa  le  premier  de  bâtir  un  grand 
Temple.  Il  y  alfembloit  le  peuple;  il  Hnf- 
truifoit  de  fes  devoirs,  &.  il  préfidoit  aux 
facriiices.  Cet  exemple  devint  une  régie 

four  fes  fucceffeurs.  La  charge  de  Grand- 
rétre  fut  dès  lors  annexée  à  la  dignité 
impériale,  avec  cette  fingulière  préroga- 
tive, que  nul  autre  que  l'Empereur  n'eût 
le  droit  de  faire  des  facrifices  publics  & 
folemnels.  Les  Monarques  Chinois  s'ac- 
quittent encore  aujourd'hui  de  ce  minif-^ 
tère  facré.  L*Empereur  eft  le  premier ,  pu* 
plutôt  le  feul  Pontifvi  de  la  nation.  Il  of- 
ficie dans  les  quatre  fêtes  des  folftices  & 
des  équinoxes»  qu'on  célèbre  avec  une 
pompe  &  une  magnificence  extraordinai* 
^re.  Les  trois  jours  qui  précédent  font  fane- 
tifiés  par  un  jeûne  général. 

Dans  le  commencement  du  quinzième 
iiécle  de  l'Ere  chrétienne,  environ  cent 
ans  avant  le  fchifme  de  Luther >  on  vit 
éclore  à  la  Chine  une  Seâe  dangereufe 
de  Savans,  qui ,  fous  prétexte  d'expliquer 
les  Livres  facrés  &  de  réformer  le  mon- 
de, introduifirient  la  plus  pernicieufe  doc- 
trinel  Deux  hommes  célèbres  par  leur  ei^ 
jgrit,  Cha-tji  &  Ching-tfc ,  furent  les  chef| 
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lie  cette  entreprife.  Quarante-deux  Savans 
s'affocLrent au  même  projet,  &  tels  fu- 
rent les  foins  infatigables  de  ces  laborieux 
Interprètes ,  que  non-feulement  ils  mirent 
au  jour  un  nouveau  commentaire  des  an- 
ciens livres  de  religion  ,  mais  un  corps 
particulier  de  do£lrine,diftribué  en  vingt 
volumes ,  fous  le  titre  de  Sing-U  Ta^tfum , 
c'eft  à-dire,  Philofophie  naturelle. 

Ces  Seâaires  furent  appelles  Jukiau:. 
Leur  doftrine ,  fi  Ton  s'en  rapporte  à  la- 
nalyfedu  P.  du  Halde, tendàl'Athéifme, 
Ils  admettent  une  première  caufe,  qu'ils 
nomment  Tai-ki.  Il  n'eil  pas  aifé  d'expli- 
quer ce  qu*rls  entendent  par  ce  mot  ;  ils 
avouent  eux-mêmes  que  le  Tai-ki  eft  une 
chofe  dont  les  propriétés  ne  peuvent  être 
exprimées.  Quoi  qu'il  en  foit,  voici  Pidée 
•  qu'ils  tâchent  de  s«en  former.  Comme  ces 
mots  r^i-Ai,  dans  leur  fons  propre  ,  figni- 
fient  faîte  de  maifon ,  ces  Do£leurs  enfei- 
gnent  que  le  Jai-ki  eft  à  l'égard  des  autres 
êtres ,  ce  que  le  faîte  d*une  maifon  eft  à 
l'égard  de  toutes  les  parties  qui  la  com- 
pofent  :  que  comme  le  faîte  unit  &  con- 
ierve  toutes  les  pièces  d'un  bâtiment ,  de 
même  le  Tai-i^i  fert  à  lier  entr'elles ,  &  à 
conferver  toutes  les  parties  de  l'Univers. 
Ceft  le  Tai-ki,  difent-ils,  qui  imprime  à 
chaque  chofe  un  caraâère  fpécial ,  qui  la 
diftingue  des  autres  chofes.  On  fait  d*une 

{>ièce  de  bois  un  banc  ou  une  table  j  mais 
e  Tai-ki  donne  au  bois  la  forme  d*ufie 
table  ou  d^un  banc.  Lorfque  ces  inftru- 

mens  font  brifés,  leur  Tai-ki  ne  fubfille 
plus. 

Ju  ki9U  dcmnOAt  i  cette  premlèr<i 
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€aulc  des  qualités  infinies^  mais  contfàP 
difloires.  Ils  lui  attribuent  des  perfeâioiis 
fans  bornes  ;  c'eft  le  plus  pur  &  le  plus  | 
puiilknt  de  tous  les  principes  ;  il  n'a  point  | 
«le  commencement ,  il  ne  peut  avoir  de  fin,  , 
Ceft  ridée ,  le  modèle  &  reflence  de  tous  | 
les  êtres;  l'ame  fouverainede  l'Univers, 
rintelligence  fuprême  qut  gouverne  tout. 
Us  foutiennent  même  que  c'eft  une  fubf- 
tance  immatérielle ,  &  un  pur  efprit.  Mais 
bientôt  ,  s'écartant  dexes  belles  idées^  ils 
confondent  leur  Tai-ki  avec  tous  les 
très  êtres*  C'eft  la  même  chofe,  difent-ils^ 
que  le  ciel  »  la  terre  &  les  cinq  élémens  ; 
de  forte  que  dans  un  fens  chaque  être. 
]KUticttlier  peut  être  appellé  Td-ki.  Us 
ajoutent  que  ce  premier  être  eft  la  caufe 
féconde  de  toutes  ks  produftions  de  la 
Kature^  mais  une  caufe  aveugle  &  inani« 
.  |née,  qui  ignore  la  nature  de^  fes  propres 
içpératioAS»  Enfin ,  après  avoir  flotté  ett* 
tre  mille  incertitudes,  ils  tombent  daflS 
ies  ténèbres  de  P  Athéifme ,  remettant  toute 
x^HiEe  ûtrnaturelle  9  &l  n*admettant  d'autre 
principe  qu'une  vertu  iofenfible  ^  unie  Se 
Ûtntifih  à  la  matière.  ^ 
Le  P.  du  Halde  foutîent  que  cette  Sede 
impie  ne  compte  aujourd'hui  à  la  Chise 
qu'un  très-petit  nombre  de  partifans ,  & 
ioue  les  véritable  Litirés  foAt  tort  éloignés 
de  l'Athéifme  ;  qu'au  contraire  les  Chi« 
noîs  ont  des  notions  très-diftinftes  fur  la 
Divinité;  que  par  les  noms  de  Tien  &de 
.Chang-ti  ,  qu'ils  ont  coutume  d'invoquer 
;4atis  leoes  facrifices,  ils  entendent  le  ma&«/ 
tre  du  Ciel ,  &  non  le  Ciel  matériel  ;  que  ^ 

é^M^mms?^  èî^^^m  ^^^^^^  ^ 
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ord  prévenus  contre  la  Religion  des  ChM 
ois,  ayant  queftionné  à  ce  fu  jet  des  Prin^ 

du  fang  Impérial  ,  des  Mandarins  de 
première  chSé^  &  les  principaux  Sa« 
ms ,  tous  ceux  qu'on  interrogea  décla* 
rent  unanimement ,  qu^en  adreflant  de9 
eux  à  Tien  &  à  Chang-ti ,  ils  préten- 
•ient  invoquer  le  fouverain  Seigfuur  du 
Auteur  de  toutes  ckofts^  un  Dieu  qui 
it  tout ,  qui  fait  tout ,  qui  gouverne  VUni^ 

avec  untjageffi  égale  à  fa  jujlice.  Enfin 
ur  dernier  témoignage  de  l'orthodoxie 
>  Chinois  fur  cet  article ,  le  P»  du  Hal« 
rapporte  Pextrait  d'un  Edit  publié  e» 
10  par  l'Empereur  Cang-hi.  Ce  Prince 
éclarew  que  ce  n'étoit  point  au  CieI?-rf«Hftf^ 
âfible  &  matériel  qu'on  offroit  des  fa-ati  Voragt» 
riâces ,  mais  uniquement  au  Seigneur^^ 

au  Midtre  du  Ciel....  qu'il  ialloit  don; 
er  le  même  fens  à  l'infcription  (  Changé 
)  qu'on  lifott  fur  les  tablettes  ,  devant 
.^/quelles  on  offroit  ces  facrifices  ;  que 
étoit  par  un  juftefentiment  de  refpeâ 
u'on  n'oibit  donner  au  fouverain  Seî-: 
leur  le  nom  qui  lui  convient ,  Se 
l'on  étoit  dans  Piifage  de  l'invoquer 
us  les  titres  de  Ciel  fuprêmt....  de  Ciel 
iverfel  ;  comme  en  parlant  refpeâueu^»; 
rient  de  l'Empeirenr^  ^u  Heu  de  l'ap* 
lier  par  (on  propre  nom ,  on  employa 
ux  de  Marches  du  Trpne  ^  &L  de  Cour, 
oreme  de  fon  Palais. 

oilà  ce  qu'allègue  le  P.  du  Halde  pour 
idre  la  religion  des  Lettrés.  Mais 

nent  concilier  ce  récit  avec  le  témofc 
e  de  la  Loubere  &  de  quelques  autres. 

rmos  refpe^ablesji  ^ui  afiçufem  d'A^ 
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théifine  prefqtie  tous  les  Savans  de  la 

Chine  ?  Plufieurs  Miirionnaires  ,  d'une 
vertu  &L  d'une  probité  reconnues  ,  ont 
porté  le  même  jugement  que  laLoubere, 
&  c'eft  pour  cela  fans  doute  qu'ils  fe  font 
roidis  avec  tant  de  fermeté  contre  cer- 
tains ulages  qui  leur  paroifloient  incom- 
patibles non-feulement  avec  la  fainteté 
du  Chriftianifme,  mais  avec  la  croyance, 
d*un  Dieu.  S'il  m'eft  permi?  de  dire  mon 
fentiment  fur  l'objet  partifculier  dont  il 
s'agit,  je  crois  que  les  Jéfuites  &  leurs 
adversaires  ont  exagéré  les  chofes.  Les 
Lettrés^  comme  les  autres  Chinois,  fré- 
quentent les  temples,  affiftent  aux  facri- 
fices ,  invoquent  extérieurement  un  être 
fuprême  :  il  eft  donc  injufte  de  les  accu- 
fer  d'un  Athéilme  dired  ,  &  auifi  univer- 
fel  que  Taifure  la  Loubere.  Mais  que  des 
gens  qui  n'invoquent  qu'un  objet  maté* 

riel  ,  tel  que  ce  Ciel  fuprême  &  univerfcl  , 
qu'ils  appellent  Tien  &  Chang-ti  ,  ayent 
des  notions  de  Dieu  auffi  pures  &  aufli 
diâinâes  que  le  prétend  le  P.  du  Halde  , 
C'eft  une  opinion  qui  me  paroit  infoute- 
nable.  Je  ne  m'arrêterai  point  à  une  im- 
putation odieufe  ,  alléguée  par  les  Au- 
teurs de  la  nouvelle  Coliedion  des  Vo- 
yages. Ces  Ecrivains  foupçonnent  que  les 
Jéfuites  ont  voloatatrement  altéré  bien 
des  faits  dans  le  détail  qu'ils  ont  donné 
des  Religions  de  la  Chine ,  &  que  ce  qu'ils 
rapportent  en  particulier  des  Ju-kiau ,  ou 
de  cette  Seûe  moderne  d'Athées ,  n'eft^ 
qu'un  Roman  imaginé  à  plaiiir ,  dans  là' 
,vûe  de  détourner  fur  cette  Sefte  l'accu-» 
ifttion  d'Athéifme ,  intentée  au  corp^ 
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ïtdX  des  Lettrés^  &  de  juflifier  la  Reiir 
on  dominante  4  dont  les  Jéfuite»  tole« 
nt  diverfes  pratiques. 


Article  IL 

'  AO'KXUN  nâquit  environ  fix  cens 
^ans  avant  Jefus-Cbriâ,  dans  la  Pro* 
nce  de  Hou-quang.  Si  Ton  ajoute  foi 
X  fables  débitées  par  fes  difciples ,  fa 
iflance  eut  quelque  cliofe  de  très-mer- 
iileux.  Son  pere,  nommé  Quang^  n'étoit: 
'un  pauvre  Laboureur  5  qui  parvint  à 
;e  de  ibixante-dix  ans  fans  pouvoir  fe 
'e  aimer  d*unc  femme.  Enfin  ayant  tou- 
î  le  cœur  d'une  pauvre  viliageoile  âgée 
quarante  ans ^  il  Tépoufa.  Cette  femme*» 
s  aucun  commerce  avec  Ton  mari, 
uva  groffe  tout  d'un  coup,  par  la  vertu 
ifiante  du  ciel  &  de  la  terre.  Sa  grof- 
*e  dura  quatre-vingtans:  au  bout  de  ce 
ne  elle  accoucha  fous  un  prunier ,  & 
au  jour  un  fils  qui  a  voit  les  cheveuTt 
fes  fourcils  blancs  comme  la  neige.  Le 
pie  ,  furpris  de  cette  fingularité  ,  le 
nma  Zau-t^e  i  ou  le  vieil  enfant  :  mais  'û 

^it  connoitre  dans  la  fuite  fous  le  nota 
Lau-kiun  ,  ou  de  Lao^fAm* 

^uand  il  fut  en  âge  d'apprendre ,  il  s'ap- 
jua  à  rétude  des  Sciences,  &  il  s'inf- 
ifit  à  fond  de  Thiftoire  de  fon  pays  y 
les  ufages  particuliers  de  TErapire.  il 
ipofa  le  Livre  intitulé  Tau-tfe,  ouvrage 
imuiortâlxf^  fon  auteur^  Lnân  ,  aprè% 
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avoir  mené  une  vie  fainte  &  foHtaire ,  11 
mourut  dans  un  lieu  appellé  où  Toa 
yoit  encore  aujourd'hui  fa  tombe. 

Ce  Phaofophe  prêcboit  continuelle^^ 
fliëttt  la  folitude^  comme  un  moyen  in* 
faillible  d'élever  Tame  sfu-deffus  des  cho- 
ies terreftres  ,  &-4e  ^affranchir  des  liens 
«atériels.  Malgré  tout  cela  il  ne  laifibit 
pas  4'enfeigner  que  l'ame  périflbtt  avec 
le  c^rps.  Non-feulement  il  foutenoit  que 
Dieu  étoit  matériel ,  niais  il  admettoit 
avec  lui  d'autres  Dieux  fubalternes.  }1 
iaifoitconfifterla  félicité  de  l'homme  dans 
un  ientiment  de  volupté  douce  &  paifi^ 
ble,  qui  fufpend  toutes  les  fondions  de 
Tame.  Ses  livres  fubfiftent  encore  aujour- 
d'hui :  mais  on  foupçonne  qu'ils  ont  été 
altérés  par  Tes  difciples.  Le  Tau  tfe^  qui 
eft  fon  plus  grand  ouvrage ,  contient  cinq 
înille  fentences ,  dont  plufieurs  renferment 
d'excellentes  moralités.  On  rapporte.que 
ce  Philofophe»  en  parlant  de  la.  produc- 
tion du  moïide  9  atléguoit  fou  vent  ces  pa* 

Tôtes  f  La  toi  ïit  ta  raifon  a  produit  un  ; 
m  éi  produit  deux  ;  deux  ont  produit  trois  ; 
trois  ont  produit  toutes  chofes.  Peu  s'en  faut 

4ue  du  Halde  ne  foit  tenté  d'en  conclure 
ijue  Laa-kiun  avoit  quelques  notions  du 
grand  Myftère  de  la  Trinité. 
'  Dans  la  vue  d'accréditer  fa  nouvelle 
Seûe,  LaO'kiun  fe  vanta  d'avoir  trouvé 
le  fecret  de  prolonger  la  vie  humaine  bien 
aiHlelà  de  (es  bornes  ordinaires.  Ses  dif- 
ciples  pouffèrent  les  chofes  encore  plus  ; 
loin ,  &  tâchèrent  de  perfuader  au  peuple 
^'ils  avoient  inventé  un  breuvage  qui 
iSedoit  les  hommes  immortels.  Cet  appas  i 
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ont  greffier  qu'il  étoit ,  acquit  un  noinbra 
nfim  de  partifans  à  la  Religion  de  Lao^ 
f^,  qu'on  appella  pour  cette  raifon  U 
eat  des  Immortels.  Le  tems  de  fa  plus  gran- 
e  profpériré  fut  fous  les  Empereurs  de  k 
reizième  Dynaftie ,  vers  le  feptième  fiéete 
u  Chriûimifme.  Le  fondateur  de  cette 
îce  éri^a  un  temple  fuperbe  à  Lao-hium 
i  le  fixieme  Empereur  de  cette  même  fa* 
n  le ,  fit  placer  avec  pompe  dans  fou 
la  flatue  de  ce  PhUofophe.  Lé  cré- 
it  de  cette  ScSe  fut  encore  très-grand 
JUS  la  dix- neuvième  Dynaftie,  dont  Je 
'oifième  Monarque  ,  nommé  Chm-tfong^ 
'  laiifa  ridiculement  abufer  par  les  pref- 
b^es  de  fes  impofteurs.  Us  fofpendirent 
fndantla  nuit  a  la  principale  porte  de  la 
ule  impériale  un  livre  myûérieux  rempli 
î  caraaères  magiques  ,  concernant  Tin- 
3cation  des  Génies  &  des  Démons ,  & 
>  publièrent  que  ce  livre  étoit  tombé  du 
lel.  Le  fuperftitieux  Monarque  Talla 
lercher  lui-même  ,  &  ,  l'ayant  reçu  de 
urs  mains ,  le  porta  avec  refpeâ  dans 
n  Palais,  où  il  l'enferma  dans  une  boîte 
>r.  Ce  fut  alors  que  l'adoration  des  Dé- 
3ns .  &  le  culte  idolâtre  de  toutes  for- 
5  d'Efprits  &  de  Génies  commencèrent 
5'introduire  à  la  Chine.  Ons'accoutama 
Ime  à  déifier  les  Princes  &  les  Héroè  , 
ces  divinités  mortelles  furent  honorées 
us  le  nom  de  Chang-ti  ;  ce  qui  eft  une 
'uvelle  preuve  que  ce  dernier  nom  ne 
rif<îrme  pas  une  idée  de  Dieaauifî  par- 
te que  le  P.  du  Halde  le  prétend.  Car 
es  Cfaitiois  entendent  par  ce  terme  le 
iatem-  &  le  Maitrc  abfolu  de  Wnhers  { 
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comment  s^imaginer  que  les  parti&ns  dà 
la  Seâe  impure  de  Lao  -  Hun  aient  donné 

un  tel  titre  ,  non-feulement  à  des  puiffan- 
ces  infernales  »  mais  à  des  hommes  mor^ 
tels? 

Les  Prêtres  de  cette  Religion  ^bnt  in^ 

fatués  des  vifions  de  l'Aftrologie  judiciai- 
re 5  &des  abominables  fuperftitions  de  la 
magie.  Ils  fe  mêlent  d'annoncer  l'avenir  , 
traçant  fur  le  papier  toute  ibrte  de  carac- 
tères &  de  figures  ;  ils  employent  les  en-^ 
chantemens  &  les  conjurations  ,  &  ils  ac- 
compagnent leurs  cérémonies  de  hurle- 
mens  horribles ,  de  contorfions  *  &  d*un 
bruit  efiroyable  de  tambours  &  de  baflins 
de  cuivre.  Leurs  principaux  preftiges  con- 
fiftentà  faire  paroître  en  Pair  la  figure  de 
Lao-hiun  ,  ou  de  quelqu'autre  idole  ;  à 
faire  voir  dans  un  vafe  d'eau  les  perfon- 
nes  qu'on  deûre ,  ou  les  événemens  qu'on 
eft  curieux  de  fçavoir.  Il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner que  le  peuple  ,  par-tout  uiperfti- 
tieux  &  crédule ,  fe  laiffe  abufer  par  de 
tels  pre&iges  :  mais  il  eft  furprenant  qu*un 
'  Ecrivain  auffi  éclairé  que  le  P«  duH^de^ 
Toit  tenté  de  les  attribuer  à  une  caufe 
furnaturelle  ,  &  au  pouvoir  invifible  du 
diable» 


ÂRTICLB    II L 
SeSe  de  Foi. 

T  Â  plus  corrompue  >  &  la  plus  accré- 
Âwiditee  de  ces  Religions,  &  celle  de 
Fo'é  ^  qui  naquit ,  dit-on  ,  dans  les  Indes" 
.^aviron  mille  ans  avant  Jefus-Chrift.  Sa 

Relîgioij- 
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Religion  fut  introduite  à  la  Chine  Tan  64 
l'Incarnation^  {ous Ming-ti ,  quinzième 
mpereur  de  la  cinquième  Dynaftie.  Ce 
rince  ayant  vû  en  fonge.  une  figure  gî- 
(ntefque  ,  fit  chercher  dans  les  Indes 
dole  que  cette  figure  repréfentoit.  Ses 
voyçs  s'étant  arrêtés  dans  un  lieu  où 
Dieu  Foë  était  adoré  ,  enlevèrent  & 
tue ,  &  revinrent  i  la  Chine  ,  accom- 
inés  d'une  troupe  de  Bonzes ,  qui ,  fou- 
lus  de  l'autorité  de  l'Empereur ,  prè- 
rent  &  répandirent  par-tout  leur  doc« 

^oë,  long-tems  avant  Pythagore ,  en* 
na  le  dogme  fingulier  de  ia  Métemp- 
>ie ,  &  fut  le  fondateur  de  Tordre  des 
zes  qui  dans  la  fuite  Tadorerent  corn- 
m  Dieu.  Ces  prêtres ,  à  Texeniple  de 
inftituteur  ,  foutiennent  qu'après  la 
Jes  ames  paflent  en  d'autres  corps  , 
l'il  y  a  des  peines^  des  récompenfes 
l'autre  vie.  Ils  prétendent  que  Foë 
e  aux  honunes  cinq  cômmandemens; 
2  ne  point  tuer  aucune  créature  vi- 
,  de  quelque  efpèce  qu  elle  foit. 
e  ne  point  s'emparer  du  bien  d'au« 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle 
De  s^abftenir  de  toute  efpèct 
dicité.  4".  De  ne  point  mentir, 
ne  point  boire  de  vin.  Us  tâchent 
'  de  perfuader  au  peuple  que  les 
s  de  miféricorde  font  d'une  grande 
oour  Tautf e  vie  ;  qu'il  eft  fur-tout 
int  de  donner  aux  Monaftères; 
r  ces  dons  on  racheté  fes  péchés 
einés  de  l'autre  vie  ;  que  tous  ceui; 
lieryent  point  ce^commandem^;^^^ 
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font  tounnentés  horribleittent  dans  l'au- 
tre monde,  &  que,  fujetsattx  plus  honteu- 
fes  métamorphofes  ,  ils  renaîtront  fanS 
ceffefous  la.  forme  d'un  rat  ,  dun  ane  , 
d'un  cochon,&  des  plus  vils  animaux.  Ces  . 
Bonzes ,  fi  l'on  .s'en  rapporte  a  1  extérieur, 
mènent  la  vie  du  monde  la  plus  auftère. 
U  y.  en  a  qui  traînent  après  eux  de 
groflfes  chaînes,  longues  de  vingt  à  trente 
pieds.  D'autres  fe  frappent  la  tete  &  la 
ïoitrine  avec  des  caiUoux.  Quelques-uns 
pratiquent  des  pénitences  encore  plus  ex- 
ttaordinaires.  Voici  ce  que  le  P.  e  Comte 
rapporte  d'un  jeune  Bonze.  Il  s  etoit  tait 
conttruire  une  -chaife  étroite  heriffee  de 
clous  ,  dont  les  pointes  étoient  tournées 
contre  lui.  H  étoit  obligé  de  s'y  tenir  de- 
bout, dans  la  crainte  de  fe  bleffer.  Deux 
hommes  le  portoient  lentement  de  mai- 
fons  en  maifons.  Il  s'arrêtoit  à  chaque 
porte  ,  pour  implorer  la  compaffion  des 
particuliers  ,  proteftant  hautement  qu  il 
s'étoireoferiné  dans  cette  prifon  ambulante 
pour  le  falut  de  leurs  ames ,  &  qu'il  avoit 
Mt  vœude  n'en  point  fortir  qu'on  n'eût  >. 
acheté  tous  les  clous  dont  elle  étok  hé- 
ïiffée.  Ce  ftratagême  lui  réuffit ,  &  Km- 
pofteur  eut  bientôt  le  débit  de  fa  n^ar- 

chandife.  •  „ ,  .  , 

Au  refte ,  malgré  ces  aufterités  apparen- 
tes qui  devroient  au  moins  en  impoler 
au  peuple  ,  ces  Bonzes  font  univerfelle- 
ment  méprifés  à  la  Chine  ,  &  leur  profef- 
fion  eft' tellement  décriée ,  qu'ils  font  ràf 
duits  à  acheter  des  efclaves  dont  ils  font 
■  enfuite  des  Religieux.  Avant  que  d'être 
^tié>  dans  l'ordre  des  JBonzes  ,  il  faut 
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paffer  par  des  rigoureufes  épreuves.  Le 
tVovice  doit  laîfier  croître  fa  barbe  &  fes 
:1ieyeux  pendant  le  cours  d'une  année*, 
l^êm  tfun  habit  pauvre  &  déchiré ,  il  va 
!e  porte  en  porte  ,  les  yeux  baiffés ,  de- 
landant  Taumône  ^  &l  chantant  les  louan* 
es  de  ridoleau  iervice  de  laquelle  il  veut 
î  confacrer.  Durant  ce  noviciat  pénible, 
doit  s'abflenir  de  la  chair  de  toute  ef- 
3ce  d'animal.  II  lui  eft  même  défendu  de 
>nnir;  &  s'il  vient  à  fuccomber  au  fom- 
eil ,  fes  Supérieurs  le  réveillent  fans  pi- 
\  Quand  il  a  fubi  avec  courage  ces  ru- 
ç  épreuves  ,  on  l'admet  à  faire  profef- 
n.  Tous  les  Bonzes  des  Monaâères 
iiîns  s'aflemblent ,  &  fe  proAernant  de- 
it  l'Idole  ,  récitent  à  haute  voix  cer- 
les  prières ,  ayant  fur  le  col  une  efpèce 
chapelet ,  dont  les  boules  font  fort 
iTes.  £nfuite  ils  chantent  des  hymnes 
{on  de  plufieurs  clochettes.  Cepen- 
t  le  novice  profterné  à  la  porte  du 
pie  ,  attend  en  filence  la  fin  de  toutes 
cérémonies.  Alors  les  Bonzes  vien- 

le  prendre ,  le  conduifent  à  Tautel, 
i  jettent  fur  le  corps  une  robe  grife , 

une  ceinture  de  corde.  On  lui  met 
i  tête  un  bonnet  de  carton ,  fans  bord, 
lé  d'une  toile  grife  ou  noire.  La  cé^ 
nie  fe  teraûne  par  des.  «mbraffennsns 
roques. 

i  Chinois  idolâtres  adorent  Foë  fous 
urs  for/nes  ,  la  plup^yrt  très-hideu- 
uffi  n'approcheat-ils  de  leurs  Idoles 
trenibiactt*  Us  en  ont  trois  principa- 
une  repréfente  un  homme  d'une  pro- 
e  grolleur ,  avw  un  yentre  monf- 


■444  ^  "  lainière  des  Orientaux  } 
trueux ,  affis  a  la  "'"Jf  *  "^^^^  On  l'ap-^ 

^eft.à-dife  ,  le^J^'^^f.S  L'autre ,  qu'oa 

fième  encore  plus  haute  qu  y 
te.  Elleaunecouronnefuru  te^^ 

^-^r}'' 'Z^^'^^^^^^  petites 
vinites  ,  on  trouve  i p^a^des , 

Idoles  ;  aon-feulement  dam  ^'  f  g^j^J 

mais  dans  les  ma^o"}! '„ ^  chinois  ido- 
&  dans  les  barques.  Tous  les  ^^^^^  ^^ 

lâtres  ont  leur  Jos  ,  ou  ^  J^^  fubalter- 
vrai  pourtant  que  ces  ^  les  mêmes 
nés  ne  font  P*,"f  rdivinités.  Il  arrive 
égards  que  1«       J^sl^^^  s'en  dé-, 

affez fouvent gleursa  ^  ç^,. 

goûtent ,  &  même  ^  jes  i^- 

irifices^affidus,Us  nom 
favorabIes.-Panscç  cas       p  j  c^mte 
d'injures  à^dé^-rades-J^^      ^^^^  f^^. 

rapporte         ^'^^T"!  7ne  Pa-^^^e,  dont 
ces  plufieurs  offrandes  ^  ""^^^^^^^^ 

1^  Pr-nïu  Uef  q^arourna^petfonnel. 
Mandarin  du  "eu,  qui  aj  Juge  ayant 
lement  les  Prêtres  &lldote.i^^  g    ^  ^ 

inftruit^  l'afeire  ^^J^tj^'Sn  remplie ,  & 
vùider  ewys,J^truihy  1;^^^^^, 

rm,  dans  un»  g""     jecours  au  Geni^ 

S^^^  ^IT^^l  lî fe  endtt  au  temple. 
Œ'fi  ?aSel  deux  ou  trots  baguettes 
5?^ar£i?St  du  thé.  fumaunep^pe. 
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&:  fit  la  converfation  une  heure  ou  <leux; 
car  c'eft  à  quoi  {e  réduifent  la  plupart 
des  cérémonies  qui  fe  pratiquent  dans  lés 
temples.  Après  ce  facrifice  le  Mandarin 
prit  congé  du  Dieu,  le  fuppliant  de  faire 
pleuvoir  au  plutôt.  Ses  prières  n'ayant  eu 
aucun  effet  ^  il  fit  figniner  à  l'Idole»  que 
sll  ne  pleuvolt  pas  un  tel  Jour ,  il  feroit 
fermer  fon  temple.  L'Idole  n'ayant  point 
envoyé  de  pluye ,  le  Mandarin  détendit 
au  peuple  de  Tinvoquer  davantage  »  & 
fit  murer  les  portes  de  la  chapelle. 

Les  Chinois  ont  quelquefois  recours  à 
un  expédient  plus  honnête ,  pour  fe  dé- 
barrafler  de  certains  Dieux  malfaifans, 
auxquels  la  fuperftition  a  érip;é  des  tem- 
ples. Lorfqu'une  maladie  épidemique  y  ou 
quelqu'autre  fléau  fe  fait  fentir  dans  une 
Province  ,  on  prie  folemnellement  ces 
Dieux  de  fe  retirer  aUieurs»  &  de  ne 
point  faire  un  plus  long  iéjour  dans- le 
pays.  Afin  qu*ils  ne  manquent  de  rien 
dans  le  voyage  ,  on  leur  donne  des  pro- 
vifions  de  ris  &  de  viande.  Comme  ces 
Dieux  pourroient  être  tentés  de  voyager 
par  mer  9  on  leur  équipe  un  petit  vaiffeaa 
doré  3  orné  de  banderolles  de  toutes  cou- 
leurs ,  avec  des  cables  de  foye  ,  &  des 
voiles  de  nattes  dorées.  On  drefle.l'ur  la 
pouge  une  table J>ien  fervie,  oii-  font  af- 
fis  cinq  perfonnages  dHformes ,  qai  ref* 
feôîblent  aiTez  à  nos  repréfentations  de. 
Satyres.  Les  Bonzes  portent  en  cérémo- 
nie ce  bâtiment  dans  toutes  les  rues^  & 
cnfuite  le  jettentdans-la  mer  ^  oîi  il  ypr , 
gue  au  gré  des  vents^  Si  qudque  pêcheur, 
rencojitrç  fur  la  côté  ,iMe  tranfporl^. 
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loin  de-là  ,  afin  de  lui  faire  prendre  ua6. 
autre  route. 

CHAPITRE  II. 

Des  Religions  moins  accréditées  à  la  Chiner 


A  R.T  I  CJL  E  I. 

'Adorateurs' du  grand  Lama* 

DEPUIS  que  les  Tartares  fe  fon  t  emr 
parés  du  Trône  delà  Chine,  ils  ont 
introduit  leur  religion  dans  TEmpire»  Cette- 
religion  eft  la  même  pour  le  fond  que 
celle  des  Sedateurs  de  Foi  -^  mais  fon 
culte'  a  des  différences  remarquables.  Les 
Tartares  ne  fe  fervent  point  du  miriiftère 
des  Bonzes:  ils  ont  des  Prêtres  particu- 
liers qu'ils  appellent.  Lamas.  Au  lieu  d'à- 
dreffer  leurs  hommages  au-  Dieu  Foc  , 
Hs'  adorent  le  ^gramd  Lama  ,  ou  le  chef 
dès  Prêtres  dont  je  viens  de  parler..  Ils 
l^appellent  le  Perc  Eternel  y  &  ils  croyent 
cti  effet  ,  qu'il  ne  meurt  jamais.  Leurs 
Prêtres-  n'oublient  rien  pour  accréditer 
<tette  erreur.  Quand  le  Pere  Etemel  yient 
à  mourir  ,  ils  ont  foin  de  lui  fubftîtuer 
un  autre  Lama  de  même  taille  ,  & ,  autant 
qu'il  fe  peut ,  de  même  figure  que  fon 
prédécefieur.  Le  grand  Lama  réfidQ  à  Ba«  . 
rantcda  ,  villeidu  Tibet.  Il  ne  fé  montre: 
jattiais  qu'à  un  petit  nombre  de  favoris. 
Cependant  à  certaines  heures  il  fe  rend  ' 

mvple  9  QÙ  aâis  dans  une  efpèce 
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ibernaçle ,  &  paré  des  plus  iuperbes  vê^ 
3mens  ,  il  reçoit  les  offrandes  &  les  ado* 

ations  du  peuple.  Ce  lieu  n'eft  éclairé 
iue  par  quelques  lampes  qui  rendent  une 
umière  fi  foible  ,  qu'il  ell  impolUble  de 
ûen  diâinguer  les  traits  du  Lima.  Cette 
arce  eft  fi  bien  îouée ,  que  les  peuples 
néme  chez  qui  elle  fe  paffe ,  ne  le  dou- 
ent point  de  rimpofture  ,  &  croyent  que 
e  grand  Lama  eil  ifflmortel.  Les  Tartares 
épandus  dans  la  Chine  font  à  plus  forte 
aifon  dans  la  même  erreur.  L'autorité  de 
:e  grand  Lama  eft  fi  grande  ,  que  les 
empereurs  de  la  DynaiUe  régnante  n'o**  . 
èroient  fe-  faire  couronner  ians  implo- 
er  fa  proteâion ,  &  fans  lui  £iire  de  ri-, 
hes  préfens. 

■  I   I    I  r 

Article  IL 

Etat  du  Juddifme, 

• 

r  Es  Juifs  établis  à  la  Chine  depuis  plu* 
Lifieurs  fiécles ,  y  poiTedent  encore  au^ 
ourd'hùi  une  Synagogue  bâtie  à  Kai-fung" 
m  ;  capitale  de  la  Province  de  Ho-nan. 
,e  P.  Gozani  ;  Jéfuite  Italien,  chargé  •  ^^^^^^^ 
e  la  .direâion  d'une  Eglife  ChrétieocK:ii'»«f^^tTomt 
ans  cette  yUle  ,  eû  le  feul  voyageur  I"?.  Ooi'iS 
ui  ait  publié  quelques  particularités  au  i^^^^^^^l^l 
ijet  de  leur  établiffement  &  de  leur  ma- Voyages, 
ière  de  vivre.  Il  raconte,  comme  une^^' 
'adition  confiante  parmi  eux  ,  que  leurs 
ncêtres  entrèrent  à  la  Chine  fous  la  Dy^. 
aflie  de  Han  ,  qui  commença  à  régner. 
m  106  avant  Jefus-Chrift,  &  qui  a  rem- 
il  le  Trône  .ppndam  446  ans.  Ainii  c'eftl 

L  iv 
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ydiaas  cet  efpace  qu'il  faut  chercher  Vépcfi 
que  incertaine  de  l'établiffement  des  Juifs 

à  la  Chine.  On  croit  que  leur  colonie 
étoit  autrefois  très-nombreufe  ;  &  cette 
opinion  eft  principalement  fondée  fur  une 
Ordonnance  publiée  Pan  845  de  TËre 
Chrétienne  ,  fous  PEmpereur  Vu-tfong , 
par  laquelle  les  Bonzes  de  Tafing  (  c*eft-à- 
'dire ,  de  Judée  )  &  ceux  de  Mu  -  ha  -  pa  ,* 
.  en  tout  au  nombre  de  trois  mille  ,  font 
condaninés  à  retourner  à  la  vie  féculière» 
Aujourd'hui  cette  même  colonie  eft  ré- 
duite à  fept  familles  ,  qui  s'unilTent  tou- 
jours entr'elles*  fans  contraâer  aucua 
mariage  étranger. 

Quant  aux  mœurs  5r  aux  ufages  de  ce 
peuple  ,  il  paroît  qu'ils  ont  confervé  à 
la  Chine  ,  comme  ailleurs,  la  plupart  des 
anciennes  cérémonies  prefcrites  par  la 
Loi  de  Moïfe/ Us  pratiquent  la  Circonci- 
<ion ,  ils  obfervent  le  Sabbat  >  &  d*au^ 
très  fêtes  judaïques  j  particulièrement  celle 
des  A^^ymes  ;  ils  mangent  TAgneau  Paf- 
chai  :  ils  n'alluœent  point  de  feu  le  iame«> 
di  9  &  ils  préparent  la  veille  leurs  alimensi 
Le.P.  Gozani  leur  ayant  parlé  de  Pavé- 
nement  du  Meffie  promis  dans  les  Ecritu- 
res ,  des  progrès  merveilleux  du  Chrif* 
tianil'me  ,  ils  tombèrent^  dit-il ,  dans  mt  prot 
fonde  furprife  ;  ils  fC^voient  jamais  entendu 
d*auirfc  n0m  de  Jésus  que  celui  du  fils  de  Si- 
rach.  Cela  pourroit  prouver  que  l'entrée 
des  Juifs  à  la  Chine  doit  fe  rapporter  aux 
tems  de  la  Dynaftie  de  Ham  ,  précédent* 
rincarnation  de  Jefus-Chrift. 

Gozani  ayant  eu  la  permiffion  d*entrer 
^ïis  Tendroit  le  plus  intérieur  de  kur 
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S3Fiiagogue ,  c'eft-à-dire  »  dans  le  Sam.ées 
Saints  ,  ils  lui  montrèrent  leurs  Livres 

facrés  qui  font  en  dépôt  dans  douze  ta- 
bernacles. Le  rideau  qui  cachoit  une  de 
ces  armoires ,  fut  levé  :  on  en  tira  un 
livre  s  écrit  en  beaux  caraâères^  fur  de 
longues  feuilles  de  parchemin,  roulées 
autour  de  plufieurs  bâtons  :  c'étoit  le 
Pentauuquc.  On  raconta  à  ce  fujet  au  Mif« 
ilonnaire  que  ce  livré  fut  fauvéj  comme 
par  miracle  9  d'une  grande  inondation  ar- 
rivée en  1643  >  dans  laquelle  la  ville  de 
^JCai'fong'fou   fut  entièrement  fubmergée. 
!Mais  comme  ces  feuilles  a  voient  été  mouil- 
lées &  que  les  caraâères  étoient  un  peu 
^Itérés  ,  les  chefs  de  la  Synagogue  en  fi- 
rent tirer  douze  copies ,  qu'on  dépofa 
dans  les  douze  tabernacles  dont  j'ai  par- 
Jè,  Outres  ces  différens  manufcrits ,  ils 
fconfervent  dans  de  vieux  coffres  un  granâ 
^nombre  de  petits  livres  qui  contiennent 
'4es  extraits  du  Pcntateuque  ,  &  lesfragmens 
defpelques  autres  livres  facrés.  En  effet, 
les  Juifs  prétendent  que  dans  le  téms  de 
l*inon^tion  ,  plufieurs.de  leurs  anciens 
Jivres  furent  perdus.  Gozani  ne  doute 
point  qu'ils  n*en  ayent  connu  d'autres 
que  Le  Ptnumuquc  '^  car  ils  lui  parlèrent 
^du  Livre  des  Juges  ^  de  David ,  de  Sa« 
lomon  9  d'Ezéchiel ,  de  Jonas ,  &e.  Ces 
petits  livres  leur  fervent  d'heures.  Ils  en 
'  montrèrent  plufieurs  à  Gozani  ,  qui  les 
crut  écrits,  en  hébreu,  Quelques-uns 
lui  parurent  neufs  »  d'autres  Cont  vieux  & 
déchirés  ;^  mais  oii  les  garde  avec  le  mê'«- 
jne  foin  &  avec  le  même  refped  que  ceus 
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Les  Juifs  Chinois  donnent  lés  nom$ 
fuivaiïts  aux  cinq  Livres  du  Pentateuque  ? 

Bereskîth  ,  Vîeclefmath  ,  Vayiera ,  Vaje-dabber  , 
&  Habdabarim  ;  noms  affez  conformes  à 
ceux  que  les  Juifs  Européens  employent; 
Us  divifeat  ces  livres  en  >cinquante-trois 
parties ,  ou  feâions  :  ^voir  ,  la  Genefe 
en  douze ,  PExode  en  onze ,  '&  chacun 
des  trois  autres  Livres  en  dix.  Cette  mé- 
tliode  ieur  eft  commune  avec  les  Juife 
T^."'Si^'£urope,  qui  lifenttous  lès  faiiîedis  une 
T^*"''i?if *a  ^®  ces  feâions ,  &  le  tout  une  fois  Tan--' 

dans   l  Wiit.    ,      j  ^  n  •  '  i  ' 

cies Voyages,  A^C-  Cjozani  ayant  compare  leur 

ibiu*  Pentateuque  avec  une  Bible  qu'il  avoit  eu 
foin  d'apporter ,  il  trouva  entre  ces  deux 
livres  une  pariàit-e  conformité  pour  la 
chronologie  ,  pour  râge  &  pour  la  gé-; 
néalogie  des  Patriarches.  Mais  ce  Jéfuite 
afTure  qu*à  d'autres  égards  ils  ont  altéré 
-  ij^s  cinq:  Livres  de  Moïfe.  ^ 

La  Synagogue  Chinbifé  aréique  rcP^ 
femblance  avec  les  Eglifes  Chrétiennes," 
Elle  eft  divifée  en  trois  nefs.  Dans  celle 
^  ,     du  milieu  eft  la  table  des  paifums^  & 
le  pupitre  de  Moïfe  ^  fur  lequel  'ôn  jplacê 
Id.  Pèiùateuque  âBtis  les-  Jours' de  iblémtit-; 
tés.  On  voit  au  même  lieu  une  tablette 
où  le  nom  de  l'Empereur  eft  écrit ,  uile 
.  caffolette  pour  Tencens ,  une  longue  ta-; 
ble  qui  contient  plufieurs  tabernacles  & 
quelques  candélabres ,  où  Ton  brûle  des 
chandelles  de  fuif.  Les  deux  autres  nefs 
font  pour  la  prière  &  pour  d'autres  exer^*^ 
cices.  A  coté  de  la  Synagogue  eft  une- 
,  grande  &lte  o&  Pon  appèrçoit  un  grand  v 
'  *         nombre  de    caffolettés  confacrées  aux 

jg>i:iQçi£aux  perf oi^ages  de  1 '^ckone 
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ta  plus  grande  eft  pour  Abraham  :  elle 

eft  placée  au  milieu  de  la  ialle.  On  voiè 
enfuite  celles  dlfaac  ,  de  Jacob  &:  de  i'es 
douze  enfans  :  celles  de  Moife ,  d'Aaron  ; 
de  Jofué ,  d'Efdras  9  &c.  il  y  en  a  inê« 
me  quelques  -  unes  pour  les  femmes  il-, 
luftres. 


A  &  f  l  C  L  £      I  I  L 

Etat  du  Mahomitifm  &  du.  Chriftianifmtm 

f\  Uelques  Auteurs  prétendent  que  les 
Mahométans  s'établirent  à  la  Chine 

fous  la  trezicme  Dynaftie,  qui  commença 
vers  Tan  636  de  TEre  Chrétienne  ,  &  qui 
a  fubfifté  environ  trois  cens  ans.  D'autres 
foutiennent  qu'ils  n'y  parurent  que  fous 
le  règne  de  Tai-tfou  ,  qui  fonda  la  dix- 
huitième  Dynaftie  vers  Tan  1 120  de  Jefus- 
Chrift.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
qu'ils  ont  aujourd'hui  des  établiffemens 
confidérables  en  plufieurs  Provinces,  prin^ 
cipalement  dans  celle  de  Kiang-nan.  Leur 
religion  eft  tolérée  depuis  plufieurs  fié-  . 
des  'y  &c  comme  elle  ne  cherche  point  à  EtJl 
faire  des  profélytes  j  ni  à  troubler  TEtat , 
on  la  laiiTe  tranquille.  Collier  aflure  que 
les  Empereurs  de  la  Dynaftie  régnante  , 
Tartares  d'origine  ,  profeffent  en  fecret 
le  mabojnétifme  ,  ancienne  religion  de 
là  plupart  des  Tartares.  Mais  s'il  eut  hit 
réflexion  que  ces  Princes  defcendent  des 
Tartares   Mantchcoux  ,  qui  n'ont  jamais 

•   profeffé  que  ridolâtrie^i  il  n'eut  point  avaa* 
lin  tet  paradoxe.. 

Quelques  EcriVaios  affurent  gu^  Jç 


Digitized  by  Google 


-i  Ç  i  tî  I  s  T  O  I  R  E 

Clu'ifti^nifme  n'eft  guères  moins  ancieri 
dansl'Empire  que  le  Mahoméûfme  ;  mais, 
il  ne  paroît  pas  que  dans  les  commence* 
mens  il  y  ait  fait  les  mêmes  progrès.  On 
prétend  que  dès  la  treizième  Dynaftie  » 
d9ns  la  huitième  année  du  re|;ne  de  Tai^ 
tfong ,  c*eft-à-dire ,  vers  le  milieu  du  fep- 
tième  fiécle  de  TEre  Chrétienne  ,  on  vit 
arriver  à  la  Chine  des  Miffionnaires  Chré-. 
tiens ,  envoyés  par  le  Patriarche  des  In- 
des. On  ajoute  que  quatre  ans  après»  Tai^ 
permit  de  prêcher  TEvangile  dans  fan 
Empire.  L'an  1625.  on  trouva,  dit-on, 
dans  la  Province  de  Chen-fi  une  table  de 
pierre ,  longue  de  dix  pieds  &  large  de. 
cinq.  On  y  lifoit  les  noms  de  foixante  & 
dix  Prédicateurs ,  venus  de  Judée  pour 
annoncer  l'Evangile  aux  Chinois ,  avec  un 
abrégé  de  la  Loi  Chrétienne  ;  le  tput  écrit 
en  caraâères  Syriaques.  Uinfcriptionpor^ 
toit  que  ce  monument  avoit  été  élevé  en 
78a.  On  prétend  que  l'arrivée  de  ces  hom- 
ines  apoftoliques  eft  confirmée  par  divers 
]mnufcrîtôtAnd}e$.>  ;dQat  Toriginal  fevoit 
à  Rome  dans  la  Bibliothèque  du  Collège 
des  Jéfuites  ,  &  dont  il  y  a  des  copies  à 
Paris  dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  M«d& 
bien  de  gens  conteflent  Tauthenticité  de  ces 
«nanufcrits^  &  Thiftoire  du  monument 
trouve  même  des  incrédules.  Ce  qu'on 
peut  dire  avec  certitude ,  c'eft  que  fur  la 
lin  du  feizièmê  fiécle  «  lorsque  les  Miilion^ 
naires  Européens  entrèrent  pour  la  pre*^ 
mîère  fois  à  la  Chine  ,  ils  n'y  trouvèrent 
aucun  veftige  du  Chriftianifme.  Ce  fut  le 
p«  Michel  Roger ,  Jéfuite  Napolitain  j  quî 

ij$i  Quvrk  k£<^  çQofrer^.  cem  c^ç^ 
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tii&re  brillante  ,  où  leur  zèle  s'eft  fi  fors  | 
ûgnalé.  Le  P.  Mathieu  Ricci  j  de  la  même  | 

Compagnie  ,  fuccéda  au  P.  Roger  ,  &  •  j 

fervit  avec  tant  de  fuccès,  que  les  Jefui- 
tes  le  regardent  comme  le  fondateur  de 
cette  Miffion.  Quarante  ans  après ,  les  ' 
Dominicains  &  les  Francifcains  fe  mirent  j 
fur  les  rangs  ,  &  vinrent  glaner  dans  le  , 
champ  Gilles  Jéiuites  avoient  fait  une  H 
abondante  récolte.  Ce  fut  alors  que  la  di- 
yifion  commença  à  fe  mettre  parmi  les  ou*  i 
vriers.  Leurs  difputes  ,  dont  la  jaloufie  j 
fut  peut-être  la  première  fource  ^  éclate^  i 
f^nt  au  fujet  de  certaines  cérémonies  qui  I 
concernent  le  culte  de  Confocius  &  les  i 
devoirs  qu'on  rend  aux  morts.  Ces  céré-  ' 
monies ,  où  il  entre  des  parfums  »  des  li-  | 
bâtions  ,  des  facrifices ,  &  plufieurs  autres  | 
cfaofes  qui  femblent  préfenter  Pidée  d'un  | 
culte  idolâtre  ,  furent  condamnées  par  une  '  | 

partie  des  Miffionnaires  ,  qui  Les  juge-  ! 
rent  incompatibles  avec  la  pureté  du 
Chriftianifme.    D'autres  Millionnaires» 
plus  indulgens,&  q  ui  d'ailleurs  ne  voyoîent 
point  d'autre  moyen  de  conferverla  reli- 
gion naiflànte  ,  tolérerentces  ufages,  qu'ils 
traitoient  de  pratiques  indifférentes  ^  & 
de  cérémonies  purement  politiques.  Je  I 
n'entrerai  point  dans  la  dilcuffion  de  ces 
dirputes  9  dont  Thiftoire  fcandaleufe  n'éfl 
que  trop  connue  :  je  me  contenterai  d'ob- 
ierver  qu'elles  nuifirent  beaucoup  aiçc. 
progrès  du  Chriftianifme  ,  qui  étoît  très*  j 
florillant  avant  l'arrivée  des  Doqiinicaîns 
&  des  Françifiç^ins,  Il  çft  certain  que  cette 
Miffion  demandoit  des  hommes  d'un0 

îrwpe  fine ,  d'ua  efjprit  déUé^,  &  ^un^ 

«  . 
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habileté  peu  commune.  Les  Jéfuites  s'în- 

ijnucreiit  à  la  Cour  des  Empereurs,  y 
brillèrent  par  leurs  talens,  £e  rendirent 
néceiTaires ,  &  furent  élevés  aux  prémiè<» 
res  charges.  Ils  profitèrent  de  leur  crédit, 
pour  jetter  les  femences  du  Chriftianifme, 
qui  fruâifierent  d'abord  au-delà  de  leurs 
efpérances.  Mais  ces  fuccès  ne  furent  pas 
de  longue  durée.  Indépendammient  des 
mallieureufes  difputes  qui  en  arrêtèrent 
le  progrès ,  on  peutdire.que  le  plus  grand 
obllacie  vint  du  génie  même  des  Chinois. 
Les  Lettrés ,  c'eft-à-<iire  ,  la  portion  % 
plus  éclairée  de  ce  peuple,  celle  quipoC- 
îede  toutes  les  charges  ,  èi  la  feule  capable 
de  donner  le  branle  à  toute  la  nationales 
Lettrés  ont  toujours  montré  un  grand  ^ 
éloignement poiir  le  Chriftîanifme.  Ils  font  , 
fi  fcrupuleufement  attachés  au  culte  de 
Confiicius ,  &  à  leurs  cérémonies  fuperf- 
titieufes ,  que  »  quelque  indulgence  qu^oà 
ait  pour  eux  à  cet  égard  ,  îlis  trouvent 
toujours  qu'on  exige  trop  de  leur  foumi{^ 
fion.  Ils  ne  voient,  ils  ne  veulent  adorer 
rien  de  plus  grand  que  Confucius. 
Iturs-le  péché  or^inel  ^'  la  Trinité ,  llncàr«; 
nation ,  réternité  de  l'enfer ,  font  des  myf« 
tères  bien  durs  pour  des  hommes  accou- 
tumés à  tout  rapporter  à  leur  raifon ,  &c 
incapables  de  la  ïoiunettre  à  l'autorité  tn-^ 
vifible  delà  foi.  Enfin  ce  peuple  volupi 
tueux,  pauvre  ,  intéreffé  ,  avide  de  gains 
les  plus  illicites ,  ne  s'accommode  nulle^. 
ment  de  la  févérité  év^géliquè ,  &  fe  ré^'  ^ 
volte  toutes  les  fois  qu'on  lui  parle  da 
fe  contenter  d'une  feule  femme  ,  de  mé- 
prj^ff;  1^$  riche^es,  ^  de  rd]Utuer  le  biea 
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ifurpé-   D'un  autre  côté  les  Miniftres  &: 
es  Mandarins  de  TEmpire,  jaloux  du  cré- 
:Ut  des  Jéfuites ,  &  allarmés  de  leurs  defr 
feins.  ,  fe  font  toujours  déchaînés  avec 
paflîon  contre  les  Miffionnaires;  &,  à 
force  d'importuner  les  Empereurs  parleurs 
remontrances ,  ils  ont  à  la  fin  obtenu  la 
révocation  des  édits  favorables  au  Chrii^ 
tîanifine.  Ainû  la  Religion  chrétienne  fut 
perfécutée  dès  le  règne  même  de  Cang-hi 
qui  avoit  permis  fon  établiffement ,  &  en- 
mite  entièrement  profçrite  fous  Yong-tchini 
fon  fucceiTeur.  Tous  les  Miffionnaires  fu- 
rent relégués  à  Canton:  plus  de  trois  cenf> 
Eglifes  furent  détruites  ou  converties  ea 
des  u&ges  profanes  ;  &  le  ChrifHaniiine» 
dont  les  iemences  encore  tendres  n'avoient 
pu  jetter  de  profondes  racines,  périt  preC* 
qu'entièrement ,  faute  de  culture.  Depuis 
cette  fàcheufe  cataftrophe ,  qui  .arriva  en 
1723  ,  les  affaires  de  la  Religion  n'ont 
point  pris  une  meilleure  face.  Elle  eflau* 
joiird'hui  plus  perfécutée  que  jamais ,  & 
le  peu  de  défenfeurs  qui  lui  reftent  font 
expofés  aux  plus  cruels  fupplices.  Il  y  a 
encore  quelques  Jéfuites  à  la  Cour ,  non 
à  titre  dè  Prédicateurs  ,  mais  en  qualité  de 
Mathématiciens:  &  ils.  font  forcés  aufi- 
lence,  de  peur  de  perdre  un  refte  de  cré* 
dit  dont  en  certaines  circonftances  ils  pour« 
ïoiçnt  faire  un  grand  ufage. 
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CHAPITRE  III. 

J)es  Moeurs  &  des  C/fages  de  la  Chine. 

Article  L 

Des  Mariages. 

Es  Marines  fe  traitent  à  la  Chine  corn- 
JLrf  me  ks  intrigues  de  galanterie  fe  trai- 
tent ailleurs.  On  a  recours  à  des  entreinet- 
teufes,  dontle  métier  eft  de  procurer  Téta- 
hiiflement  des  filles.  Comme  celles-ci  font 
étroitement  gardées ,  &  que  ceux  qui  les 
recherchent  en  mariage  ne  peuvent  les 
voir  qu  au  moment  m^me  de  la  conclufion, 
on  eft  obligé  de  s'en  rapporter  au  témoi- 
gnage >de  ces  femmes.  Les  pères  &  les  mè- 
res font  maîtres  abfolus  des  conditions , 
&  les  mariages  ne  fe  traitent  jamais  di- 
reâement  par  les  en&ns  mêmes.  Les  fil- 
les n^apporrent  point  de  dot  à  leur  mari  : 
au  contraire  ,  c'eft  le  mari  qui  eft  obligé  de 

i)ayer  une  fomme  d  argent  aux  parens  de 
a  fille.  Quand,  les  articles  font  dreffés , 
les  parens  de  chaque  famille  s'affembleat 
féparément  dans  une  chapelle  domeftique. 
Le  chef  de  la  famille  découvre  les  tablet- 
tes facrées  oui  y  font  en  dépôt,  &qui 
contiennentles  noms  de  fes  ancêtres  juif- 
qu'à  la  quatrième  génération.  U  s'incline, 
profondément  devant  ces  tablettes;  il  brûle 
des  parfiuns;  il  invoque  les  ames  de  fes  i 
ancêtres  9  qui  font  ceofées  voltiger  âins 
jp^fle  autour  des  tablettes  fiicrées  »  &  ^  ^ 
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!Ur£ût  part  du  mariage  qui  fe  projette  ^ 
fant  à  haute  voix  les  principaux  articles 
:rits  en  lettres  d'or  fur  un  papier.  Enfuite 
jette  la  feuille  dans  le  braiier  des  par- 
im$  ;  &  lorfque  la  flamme  Ta  confumée , 
prend  congé  des  ancêtres  &  remet  le 
oile  fur  les  tablettes.  Ce  font  les  parens 
s  la  611e  qui  arrêtent  le  jour  du  maria- 
\  Avant  la  noce  »  on  eft  obligé  de  leur 
ivoyer  la  dot  du  mari ,  c*eft-à-dîre ,  Par- 
mt  qu'il  eft  convenu  de  payer.  Cet  ar- 
mt  s'employe  ordinairement  à  acheter  le 
DufTeau  de  la  mariée.  Outre  cela  le  mari 
l  obligé  de  leur  donner  quelques  pièces 
r  foye  :  du  moins  c'eft  une  coutume  qui 
pratique  toujours  dans  les  familles  opu- 
mes.  Ênfin  ondoit  envoyer  à  la  mariée 
lelques  préfens ,  comme  des  boucles  û'<y 
ille  ,  des  bagues  ,  des  bracelets  &  d'au- 
^s  bijoux.  Anciennement  le  mari  fe  con- 
ntoit  de  préfenter  à  fon  époufe  un  oi- 
m  appriyoifé ,  fymboledela  douceur  & 
la  docilité.  Mais  cet  ufage  a  ceffé,  &  les 
nmes  veulent  quelque  cliofe  de  plus 
el.  Le  jour  des  noces,  on  enferme  la  ma- 
te dans  une  chaife  proprement  décorée, 
n  troufl^u  la  fuit ,  c^eft-à-dire ,  fes  «i- 
5  5  fes  habits  &fes  bijoux  ,  qui  font  en- 
més  dans  des  coffres.  Les  domeiliques 
ia  maifon ,  auxquels  on  joint  ordinal^ 
int  plufieurs  domeftiques  de  louage  , 
xompagnent  avec  des  torches  &  des 
ternes  allumées.  La  chaife  eft  précédée 
joueurs  d'inftrumens ,  &  fuivie  des  pa- 
is de  la  mariéé  âc  de  leurs  amis.  Le 
s  proche  parent  tient  dans  fes  mains  !a 
f  de  la  cnaife ,  dont  les  fenêtres  font 
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grillées  ,  &  remet  cette  clef  au  mari ,  lorfi 

qu'on  eft  arrivé  à  fa  maifon.  G'eft-là  que 
fe  fait  la  première  entrevue  ;  le  mari  ou- 
vre avec  empreflèment,  &  juge^  de  la 
banne  ou  .mauvaife  fortune.  Il  s'en  - 
trouve,  quoique  affez  rarement  ,  qui, 
peu  fatisfaits  de  leur  acquifition  ,  re- 
ferment auiSi-tôtla  chaife  &  renvoyent 
la  fille  à  fes  parens.  Quand  la  mariée  eft 
fortie  de  la  chaifé  ,  le  marié  lui  donne  la 
main ,  &  ils  paffent  tous  deux  dans  une 
falle  où  l'on  a  dreifé  une  table  qui  n'eft 
deftinée  que  pour  eux.  Toutes  les  autres 
perfonnes  qu'où  a  invitées  mangent  à  des 
tabks  particulières  ,  les  hommes  dans  une 
falle  ,  &  les  dames  dans  une  autre.  Avant 
que  de  fe  mettre  à  table  9  les  nouveaux 
mariés  &  lavent  les  mains  \,  fe  tournant  le  . 
dos ,  de  manière  que  Tun  regarde  lé  Sep- 
tentrion ,  &  Pautre  le  Midi.  Enfuite  la 
majriée  fait  quatre  révérences  à  fon  mari,' 
qui  lui  en  rend  djsUK.  Quand  ils  font  à.  ' 
tabie  ^  avant  que  de  toucher  à.aucun  mets  , 
ils  verfent  à  terre  un  peu  de  vin  &c  met- 
tent à  part  quelques  viandes  pour  leurs 
Ctieux.  A  peine  ont-ils  commencé  à  man- 
ger, que  l'époux  fe  levé  &  propofe  à  fa 
femme  de  boire.  La  femme  fe  levé  auiïï  & 
fait  la  même  invitation  à  fon  mari.  Aufli- 
tôt  on  leur  apporte  deux  taiTes  pleines  de 
vin  :  il  en  boivent  une  partie  &  verfent  le 
reile  dans  une  taiTe  dans  laquelle  ils  boi* 
vent  tour-à-tour.  Cette  cérémonie  met  le 
dernier  fceau  à  leur  union. 

Le  divorce  eft  fort  rare  chez  les  Chî-?*  ^ 
{lois  :  cependant  il  eft  permis  en  plufieurs 
f^&a^^  même  pour  des  caufes  alfez  lége* 
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r€S.*  Non-feulement  ont  peut  renvoyer 
une  femme  pour  raifon  d'adultère  ,  ou 
lorfqu'eile  eft  atteinte  d'une  maladie  incu- 
rable &  contagieufe  j  niais  il  eft  permis  de 
Ja  répudier  pour  fa  ftérilîté,  pour  un  vol 
léger  3  pour  fa  défobéiffance  ,  pour  fa  ja- 
loufie  exceflive ,  &  même  pour  fon  babil. 
,Si  une  femme  ùxit  de  la  maifon  de  fon 
mari  ^  elle  eft  condamnée  au  fouet ,  &  fon 
mari  peut  la  vendre.  Si  dans  fa  fuite  elle 
prend  un  autre  époux  ^  on  la  condamne  à 
être  étranglée. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  la 
polygamie  eft  profcrite  à  la  Chine ,  &  que 
TEmpereur  lui-même  ne  peut  avoir  qu'une 
femme.  De  fortes  raifons  me  perfuadent 
que  cette  loi  n'a  jamais  regardé  que  les 
particuliers ,  ou  que  il  elle  s*eft  étendue 
jufques  fur  les  Empereurs ,  ce  n*a  été  que 
ious  la  domination  des  Monarques  Chi- 
liois.  Les  Relations  les  plus  autiientîques 
inous  apprennent  que,  les  Empereurs  Tar- 
tares  ont  aujourd'hui  trois  femmes,  dont 
.  une  feule  toutefois  jouit  du  rang  d'Impé- 
ratrice. Sous  les  Monarques  Chinois ,  il 
y  avoit  une  coutume  auez  particulière.- 
Lorfque  PEmpereur  ,  ou  l'héritier  pré- 
fomptif  de  la  Couronne ,  fongeoit  à  fe 
marier  ,  le  Tribunal  des  Rites  nommoit 
des  matrones  pour  chpifir  les  vingt  plus 
belles  filles  du  Royaume  ,  fans  aucun 
égard  pour  la  naiffance.  On  les  tranfpor- 
toit  au  Palais  dans  des  cbaifes  bien  fer- 
mées. Là  elles  étoient  vifitées  par  la  mere 
du  Prince  ,  ou  par  la  première  Princeffe 
dù  fang ,  qui  examinoit  avec  foin  toutes  ' 
4es  parues  de  leur  corps ,  û  kur  haleine 
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étoit  douce  ,  &  fi  elles  n'avoient  poiflC 
quelque  défaut  fecret.  Après  des  épreuves 
réitérées  ,  on  en  choififfoit  une  qu*on 
préfentoit  à  l'Empereur ,  ou  au  Prince 
héréditaire  avec  beaucoup  des  cérémonies. 
Les  dix-neuf  autres  étoient  mariées  aux 
premiers  Seigneurs  de  la  Cour.  On  obfer' 
voit  à*peu*près  la  même  méthode  pour  le 
mariage  des  Princeffes.  On  affembloit  un 
certain  nombre  de  jeunes  garçons,  beaux 
&  bienfaits  ,  qu'on  ^préfentoit  à  l'Empe- 
reur :  c'eû  dans  cette  troupe  qu'il  choi- 
fiffoit un  mari  pour  fa  fille.  Toutes  ces 
coutumes  ne  fubfiftent  plus  depuis  la  ré- 
volution. Les  Empereurs  Tartares  ma- 
rient leurs  fille^  aux  Khans  de  la  Tartarie 
Orientale  5  ou  aux  principaux  Seigneurs 
du  Royaume ,  &  ils  prennent  pour  eux 
des  femmes  dans  les  mêmes  familles. 

Les  enfans  des  trois  femmes  de  PEmpe-i 
reur  font  tous  légitimes  .-  mais  les  fils  de 
la  première  font  communément  préférés 
pour  fuccéder  à  l'Empire.  Celle-ci  fait 
ia  réfidence  dans  le  Palais  mêmederEmr. 
pereHr  :  les  autres  ont  des  Palais  parti-, 
culiers.  - 
"  Telle  étoit  la  févérité  des  anciennes 
mœurs  ,  que  les  concubines  étoient  inter-: 
dites  aux  gens  mariés  ^  excepté  lorfqu'ils 
n*avoiem  point  d'en&ns  mâles.  Dans  *.ce 
cas  on  leur  permettoit  d'en  prendre  une 
ou  deux.  Aujourd'hui  leur  nombre  n'eft 
plus  limité  ,  &  chaque  particulier  peut 
avoir  autant  de  maitreffes  qu'il  veut.  Les  . 
concubines  fontibumifes  à  la  femme  légi- 
time&:  la  fervent  en  qualité  d'efclaves; 

^is  leurs  ^oùiXi!^  ^e  font  point  réputé^ 
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bâtards.  Ils  partagent  la  (ucceffion  du  pe- 

re  :  ils  ne  font  point  expofésaux  reffenti- 
mens  jaloux  de  Tépoufe  légitime  :  ils  Tap- 

Ïiellent  communément  leur  mere ,  &  elle 
es  chérit  elle-même  comme  fes  propres 

enfans.  Magalhaens  fait  monter  le  nombçe 
des  concubines  de  l'Empereur  jufqu'à  trois 


mes  du  Palais.  Elles  font  diviiées  en  plu-* 


&  fur-tout  par  le  degré  de  taveur.  Celles 
qui  font  le  plus  avant  dans  les  bonnes 

S races  de  TÈmoereur  ,  portent  le  nom 
e  Ti ,  qui  fignine  frefqut  Reine,  Les  enfans 
des  concubines  impériales  font  réputés 
bâtards. 

Les  femmes  Chinoifes  vivent  dans  une 
grande  retraite ,  &  ne  fe  montrent  jamais 

dans  les  lieux  publics.  Elles  ne  fe  mêlent 
point  du  commerce  ,  ni  des  achats  domef- 
tiques.  Leur  appartement  eft  fermé  à  tous 
les  hommes ,  même  au  pere  du  mari. 

L  adoption  eft  affez  commune  chez  les 
Chinois.  Quiconque  adopte  un  fils  érran- 

Ser ,  eft  obligé  d'avoir  le  confentement 
u  pere»  &  même  de  lui  payer  une  fom« 
me  d'argent.  Un  mariage  iubféquentnedé- 
truit  point  Tadoption  j  &  s'il  en  vient  des 
en&ns  ,  le  fils  adoptif  partage  avec  euxiii 
fucceâion. 
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Article  II. 
Du  Deuil  &  des  Funérailles» 

^  E  blanc,  efi  la  couleur  du  deuil  chea? 

SUt  les  Chinois.  On  le  porte  trois  ans 
pour  un  pere.&  une  mere  ,  &  un  an  pour 
\xa  frère.  Les  femmes  le  portent  trois  ans 
'  pour  leur  maris  ^  &  les  maris  un  an  poim* 
leurs  femmes. 

La  première  année  du  deuil  d'un  pere  2 
les  enfans  ont  pour  tout  habillement  une 
robe  blanche  de  toile  groflîère ,  un  bon-, 
net,  des  caleçons  &  des  bottines  de  mêr 
me  étoffe ,  avec  une  ceinture  de  corde. 
La  féconde  année ,  les  habits  font  d'une 
toile  un  peu  moins  groffe  r  pendant  la 
xroiiième^  on  peut  porter  des  robes  de 
foye.  Les  cent  premiers  jours  du  deuil  fe 
pafTentdans  une  folitude  &  une  triftefle. 
affreufe;  On  doit  s'abâenir  de  l'ufage  des 
viandes ,  &  des  liqueurs  fortes,  la  plu- 
part rèRôriceht  au  comïfierce  de  leurs  rem- 
mes  :  plufieurs  couchent  toutes  les  nuits 
fur  de  iimples  nattes  »  à  côté  du  cercueil 
^deieurpere. 

Tant  que  dure  le  deuil  on  eft  obligé  xle 
renoncer ,  non-feulement  aux  divertiffe- 
^  '*  nieris  &  aux  fêtes ,  mais  à  toute  efpèce  de 
fonâion  publique.  Un  Mandarin  ^  un  Mu 
niûre  donneroît  un  fort  mauvais  exem«: 
pie  ,  s'il  ne  quittoit  point  fon  emploi, 
i'almoii»  Nieuhof  rapporte  qu'un  Mandarin  qui 
s'étoit  retiré  à  trois  cens  lieues  delà* 
ÇùW^  Impatient  d'y  retourner ,  fe  mit  ei} 
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chemin  un  peu  avant  l'expiration  de  fon 
deuil ,  croyant  qu'il  pouvoit  comprendre 
dans  les  trois  années  le  tems  qu'il  mettroit 
à  faire  le  voyage.  On  lui  fit  un  crime  de 
cette  indécente  précipitation  ,  &  on  To- 
bligea  de  retourner  dans  fa  première  re- 
traite pour  achever  fon  deuil ,  Tans  lui  te- 
nir compte  du  tems  qu*il  avoit  employé 
dans  toutes  ces  courfes.  Les  Chinois  font 
remonter  Torigine  de  ce  deuil  auftère 
jufqu'à  TEmpereur  Cbun ,  le  neuvième  de 
leurs  Monarques ,  qui  ,  après  la  mort 
à'Vao  ,  s'enferma  ,  dit-on  ,  trois  ans  dans 
la  grotte  fépulchraie  de  ce  Prince ,  &  aban- 
donna pendant  tout  ce  tems  la  conduite  de 
l'Empire  à  fes  Minières; 

Les  funérailles  des  grands  Seigneurs  fe 
font  avec  beaucoup  d'appareil.  On  lave 
le  corps  ,  on  l'embaume  »  on  rhabille  des 
plus  riches  vétemens ,  &  on  l'expofe  fur 
une  eftrade  ,  devant  laquelle  fe  profler- 
nent  les  femmes  ,  les  enfans  &  les  parens 
du  mort.  Le  troifième  jour  on  met  le  corps 
dans  un  cercueil  de  bois  précieux  ,  verni 
&  doré.  Les  Chinois  ont  grand  foin  de  le 
faire  conftruire  de  leur  vivant.  C'eft  une 
dépenfe  que  les  plus  pauvres  trouvent 
toujours  le  moyen  de  faire.  On  a  vu  des 
'  hommes  engager  lôur  liberté  pour  fe  pro- 
curer un  cercueil.  Avant  que  de  placer  le 
corps  dans  la  caiffe  ,  qui  eft  ordinairement 
d'un  bois  fort  épais ,  on  répand  au  fond 
beaucoup  de  chàux  ^  &  qaand  le  cadavre 
y  eft  couché  ,  on  remplit  tous  les  vuide9 
avec  la  même  matière  &  avec  du  coton. 
Quelquefois  on  y  ajoute  un  enduit  de  . 
poix  &  deJ}itume.  Lorfque  le  cercueU  eft 
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bien  bouché  &  bien  parfumé ,  on  le  coa^ 
vre  d'une  étoffe  blanche  ;  on  le  place  fur 
une  efpèce d'autel,  dans  une  falle  tendue 
de  blanc ,  &  on  Py  conferw  quelquefois 
plufieurs  mois.  De  tems  en  tems  on  brûle 
îur  lautel  de  Tencens  ,  despaftilles  par- 
fumées ,  du  papier  doré  &  des  pièces  de 
foye.  Le  jour  des  funérailles  ,  les  amis  & 
les  parens  du  défunt  accompagnent  le  cer^ 
cueil ,  précédés  d'un  grand  nombre  dedo- 
meftiques,  qui  portent  de  petites  figures 
de  carton.  £ni'uite  on  voit  arriver  les 
Bonzes.  Les  uns  portent  un  autel ,  d'au- 
tres tiennent  dans  leurs  mains  divers  inA 
trumens  de  mufique  ,  des  fonnettes ,  des 
encenfoirs ,  des  brafiers  ,  des  caiTolettes; 
Après  cela  le  cercueil  paroit ,  foutenu  fur. 
un  brancard  par  vingt  ou  trente  hommes  ^ 
&  furmonté  d'un  riche  pavillon.  Les  en- 
fans  du  défunt  marchent  après  ,  un  bâton 
à  la  main ,  le  corps  pancné  en  avant  & 
comme  accablé  par  la  douleur.  Les  filles» 
les  concubines  &  la  légitime  époufe  font 
dans  des  chaifes  portatives  ,  ou  perfonne 
neies  voit ,  mais  d  où  elles  font  entendre 
des  cris  &  des  burlemens  lamentables.  Le 
lieu  de  la  fépulture  efl  toujours  hors  des 
villes  ,  dans  une  grotte conftruite  exprès, 
qui  confifte  ordinairement  en  trois  fal- 
les ,  ayant  chacune  une  porte  &  un  toit 
xetrouffé  par  les  angles.  Quelquefois  il  y 
a  un  quatrième  toit  qui  s'élève  du  milieu 
&  qui  fe  termine  en  pyramide.  Ces  grot-. 
tes  fe  conftruifent,  autant  qu'on  le  peut, 
fur  des  collines  ou  fur  des  terrafles 
qu'on  élevé  exprès;  On  plante  autour  , 
^  bofquets  de  cyprès  ^  &  ces  petits  bois , 

avie^ 
% 
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avec  leurs  grottes  »  dont  le  nombre  eft  fore 
grand  aux  environs  des  villes ,  forment  de 

loin  un  afpeft  très-agréable. 

Quand  on  eft  arrivé  à  la  grotte ,  on  dé^ 
pofe  le  corps  dans  le  caveau.  Alors  ou 
brûle  des  parfiuns  ^  *  on  fisiit  des  libations  » 

'  on  offre  des  viandes ,  &  Ton  jette  dans  les 
flammes  les  pérîtes  figures  de  carton  dont 
j'ai  parlé.  Ces  figures  repréfentent  des  eu^ 
nuques  j  des  efclaves,  des  chevaux  fellés 
des  chameaux ,  des  maïfons  &  d'autres 
objets  de.  cette  nature.  Les  Chinois  font 
perfuadés  que  les  morts  reçoivent  en  Tau- 
tre  monde  les  offi-andes  qu'on  leur  fait 
dans  celui-ci  ^  &  que  toutes  les  chofes  re» 
préfenrées  par  ces  figures  ie  réalifent  pour 
eux  dans  1  autre  vie  ik  leur  fomd'un  grand 
fecours.  C'eft  ce  qui  fait  que  tous  les  ans, 
^ns  certains  joursfolemnels  3  chacun  âit 
des  libations,  &  porte  des  viandes  fur  le 
tombeau  de  fes  ancêtres.  Ces  peuples  , 
tendrement  attachés  à  leur  patrie  fiL  à  leurs 
familles ,  ont  un  grand  mépris  pour  les 
voyageurs  ,  qui  abandonnent  les  tombes 
de  leurs  ayeux  &  qui  s'expofent  à  mourir 
dans  une  terre  étrangère  ,  où  peribnne 
ne  leur  rendra  les  derniers  devoirs.  C'eft 

'  ^  reproche  qu'ils  ont  fait  plus  d'une  fois 
ânos  Miilionnaires. 

Article  111." 

Des  ^  Fêtes  &  des  Réjouijfances. 

V  Es  Chinois  n'ont  proprement  que  deux 
.  Sut  jours  de  réjouiflance ,  qui  fe  célèbrent 
tous  les  deux  dans  le  premier  mois  de 
Tome  U  M 
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Taiinée^  l'un      commencement  j  Tautre 

au  milieu  de  ce  mois.  La  fête  de  la  nou-^ 
velie  année  confifte,  comme  parmi  nous  , 
à  fe  yiixter  ,  à  fe  régaler ,  à  fe  taire  des 
préfens.  Celle  du  quinzième  jour  eâ  plus 

remarquable  ,  foit  par  fon  origine  ,  foit 
par  la  fingularité  des  réjouifiances.  On 
rappelle  la  fête  des  Lanternes.  On  prétend 

<iu'un  Mandarin  fort  chéri  du  peuple  , 
ayant  perdu  une  fille  unique  qui  s'étoit 
noyée  dans  un  fleuve ,  la  chercha  pendant 
toute  une  nuit  &  fit  allumer  à  cette  occa«* 
iion  un  grand  nombre  de  lanternes.  Les 
habitans  du  canton  l'aidèrent  dans  cette 
recherche  &  le  fuivircnt  en  foule  avec  des 
lanternes  &  des  flambeaux.  L'attachement 
^fu'on  avoit  pour  le  Mandarin ,  ou  peut* 
-être  la  fingularité  de  l'aventure,  engagea 
le  peuple  à  renouveller  cette  cérémonie 
au  bout  de  Tannée  ,  &  cet  ufage  s' étant 
répandu  peu-à-peu ,  donna  naifl'ance  à  une 
féte  générale  qui  s'eft  célébrée  depuis  dans 
•tout  TEmpire.  Il  n'y  a  perfonnedans  les 
villes  &  dans  les  villages  qui  n'allume  ce 
^our-là  des  lanternes  peintes  &  diverfe- 
snept  âçonnées.  Leur  capacité  eil  qiieU 
.^uefois  fi  grande  ,  qu'on  en  voit  de  vingt- 
cinq  à  trente  pieds  de  diamètre.  «  Trois  ou 
quatre  de .  ces  machines ,  dit  le  P.  le 
^  Oomte  j  fçrolent  des  appartçmens  fort 
n  raifonnables ....  Les  lanternes  ordinai* 
«  res  font  composées  de  fix  faces  ou  pan- 
ai neaux ,  dont  chacun  fait  un  cadre  de 
9>  quatre  pieds  de  haut  &  d'un  pied  &  demi 
9»  de  large  ,  d'un  bots  verni  &  orné  de 
n  quelques  dorures.  Ils  y  tendent  une  toile 
31  de  foye  fine  6c  tranfparente  ^  fur  la- 
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.  I)  quelle  on  peint  des  fleurs ,  des  arbres  » 
»  défi  rochers  >  des  figures.  La  peinture  en 

»  eft  belle ,  les  couleurs  vives;  &  quand 
»  les  bougies  font  allumées,  la  lumière  y 
Il  répand  un  éclat  qui  rend  Touvrage  tout* 
»  à-£iit  agréable.  Ces  fix  panneaux  joints 
•I  enfèmble  compofent  un  héxagone  fur- 
5>  monté  par  les  extrémités  de  fix  figures 
Ji  de  fculpture  qui  en  font  le  couronne^ 
ff  ment.  On  fufpend  tout  autour  de  larges 
f  bandes  de  fatin  de  toutes  couleurs  en 
w  forme  de  rubans ,  avec  divers  autres  or- 

•  97  nemens  de  foye  qui  tombent  fur  les  au» 
n  gles ,  fans  rien  cacher  de  la  peinture  ni 
99  de  la  lumière.  On  y  met  un  nombre 
^  infini  de  bougies  ou  de  lampes.  On  y 
i>  repréfente  aulîi  divers  fpeâables.  Il 
SI  y  a  des  gens  cachés  qui ,  par  le  moyen 
SI  de  plufieurs  petites  machines  »  font 

'  »  jouer  des  marionettes  lïe  grandeur  hu* 
ji  maines. 

Il  y  a  telle  de  ces  lanternes  où  Ton  re- 
préfente des  cavalcades^  des  vaifTeaux  qui 
voguent ,  des  armées  qui  combattent  ^  des 
ombres,  des  bouffons ^  &  d'autres  objets 
de  cette  éfpèce.Il  y  en  a  d'autres  qui  fou- 
tiennent  des  dragons  illuminés ,  longs 
^elquefois  de  foixante  à  quatre*vingc 
pieds ,  auxquels  on  fait  faire  divers  mouve- 
mens.  Ces  fêtes  font  toujours  accompa- 

S nées  de  feux  d'artifice  ,  principalement 
ans  les  grandes  villes.  Les  Chinois  excel- 
lent dans  ces  fortes  de  fpeôades.'  Ils  ont 
l'art  de  les  diverfifier  à  Tinfini ,  &  ils  y 
repréfentent  au  naturel  toutes  fortes  d'ob* 
jets.  Quelquefois  c'ell  une  treille  de  rai- 
fins  qui  ne  fe  confume  que  lentement.  Le 
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cep  de  la  vigne ,  les  branches ,  les  feulî- 
les  &  les  grains  fe  diftinguent.  Tantôt  ce 
font  des  jets  de  flammes  qui  s*éleyent  de 

Elufieurs  gros  cylindres  plantés  en  terre. 
)'autres  fois  d'un  gros  caiffon  porté  fur 
deux  hautes  coloimes ,  on  voit  fortir  un 
prodigieux  artifice ,  des  pluy  es  de  feu ,  de 
grandes  lanternes  ^  des  écriteaux  où  les  ca- 
raftères  fe  diftinguent,  desluftres  oblongs 
avec  divers  étages  de  lumières  blanches  &c 
argentines ,  diftribuées  en  cercle. 

Les  gens  de  la  campagne  célèbrent ,  Al 
commencement  du  Printems ,  une  autre 
fête  5  qui  confifte  principalement  à  prome- 


terre  cuite  »  dont  les  cornes  font  dorées. 
Cette  figure  eft  quelquefois  fi  énorme  , 

que  quarante  hommes  ont  beaucoup  de 
peine  à  la  foutenir.  Derrière  cette  vache 
ieft  un  jeune  enfant  qui  a  un  pied  chauiTé  p 
l'autre  nud  ,  &  qui  frappe  Tanimal  d'une 
verge, comme  pour  leiaireavancer.C'eft, 
dit-on  ,  le  fymbole  de  la  diligence  &  du 
travail.  La  figure  efiefcortée  de  quantité 
de  laboureurs^  qui  traînent  à  fa  fuite  tout 
fattirail  &  tous  les  inftrumensdu  labou- 
rage. Une  troupe  de  comédiens  &  de  maf- 
quesj  faifant  diverfesgefticulations,  ferme 
la  marche.  On  fe  rend  en  cet  équipage  au 
Palais  du  Gouverneur  ,  ou  du  Mandarin 
du  lieu.  Là  on  brife  la  vache  &  Ton  tire 
de  fon  ventre  quantité  de  petites  vaches 
d'argile  ,  qu'on  difi;ribue  aux  àffiflans. 
Xa  cérémonie  fe  termine  par  un  petit 
difcours  à  la  louange  deTagriculture^pro;^, 
«oncé  par  le  Mandarin*  , 
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Article  IV. 

^  Uf âges  dans  Us  Repas. 

ON  peut  dire  qu'il  n'eft  point  de  peu- 
ple plus  fobre  y  ni  moias  délicat  que 
le  Chinois.  Les  ris ,  les  pois  9  les  carottes 
&  d'autres  légumes  font  fa  nourriture  or- 
dinaire. Il  mange  même  fans  répugnance 
du  cheval  &  du  chien  ,  quoique  mort  de 
vieillefle  ou  de  çialadie ,  des  chats  ,  des 
rats  &  des  ferpens  :  on  en  trouve  dans 
tous  les  marchés.  Ils  mettent  au  rang  des 
mets  les  plus  délicats»  la  viande  de  porc  » 
la  chair  de  jument  fauvage»  les  huîtres  , 
les  pieds  d*ours ,  les  nerfs  de  cerf ,  &  fur-* 
tout  des  nids  d'oifeaux.  On  io;nore  de 
quelle  matière  ces  nids  font  compofés  ; 
mais  comme  on  les  prend  fur  les  côtes  , 
il  eft  probable  que  lesoifeaux  qui  les  con£- 
truifent  y  employent  Técume  de  la  mer 
&  la  chair  de  certains  poifTons.  La  ma- 
tière en  eû  /olide ,  tranfparente  &  fort 
blanche  »  principalement  lorfque  ces  nids 
font  frais.  Ils  ont  la  grofleur  &  la  forme 
d'une  moitié  de  citron.  Lorfque  la  cuiflbn 
les  a  amollis,  ils  deviennent  fort  délicats. 
On  les  connoît  en  Europe  y  &  les  Italieos 
en  font  grand  cas. 

Les  Chinois  ne  fe  fervent  à  table  ni  de 
cuillers  ,  ni  de  fourchettes  ;  ils  ont  de 
^  petits  bâtons  d'ivoire  ou  d*ébene  ,  qui  leur 
rendent  à-peu-près  le  même  fervice.  Con- 
tre la  coutume  de  la  plupart  des  Orien- 
taux qui  mangent  fur  des  fophas  ,  les  jam-» 
U%  croifées ,  ie»  Chinois  ont  des  fiégéç 
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difpofés  autour  d'une  table.  Leur  ufage  eft 
de  manger  froid  &  de  boire  chaud ,  mê- 
me en  été.  te  thé  eft  la  boiflbn  ordinaire 
des  repas.  Ils  ne  connotflent  point  Tufege 
du  vin  ;  mais  au  lieu  d'exprimer  le  jus 
des  raifins  ,  ils  braffent  le  ris  &  le  fro- 
ment &.  ils  en  compofent  une  ligueur  très* 
forte. 

Dans  les  repas  de  cérémonie  ,  chacua 
des  conviés  a  fa  table  particulière ,  &  cha- 
que table  eft  fervie  de  la  même  façon. 
Quand  tout  le  monde  s*eft  rendu  dans  la 
falle  du  feftin ,  le  maître  du  logis  fe  fait 
îipporter  une  coupe  remplie  de Ta  liqueur 
jdont  je  viens  de  parler  ,  &  la  tenant  éle- 
vée ,  il  fait  une  inclination  nrofonde  au 

Î'  >Ius  diftingué  des  convives  «  ci  fort  de  la 
ialle ,  accompagné  de  toutes  les  perfon* 
nés  qui  font  du  repas.  Etant  dans  fa  cour, 
il  fe  tourne  vers  le  Midi ,  &  après  avoir 
offert  la  coupe  aux  Génies  tutélaires  de 
fa  maifon,  il  verfe  à  terrela  liqueur.  Quand 
cette  cérémonie  eft  achevée ,  tout  lemon- 
jde  rentre ,  &  chacun  prend  la  place  que  le 
maître  lui  affigne. 

Au  commencement  du  repas ,  on  pré* 
fente  aux  affiftans  une  tifTe  remplie  de  la 
même  liqueur.  Ils  la  prennent  des  deux 
mains  &  l'élevent  à  la  hauteur  4e  la  bou-> 
che,  s'invitant  les  uns  les  autres  par  un 
mouvement  de  tête  à  boire  les  premiers. 
Ce  combat  de  civilité  fe  termine  par  boire 
tous  dans  le  môme  ordre  &  dans  le  même 
t&ms.  Auffitôt  après  on  fert  un  plat  fur 
chaque  table ,  &  alors  nouveau  combat  de 
politefle.  Chacun  eft  attentif  aux  fignaux 
4u  maître  &  attend  fes  ordres  pour  cqoi:; 
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mencer.  Le  P.  du  Halde  fait  faire  ici  aux 
aflifians  un  exercice  des  plus  comiques. 
Quand  le  maître  du  logis  ^  dit-il  ^  a  mis  la 
main  fur  les  bâtons  qui  lui  fervent  de 
fourchette  ,  chacun  en  fait  autant^  &  fe 
fetvant  auffi  de  fes  baguettes.»  prend  un 
morceau  &  le  mange  méthodiquement.  A 
chaquç  morceau  on  recommence  l'exer- 
cice des  bâtons  ,  obfervant  toujours  la 
inefure  &  la  cadence.  Salmon»  qui  renché- 
rit encore  fur  le  P.  du  Halde ,  &  qui  fans 
doute  a  prétendu  s'égayer  ,  ajoute  qu« 
dans  ces  fortes  de  repas  il  y  a  un  homme 
prépofé  pour  battre  la  mefure ,  &  qui, le 
liston  à  la  main ,  préfide  à  tous  ces  moU* 
vèi?<ens.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  foup- 
ço^ner  d'exagération  le  récit  du  P.  du 
Halde:  pour  ce  que  dit  Salmon^  c'eft  up 
snenfonge  vifible. 

Pn  fert  fucceflîvement  une  vingtaine  de 
plats  ,  qu'on  laiffe  tous  fur  la  table.  Ces 
vingt  fervices  ne  compofent  que  la  pre- 
mière partie  du  feftin  ,  laquelle  dure  quel- 
quefois deux  ou  trois  heures ,  fans  que  la 
plupart  du  tems  on  fe  dife  un  feuf  mot. 
Avant  que  de  pafler  à  la  féconde,  je  veux 
dire  au  deflert ,  on  fe  levé  de  table  &  Ton 
le  promené  un  quart  d^heure  dans  la  cour  ^ 
à  moins  qu'on  n'aime  mieux  faire  la  con- 
verfation  dans  une  fille.  Après  quoi  on 
retourne  au  lieu  du  fefUsi  »  où  l'on  trouve 
les  tables  couvertes  de  confitures  &  de 
fruits  fecs. 

Quelquefois  à  la  fuite  de  ces  repas  on 
voit  entrer  une  troupe  de  Comédiens ,  qui 
repréfentegt  une  pièce  auffi  longue  &  auffi 
triftc  que  K  feftin  même.  Les  afteurs  fon| 
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des  enfan&de  douze  à  quinze  ans.,  que  les 
entrepreneurs  ont  à  leurs  gages  ,  &  qu'ils 
conduifent  de  Province  en  Province.  On 
leur  fait  apprendre  trente  ou  quarante  piè- 
ces^ dont  la  plus  courte  dure  au  moins 
.trois  heures.  Ces  Comédiens  portent  avec 
jeux  leur  théâtre,  &  ils  le  dreffent  en  très- 
peu  de  tems.  Ils  préfentent  la  lifte  des 
pièces  qu'ils  favent ,  &l  dès  qu'on  en  a 
choiii  une  ,  ils  la  jouent  fur  le  champ  ^ 
fans  autre  préparation.  Ces  repréfenta- 
tions  font  mêlées  d'une  fymphonie  d'inf- 
'  trumens  &  de  voix  qui  rempliffent.  les 
.  entr'ades.  Des  bailins  de  bronze  ou  d'a- 
cier ,  des  tambours  qu'on  bat  avec  les 
pieds  ou  avec  des  bâtons  plats,  des  fluttes 
de  diverfes  efpèces ,  auxquelles  fe  mêlent 
quelques  yoix  plaintives  ,  compofent  un 
c6ncert  lugubre ,  qui  ne  laîffe  pas  d*avoir 
des  charmes  pour  les  oreilles  chinoifes. 
iVers  le  milieu  de  la  pièce  un  des  afteurs 
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cérémonie  les  domefttques  de  la  maifon 

font  eux-mêmes  une  autre  quête  ,  &  re- 
mettent cet  argent  à  leur  ^maître,  qui 
par-là  eft  dédomi^agé  d'une^  partie  de  la 
dépenfe. 

A  R  T  I  ç  L  E  V, 

'Polùeffi  cérémonieufe  des  Chinois  ^  combitn 
dU  efi  louabU  dans  fon  principe. 

* 

L£s  Chinois  ne  regardent  pas  la  poli* 
tefle  comme  un  commîerce  frivole  de 
complimens  &  d'égards»  Us  la  confidàreo^ 
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CÀmime  le  lien  le  plus  ferme  de  la  fociété  » 

&  comme  un  moyen  efficace  de  maintenir 
l'union  &  la  fubordination  parmi  les  hom- 
mes. £a  conféquence  de  ce  principe  ,  le 
Gouvernement  s'eft  toujours  appliqué  à  ' 
maintenir  ,  non-feulement  à  Ta  Cour  & 
parmi  les  Grands  ,  mais  même  parmi  le 
peuple  ,  une  certaine  habitude  de  civilités 
&,  debienféances*  Les  Chinois  ont  une  in- 
finité de  livres  compofés  fur  ce  fujet  :  un 
de  ces  traités  contient  plus  de  trois  mille 
articles.  Tout  y  eû  marqué  dans  le  plus 

S^rand  détail  :  la  manière  de  fe  ialuer ,  de 
e  vifiter  j  de  fe  faire  des  préfens ,  d'écrire 
des  lettres ,  de  donner  à  manger ,  &c.  Ces 
ufages  ont  force  de  loi  :  perfonne  n'ofe 
s'en  difpcnfen  Les  artifans^  lesefclaves 
&  les  payfans  ont  entr'eux  leur  cérémo- 
nial. II  y  a  un  Tribunal  fupérieur  établi  à 
Pe-kine,  dont  une  des  principales  fonc- 
tions en  de  veiller  à  l'obiervation  de  tou- 
tes ces  pratiques. 

Les  étrangers  eux-mêmes  font  obligés 
des*y  conformer,  à  moins  qu'ils  n'aiment 
mieux  renoncer  à  tout  commerce  avec  les 
gens  du  pays.  Avant  que  dintroduireà 
b  Cour  les  AnibaiTadeurs ,  on  les  exerce 
pendant  quarante  jours,  pour  les  mettre 
au  fait  du  cérémonial.  S'ils  manquoient  à 
quelque  formalité  le  jour  de  l'audience^ 
'  l'Empereur  s'en  dendroît  ofienfé.  V n  Am^ 
bafladeur  Mofcovite  ayant  mal  retefiu  fa 
leçon,  l'Empereur  s'en  plaignit  en  ces 
termes ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au 
grand  Duc  deMofcovie,  ^  que  les  Je- 
iuites  traduifirent  en  Latin  :  Lef^atus  iuux 
0éUafi(:U  ruJUçi   Votre  Ambaffeulcur 
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comporté  en  homme  ru&ique.  CeÉ  loîif 
-gênantes ,  &  cette  gravité  cérémonieufe 
.ont  beaucoup  choqué  les  premiers  Euro- 

Ëéens  qui  ont  voyagé  chez  ce  peuple. 
>e-ià  le  ridicule  qu'ils  ont  a&ûé  delui 
donner ,  &  qui  a  jetté  de  fi  profondes  ra- 
.  cines  ^  que  la  gravité  chinoife  a  pafle  ea 
proverbe.  Néanmoins ,  fi  l'on  remonte  à 
la  fource  de  tous  ces  uiages ,  bien  loin  de 
les  condamner  »  on  trouvera  qu'ils  font 
Jouables.  Mais  le  foible  de  toutes  les  na- 
tions eft  de  ne  juger  les  unes  des  autres 
que  par  comparaifon  :  d'où  il  arrive 
Qu'elles  s'acculent  toutes  de  ridicule  &  d« 
barbarie^ 


A  R  T  I  c  L  £  VI. 

'Cérémonial  du  Salut  ^  des  ViJ^es  j  de  Lcurtsi 

L£falut  ordinaire  confiâe  à  croifer  les 
mains  devant  la  poitrine  «  &à  lesre*- 
muer  afFeftueufement,  en  faifant  une  mé- 
diocre inclination  de  tête.  Quand  on  veut 
montrer  plus  de  refpeâ,  ont  joint  les 
mains  ,  &  ton  s'incline  jufqu'àr  terre. 
Lorfqu'après  quelque  abfencedeux  amis 
fe  rencontrent ,  ils  ie  mettent  tous  deux 
à  genoux,  &  fe  profternem^  enfuite  il» 
Xe  relèvent,  &  ils  recommencent  les  mê-v 
mes  incUnatioAS  jufqu'à  deux  &  trois 
fois. 

Lorfqu'on  veut  rendre  vifite  à  une  per- 
ïonne  d'uu  certain  rang  y  il  faut  d'abord 
préfenter  an  portier  un  billet ,  fur  leqnet 
en  écrit  fon  nom  >  fes- titres  &  le  fujet  de 

yifite.  Souvent  le  maître  dg  1^  iujiifoj|. 
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fe  contente  de  recevoir  le  billet,  fans  fe  ! 
laiffer  voir.  S'il  vous  laiflc  entrer ,  &  que 
votre  condition  foit  égale  à  la  Tienne  ,  il 
vous  reçoit  à  la  porte  de  la  faite  ,  précé*  ; 
'  dé  de  deux  domeftiques  qui  portent  de-  ^    -  j 
vant  lui  un  grand  éventail ,  enforte  que'  j 
vous  ne  pouvez  ni  Tappercevoir  nî  en  \ 
être  apperçu.  Quand  vous  mettez  le  pied 
dans  la  falle ,  le  grand  éventail  fe  retire  » 
&  vous  vous  trouvez  vis-à-vis  Tun  de  I 
l'autre.  C'eft  dans  ce  moment  que  com- 
mencent les  cérémonies  prefcrites  par  • 
l'ufage.  Il  faut  faire  de  part  &  d'autre  un  ! 
nombre  de  génuflexions  &  d'inclinations,- 
fe  donner  certains  titres  honorables ,  pren-  | 
dre  plufieurs  détours  pour  être  tantôt  à 
droite ,  tantôt  à  gauche.  Le  maître  du  lo«* 
gis  doit  sUricliner  devant  le  fauteuil  qu'il 
vous  préfente  ,  &l  Tépouffeter  avec  fa 
robe. 

Quand  vous  êtes  affis  vous  expofez 
gravement  &  en  peu  de  mots  le  fujet  qui  ^ 
vous  amené ,  &  Ton  vous  rcj>ond  avec  la 
même  gravité  par  plufieurs  inclinations. 
Dans  ces  entretiens  les  Chinois  ne  fe  fer* 
vent  que  des  termes  les  plus  fournis  &  les 
plus  flatteurs.  Ils  n'employent  jamais  la 
première,  ni  la  féconde  perfonne.  Us  ne 
diront  pas  :  Je  vous  fuis  obligé  de  Li  grâce' que  • 
vous  m'avei  faite;  maisfe  fervantde  la  troi- 
sième perfonne  :  Lii  grâce  que  le  Seigneur  y 
que  le  Doreur  a  accordée  au  plus  humble  de 
fis  ferviieurs  ,  au  moindre  de  fes  difcipks  y  lui 
caufe  une  vraie  ftmsfaHion.  Au  lieu  de  dire  :  . 
Je  prends  la  liberté  devons  offrir  quelques  CU'^ 
riojitcs  de  mon  pays  ,  ils  diront  :  Le  dlfciple 
-  pfefyl  la,  liberté  d'offrir  au  Seigneur  q^ud)qiie\  - 
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curiojîtés  qui  viennent  de  fori  pauvre  pays»  A 
quoi  l'autre  répondra  :  Tout  ce  qui  vient  da 
magnifique  pays  ^  &  du  Royaume  précieux  dw 
Seigneur ,  ejl  £un  prix  îruftimable^ 

Après  quelques  momens  d'entretien  ; 
on  apporte  le  thé.  Quand  le  thé  eft  pris  , 
on  fe.  levé  »  on  fait  de  part  &  d'autre  de 
nouvelles  inclinations  ^  &  l'on  ie  fépare 
avec  les  mêmes  -  cérémonies  qa*on  s'eft 
abordé.  A  peine  êtes-vous  parti ,  que  le 
maître  du  logis  envoyé  après  vous  un  de 
fes  domefiiques  ^  qui  »  à  deux  cens  pas  de 
la  maifon ,  vous  complimente  de  fa  part.  A 
quelque  diftance  de-Ià  vous  trouvez  un 
autre  valet  qui  vous  fait  de  nouveaux 
complimens  :  c'eâ  alors  proprement  que 
finit  la  vifite. 

Il  y  a  de  grandes  formalités  à  obferver 
quand  on  écrit  une  lettre.  Si  l'on  écrit  à 
yxn  fupérieur  ^  il  £aut  employer  un  papier 
q.ui  ait  dix  ou  douze  replis.  La  lettre  ne 
doit  commencer  qu'au  fécond  repli.  Plus 
la  perfonne  à  qui  Ton  écrit  eft  confidéra- 
ble  ,  plus  le  caraélère  doit  être  menu» 
Quand  la  lettre  eft  achevée  on  ja  met 
dans  une  enveloppe  ^  qu'on  ferme  avec 
tine  bande  de  papier  rouge  avec  ces  deux 
mots ,  Nuy-han  ,  qui  veulent  dire ,  laUttrc 
efi  dedans.  On  met  enfuite  une  féconde 
enveloppe  de  papier  plus  fort ,  avec  une 
*  bande  rouge  femblable  à  la  première ,  fur 
laquelle  on  écrit  en  gros  caraftères  le  nom 
&  ics  qualités  de  la  perfonne  à  qui  s'a* 
drelTe  la  lettre ,  &  à  côté  Voa  marque  ea 
plus  petits  caraâères la  Province,  la  Ville 
&  le  iieii  de  la  demeure.  On  applique  un 

ÇiLCh^t  iur  cçttg  i'^conde  enveloppe ,  av^ 
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ces  mets     Hou-fong ,  c'eft-à-dire  ,  garde 


Article  VIL 

Des  Modes  de  la  Chine* 

ir  Es  modes  ne  varient  point  à  la  Chine  ; 
comme  dans  certains  pays  d'Europe. 
/   Pendant  quatre  mille  ans  la  forme  de  l'ha- 
billement a  été  la  même  ;  &li ,  depuis  un 
fiéde ,  les  Empereurs  Tartares  ont  intro- 
duit quelques  différences ,  ce  n*a  été ,  fi 
j'ofe  m'exprimer  de  la  forte ,  qu'à  la  pointe 
de  répée ,  &  c'eft  peut-être  le  plus  grand 
obftacle  que  les  conquérans  ayent  eu  à 
furmonter.  Lorfqu'ils  ordonnèrent  aux 
Chinois  de  couper  leurs  cheveux,  plu- 
sieurs aimèrent  mieux  perdre  la  vie  que 
de  renoncer  à  cet  ornement.  Mais  il  tal- 
lut  obéir  ;  &  depuis  la  révolution  le$ 
Chinois  fe  rafent  la  tête,  excej^té  dans  la 
partie  du  milieu  ,  où  ils  laiffent  croître 
une  touflFe  de  cheveux  qu'ils  treffent  & 
quHls  cordonnent.IIs  ont  pour  çoëfFure  ua 
bonnet  rond ,  à  la  pointe  duquel  eft  un 
gros  floccon  de  crin  ou  de  foye  rouge ,  qui 
flotte  jufqties  fur  les  bords.  Ce  bonnet 
'     n'embraffe  que  la  fuperficie  de  la  tête  ,'6c 
ne  couvre  poit  les  oreilles. 

Il  eft  rare  que  les  jeunes  gens  laiffent 
croître  leur  barbe.  La  plupart  l'arrachent 
avec  des  pinces  :  mais  après  trente  ans 
ils  commencent  à  la  cultiver ,  &  ils  lî»  re- 
gardent comme  un  ornement  de  ^'^S^^^"^ 
ril.  Les  Doûeurs  &  les  Lettrés  afleftent 

^e  lai,%r  croîtra  leur^ongljss  a  fut^^^ 
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petit  doigt  :  Us*  prétendent  montrer  par-li- 
qu'ils  ne  font  point  artifans ,  &  que  la  nér 
ceffité  ne  les  affujettit  point  à  une  profef* 
iîon  mercénaire. 

Les  Dames  mettent  du  rouge  &  dt| 
blanc  ,  ce  qui  ne  furprendra  pas  nos  Eu- 
ropéennes ;  mais  les  Chinoifes  ont  un  au* 
tre  ufage  qui  nousparoîtra  fort  étrange: 
c'eA  de  mâcher  continuellement  du  bé- 
tel» efpèce  de  raciqe  très-faine  pour  les 
gencives ,  mais  qui  noircit  les  dents.  Com- 
me la  beauté  dépend  beaucoup  de  l'opi- 
nion ,  il  n'eû  pas  étonnant  que  ces  peu- 
ples ayent  à  c^  égard  des  idées  un  peu 
diflFérentes  des  nôtres.  Une  femme  paffe 
pour  jolie  à  la  Chine  lorfqu'elle  eft  d'une 
taille  au-deffous  de  la  moyenne ,  qu'elle  a 
les  yeux  petits    des  oreilles  iarges  »  les 
cheveux  noirs  ,  un  teint  fiais  &  fleuri , 
des  lèvres  vermeilles  ,  le  nez  couri  &  la 
bouche  petite.  D'un  autre  côté  les  Dames 
trouvent  un  homme  à  leur  gré,  lorfqu'il 
à  le  front  grand ,  le  vifage  large ,  le  nez 
écrafé  ,  les  narines  fort  ouvertes  ,  de 
groffes  jambes  ,  des  épaules  rondes.  La 
•petiteffe  du  pied  eft  l'agrément  ;le  plus 
ambitionné  du  beau  fexe.  Dès  qu^une  fille 
vient  au  monde,  on  s'empreffe  deluiga- 
rotter  les  pieds  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne 
croiflént.  Gémelli  allure  que  non-feule- 
ment on  a  recours  aux  plus  fortes  liga* 
•  tures  ,  mais  qu'on  employé  une  eau  cor- 
rofive  ,  pour  brûler  &  pour  conlbmmer 
une partie  des  chairs.  De  quelc|ue  manière 
que  fe  feffe  cette  torture ,  l'eilet  en  eft  tel 
que  fouvent  une  fille  de  vingt  ans  n'a 
gas  Iqs  pieds  plus,  gros  cjue  çqux.  d'ua 
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font  qui  fort  du  berceau.  Mais  auffi  les 
Daines  s'en  reiïentent  toute  leur  vie;  leur 
démarche  eft  lente  9  contrainte  &  mal  af« 
furée.  Quelques-uns  attribuent  cette  c6ur 
tume  à  la  politique  des  anciens  Chinois , 
qui  l'inventèrent ,  dit  -  on  ,  pour  tenir 
leurs  femmes  dans  une  plus  grande  retrai* 
te  ,  &  les  empêcher  de  courir.  D'autres 
prétendent  qu'elle  fut  introduite  par  une 
Impératrice  ,  nommée  Ta-kia ,  qui  ayant 
les  pieds  d'une  petitefle  ridicule  9  affeâa 
de  les  ferrer  avec  des  bandes ,  pour  les 
rendre  encore  plus  petits  ,  cherchant  à 
tourner  eo  agrément  ce  qui  étoit  une  dif- 
formité réelle. 

Les  Dames  ont  pour  habillement  une 
robe  qui  defcend  fur  les  talons,  &  dont 
les  manches  font  fort  amples.  Un  co\let 
de  fatin  blanc  leur  couvre  le  coLSousce 
premter  habit  elles  mettent  une  autre  robe 
dont  les  manches  font  étroites,  mais  qui 
defcend  auffi  jufqu'à  terre.  Elles  por- 
tent des  caleçons  de  foye  ,  qui  tom- 
bent fur  le  milieu  de  la  jambe  :  le  reûe  eft 
couvert  d'un  bas  court  de  même  étoffd. 
La  pointe  de  leurs  mules  efl  fort  relevée  ; 
Je  talon  eft  bas  &  quarré. 

Leur  coëffure  ordinaire  confiile  à  par« 
tager  leurs  cheveux  en  plufieurs  boucles^* 
où  elles  entrelacent  des  fleurs  d'or  &  d'ar- 
gent. Quelquefois  elles  y  ajoutent  une 
âgure  d'oifeau  ^  dont  les  ailes  déployées 
tombent  doucement  fur<  les  tempes.  Sa 
queue  retroulTée  forme  une  efpèce  d'ai- 
grette fur  le  milieu  de  la  tête  :  le  corps 
de  Toifeau  eft  à  la  naiffancc  du  front  :  le 

fe%  déborde.  U  y  atel  oroemem  deté^ 
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où  l'on  voit  plufieurs  de  ces  oifeaiurjoinfs 

enfemble  en  forme  de  couronne  :  c'eft  la 
coëfFure  des  femmes  de  qualité.  Les  jeu- 
nes perfonnes  portent  communément  une 
couronne  de  carton  >  garnie  d'une  bande 
de  foye ,  &  quelquefois  enrichie  de  per« 
les  &  des  pierres  précieufes.  Les  femmes 
âgées  ont  pour  toute  coëffure  une  lar** 
ge  bande  de  foye-»  dont  elles  font  plu-; 
fieurs  tours. 

L'habillement  des  hommes  diffère  affez 
peu  de  celui  des  DamesrLeur  vefte  ou 
robe  de  deflbus  eil  très-longue  :  par-def« 
ius  ils  ont  un  habit  un .  peu  plus  court ,  à 
larges  manches  &  fans  collet.  Ils  fe  cei- 
gnent d'une  large  ceinture  de  foye ,  dont 
les  bouts  pendent  fur  les  genoux  3  &  à 
laquelle  ils  attachent  leur  bourfe  &  leur 
couteau.  Ils  portent  des  caleçons  amples, 
des  bas  courts  y  fait  en  forme  de  botines  ^ 
&:  des  pantoufles  fans  talon. 

Toutes  les  couleurs  ne  font  pas  permis 
les  à  tout  le  monde.  II  n'appartient  qu'à 
l'Empereur  &  aux  Princes  de  fa  famille  , 
de  porter  des  habits  &  des  ceintures  jau- 
nes. Le  fatin  à  fond  rouge  eil  affeâé  aux 
Mandarins.  Les  autres  couleurs  font  lU 
bres:  le  noir,  le  bleu  ,  &  le  violet  font 
les  plus  ufitées. 


Article  VIIL 

CaraSire^des  CAinois. 

^  A  H^^  commerce  eût  attiré  les 
•TIl  Européens  vers  Textrémité  orientale 

1^  TAûe  ^  ki  .Chinois  k  Qto^Qkwi 
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fupétteurs  aux  autres  hommes ,  qu'ils  traU 

toient  de  barbares  toutes  les  nations  de 
rUnivers.  Ils  avoient  des  idées  fort  ex- 
travagantes fur  l'étendue  de  leur  Empire. 
Suppofant  la  terre  quarrée ,  &  que  la  ChU 
ne ,  placée  au  centre ,  en  occupoit  la  prin- 
cipale portion  ,  ils  releguoient  les  autres 
peuples  dans  les  angles  de  ce  prétendu 
quarré*  Quand  les  vaifieaux  Portugais 
abordèrent  pour  la  première  fois  à  Can- 
ton ,  &  que  les  Chinois  confentirent  à 
traiter  avec  les  Européens ,  ils  commen- 
cèrent à  revenir  de  leurs  anciens  préju- 
gés.  Ils  apprirent  avec  furprife  qu'au-delà 
des  Mers  il  y  avoit  d'autres  hommes  inf- 
truits  de  toutes  fortes  de  fciences ,  &  mê- 
me de  plufieurs  arts  inconnus  à  la  Chine. 
On  ne  peut  exprimer  quel  fut  leur  éton^ 
nement,  lorfqu'un  Jéfuite  ,  nommé  le  P. 
^Aavagnac  ,  leur  montra  pour  la  première 
fois  un  Mappemonde.  Plufieurs  Lettrés 
étoiempréfens  :  ils  y  cherchereôt  la  Chi^ 
ne  ,  &  prirent  d'abord  pour  leur  pays  un 
des  deuxhémifpheres.  Comme  ils  necon- 
noiiToient  rien  aux  lettres  ni  aux  figures 
qu'ils  y  voy oient  tracés»  un  dPeux  en  de- 
manda Texplication  au  Miffionnaire:  Vous  Defcriptio^ 
voyei  l'Europe,  dit  ce  Pere  ,  V Afrique  ^xïf^fnl 
rAJi<  :  voici  la  Perfe ,  Us  Indes  ,  la  Tarta- 
ne.... Où  efidonc  la  Chine,  s'écrierent-ils^ 
Cefl  dans  ee  petit  coin  de  terfe^  répondit  le 
Miflîonnaire.  Saifis  d'étonnement ,  ils  fe 
regardèrent  les  uns  les  autres  ,  répétant 
plufieurs  fois  ces  mots  :  Siao-te-kin ,  elle 
eft  bien  petite; 

Quoique  les  Chinois  foient  aujourdUttii 
^éiabufés  de  ces  erreurs  grofiières^  ils  n« 
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laiffent  pas  d'avoir  encore  de  grands  pré»^ 
jugés.  U  n'y  a  point  de  nation  plus  vai« 
ne ,  plus  fière  avec  Tétranger ,  plus  en- 
têtée de  fon  pays  &  de  fa  prétendue 
fupériorité.  Ils  ne  trouvent  rien  de 
bien  que  ce  qui  fe  fait  chez  eux  ,  ni 
rien  de  vrai  que  ce  que  leurs  Doâeur^ 
ont  enfeigné.  Ils  pourroîent  tirer  de  gran- 
des lumières  de  nos  artifles  :  mais  ils  né- 
gligent d'en  profiter ,  ne  voulant  rien 
,  faire  à  la  manière  Européenne.  Les  Jé« 
fuites ,  quoique  fécondés  de  Tautorité  de 
l'Empereur  y  eurent  toutes  les  peines  du 
monde  à  engager  les  Architedes  Chinois 
à  leur  bâtir  une  Eglife  fur  les  âefleins  ve- 
nus d'Europe.  On  n'a  pu  encore  leur  per« 
fuader  de  changer  la  mauvaife  forme  de 
leurs  navires ,  &  d'en  conftruire  de  meil- 
leurs ,  fur  les  modèles  qu'ils  ont  conti-i 
nuelleinent  devant  les  yeux.  En  un  mot; 
Ils  ne  veulent  rien  apprendre  des  autres 
peuples» 

Les  Chinois  fe  piquent  d'être  plus  po-^ 
lis  &  plus  fociables  que  les  autres  hom- 
mes 9  &  Pon  peut  dire  qu*à  cet  égard  ,  la 
bonne  opinion  qu'ils  ont  d'eux-mêmes  eft 
jnieux  fondée.  II  n'eft  point  de  .nation 
dont  les  mœurs  foient  û  douces.  Les  que- 
relles font  rares  parmi  eux  ^  &  les  voies 
de  fait  leur  font  prefque  inrconnues.  Le 
peuplé  eft  ici  exempt  de  cette  groffièreté 
&  de  cette  rudefle  4  qui  par-tout  ailleurs 
£iit  le  cara^^ère  Acsf  petites  gens.  Que  des 
muletiers  ou  des  porte-faix  fe  rencontrent, 
qu'ils  viennent  même  à  fe  croifer  dans  un  . 
chemin  étroit»  au  lieu  de  fe  quereller  & 

jdeie  battre 9  ils  s'abordent  poliment^  ils 
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{l'aident  les  uns  les  autres ,  &  ils  ne  Te  ré- 
parent point  fans  fe  faire  de  profondes 
inclinations. 

Quand  on  traite  avec  les  Chinois ,  il  ,Pjî  ^ajdfli 
feutfe  garder  de  toute  précipitation  ,  &" 
d'unecertaine  vivacité  turbulente  qui  veut 
tout  emporter  d'autorité.  Ce  peuple  ed 
froid  &  ffegmatique  ;  la  douceur  le  perfua* 
de^  rempreflement  le  blefle.  Un  Chinois , 
dit  le  P.  du  Halde,  n'écouteroit  pas  en  un 
mois,  ce  qu'un  François  pourroit  lui  dire 
en  une  heure.  Un  Millionnaire  exhortant 
un  jour  quelques  profélytes ,  &  fe  laiflant 
emporter  à  la  chaleur  de  Ton  zèle ,  un  des 
auditeurs  l'interrompit  :  Pourquoi  te  fâches* 
Éu  ,  lui  dit-il  gravement  îSita  caufc  efi  bon^ 
.  ne     fiefl  pas  befoin  de  U  mettre  en  colère. 


tique  par  tempérament ,  ne  laiffe  pas  d'ê- 
tre vindicatif  »  &  même  cruel  quand  oa 
l'offenfe.  Mais  il  eft  rare  qu'il  ait  recours 
^ux  moyens  violens.  Il  patiente  »  il  diffi- 
mule  avec  Taggreffeur;  on  diroit  qu'il  eft 
înfenfibie  :  mais  fi  Toccafion  fe  préfente 
de  perdre  fon  ennemi  ,  il  la  faifit  avec 
chaleur ,  &  tôt  ou  tard  U  trouve  le  moyen, 
de  fe  venger. 

Ce  peuple ,  élevé  dès  l'enfance  dans  la 
plus  parfaite  foumiffion  envers  fes  parens^ 
eft  naturellement  porté  à  la  même  obéifr 
fance  envers  fes  maîtres.  II  chérit  fes  Man-** 
darins,  il  adore  fes  Rois.  Mais  il  veut  à 
ion  tour  en  être  aimé  :  s'il  ne  trouve  point 
en  eux  le  même  amour  ,  il  murmure  ,  il 
fentle  joug,  &  cherche  bientôt  à  le  fe* 
couer.  On  diroit  qu'il  change  de  nature  : 

devient  inquiet  »  féditieux  ,  infolent^; 


quoique  doux  &  flegma- 
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La  Chine»  depuis  douze  fiédes ,  a  fbuf- 

ni  plus  d'exemples  de  révolutions  que 
l'Angleterre. 

Le  Chinois  eû  laborieux ,  aâif  y  adroit 
dans  les  arts ,  quoique  incapable  de  les 
porter  à  une  certaine  perfedion  ;  habile 
dans  le  commerce  ,  mais  infidèle  &  trom- 
peur. L'intérêt  eA  la  paâion  dominante 
&  le  vice  capital  de  ce  peuple.  Il  n'eft 
rien  moins  que  brave  :  une  poignée  -de 
Tar tares  Ta  iubjugué  deux  fois.  Il  eft  fo- 
bre ,  modefte  &  circonfpeû.  La  pudeur 
&  la  retenue  font  des  vertus  prefque  gé- 
nérales parmi  les  Chinois  :  elles  fontcom*^ 
munes  aux  hommes  auffi-bien  qu'aux  da- 
mes. Leur  maintien  eft  fi  compofé  ,  qu'un 
étranger  qui  ne  jugera  d'eux  que  par  les 
dehors ,  croira  que  la  vertu  eft  la  feule  rè- 
gle de  leurs  aftions  ,  &  s'imaginera  vivre 
parmi  un  peuple  de  fages.  Il  eft  vrai  que 
dans  le  fond  il  ne  font  pas  meilleurs  que 
les  autres  hommes  ;  mais  c'eft  toujours 
beaucoup  qulls  fâchent  fi  bien  cacher  leurs 
vices  ,  &  que  la  raifon  ait  tant  d'eoîpir^ 
(ut  un  pevple  entier. 
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SIXIEME  PARTIE- 
ROYAUMES  TRIBUTAIRES 
DE   LA  CHINE. 

J'Ajouterai  à  THiftoire  des  Chinois  la 
description  fommaire  des  trois  Royau- 
mes ,  autrefois  fournis  à  ce  peuple  ,  au-^ 
jourd'hui  tributaires  de  fon  Empire  ,  & 
gouvernés  à  peu-près  par  les  mêmes  Loix. 
Ces  Royaumes  font  le  Tonquin  ,  la  Co- 
cMnchine  &  la  Corée.  La  connoiflance 
des  peuples  qui  les  habitent  appartient  au 
fujet  que  je  traite  ,  &  THiftoire  de  ces  mê- 
mes peuples  me  paroit  û  étroitement  liée 
avec  celle  des  Chinois ,  que  j'ai  cru  devoir 
le  placer  ici. 


m 


CHAPITRE  PREMIER; 
D  V  Tonquin. 


4  R  T  1  C  L  E  1. 

Particularités  concernant  VHifloire  ancienne  des 
Tonquinois.  Etat  préfcnt  de  leur  Monarchk^ 
Forces  du  Royaume. 

Y  'Origine des  Tonquinois  eft  ancienne: 
mais  les  premiefs  tems  de  leur  Monar- 
chie font  d'une  obfcurité  impénétrables 
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En  effet  3  ces  peuples  ont  ignoré  pendaflf 
plufieurs  fiécles  Tart  de  récriture ,  &  les 
premières  hiftoires  qu'ils  ont  compo* 
fées  ,  depuis  que  l'ufage  des  caradè-^ 
tes  s'eft  introduit  parmi  eux  ,  ne  font 
qu'un  tiiTu  d*aventures  &  de  traditions 
tort  incertaines.  Il  paroit  <iue  leur  nation 
^ft  originairement  différente  de  celle  des 
KéUtîon  de  Chinois.  Ceux-ci  les  appellent  Aïanfos , 
friî; Livre  c'eft-à-dire ,  Éariares  :  nom  qu'Us  donnent 
;^J„|;^j^<jjj«àtousles  peuples  étrangers.  Oh  obferve 
iffongu»  ^'que  les  Tonquinois  ont  beaucoup  de  ref- 
femblahce  avec  les  Indiens ,  foit  pour  la 
manière  de  fe  nourrir  &  de  s'habiller;  foit 
pour  d'autres  ufages  particuliers,  comme 
celui  de  noircir  leurs  dents  &  d'aller  pieds 
nuds;foit  pour  la  conformation  de  l'or- 
teil  droit ,  qui  s'écarte  des  autres  doigts 
du  pied.  Tout  cela  peut  faire  penfer  que 
le  Tonquin  a  été  originairement  peuplé 
par  une  colonie  d'Indiens. 

Un  des  premiers  Rois  dont  leur  hif- 
toire  fafle  mention  ,  eâ  Ding,  qui  régnoit^ 
idit'On  j  environ  d^x  cens  ans  avant  Je* 
fus-Chrift.  Une  troupe  de  brigands  le  plaça 
fur  le  trône.  Les  Hiftoriens  s'accordent 
peu  fur  les  circonftances  de  fon  ufurpa- 
idjKfùn^îhlth^^^  9  înais  tous  conviennent  que  s'étant 
rendu  odieux  par  fes  violences ,  il  ftit 
maffacré  par  fes  fujets. 

De  longues  guerres  fuccéderent  à  cette 
révolution.  Elles  fe  terminèrent  par  Té- 
leâion  d'un  Roi  j  nommé  Leday-han,  Les 
Chinois ,  fous  le  règne  de  ce  Prince  »  en- 
trèrent à  main  armée  dans  le  Royaume  : 
•  C'eft  la  première  de  leurs  irruptions  dont 
-ioit  parlé  dans  les  Annales  du  pays.  Mais 
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il  y  a  lieu  de  croire  que  long-tems  aupa- 
ravant ils  avoient  inquiété  9  &mèinefou« 
mis  le  Tonquin.  Car  dans  te  tems  auquel 
on  rapporte  Tépoque  de  rufurpation  de 
T>ing ,  TEmpire  de  la  Chine  étoit  dans  un 
fi  haut  dégre  de  puiffance ,  que  fes  limites 
s'étendoient  jufqu'au  Royaume  de  Siam. 
U  n'eft  nullement  probable  que  les  Ton- 
quinois  ayent  évité  le  joug ,  eux  que  le 
voifinage  expofoit  aux  premiers  eflForts 
des  conquérans»  Leday*han  ,  réfifta  aux 
Chinois  avec  beaucoup  de  valeur ,  &  les 
battit  en  plufieurs  rencontres ,  mais  fans 
pouvoir  les  chaffer  des  poftes  qu'ils  oc- 
cupoient.  Après  fa  mort  les  Tonquinois 
mirent  fur  le  trône  Li-bal^U ,  homme  très- 
entendu  dans  le  métier  de  la  guerre ,  & 
qui  joignoit  à  un  grand  courage  une  ex- 
périence confommée.  U  vainquit  lesChi'« 
nois  dans  plufieurs  batailles ,  &  il  eut  la 
gloire  de  les  chafler  du  Tonquin. 

La  poftérité  de  Li-bal-vié  régna  tran-Biron.  JkiH 
^uillement  pendant  cinq  ou  iix  généra- 
tions. Le  dernier  Roi  de  cette  race  n'ayant 
laiffé  qu'uiie  fille ,  cette  Princeffe  parta- 
gea fon  trône  avec  un  Seigneur  d'une  fa-, 
mille  puiflante ,  qu'elle  époufa.  Un  autre 
Seigneur ,  nommé  Ho  ^  confpira  contre 
cette  Reine  ^  vainquit  fon  mari  dans  une 
bataille  ,  &  s'empara  du  trône  ,  après  . 
avoir  fait  égorger  le  Prince  &  la  Prin- 
ceife.  Cette  lâche  perfidie ,  &  quelques  au- 
tres violences  que  commit  l'Ufurpateur  9 
le  rendirent  fi  odieux  ,  que  fes  fujets  fe  ré- 
voltèrent contre  lui.  Le  défefpoir,  plutôt 
que  la  prudence ,  leur  infpira  d]appeller  à 
ieur  fecours  '  les  Chinois ,  qui 'entrèrent 
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dans  le  Tonquin  avec  une  armée  formi- 
dable. Le  Tyran  fut  exterminé  ;  mais  les 
peuples  furent  afiervis  par  leurs  propres 
libérateurs.  Le  Royaume  Ait  obligé  de  fe^ 
foumettre  a  la  domination  des  Chinois , 
&  de  recevoir  un  Vice-roi  de  la  même 
nation  ^  qui  changea  Pancienne  forme  du 
gouvernement ,  &  qui  introduifit  dans  le 
pays  la  plupart  des  loix  &  des  coutumes 
chinoifes. 

Les  Tonquinois  fupporterent  d'abord 
aflez  tranquillement  cette  difgrace  :  mais 
Tamour  de  Tindépendance  s'étant  réveillé 
dans  leur  cœur ,  ils  prirent  les  armes ,  &  ils 
réfolurent  d'exterminer  les  oppf  efikurs  de 
leur  liberté.  Un  homme  intrépide ,  nom- 
mé Lis  fe  mit  à  la  téte  des  révoltés ,  &  fit 
pafler  au  fil  de  Tépéetous  les  Chinois  :  leur 
chef  même  fut  égorgé  dans  le  tumulte. 
Les  guerres  civiles  qui  déchiroient  la 
Chine  dans  ce  même  tems ,  empêchèrent 
l'Empereur  Humveon  de  tirer  vengeance 
de  cet  attentat ,  &  le  forcèrent  de  foufcrire 
à  une  paix  défayantageufe.  Xi  fut  couron- 
né  j  &  tout  ce  qu'obtinrent  les  Chinais  ^ 
fat  qu'à  Tavenir  les  Rois  du  Tonquin  fe 
reconnoîtroient  vaflaux  de  l'Empereur  de 
la  Chine  ,  &  lui  payeroient  tous  les  trois 
ans  un  tribut. 

Ce  traité  fut  conclu  vers  l'an  1200  de 
Jefus-Chrift,  &  les  deux  nations  Tobfer- 
vent  depuis  plus  de  cinq  cens  ans  avec 
line  fidélité  inviolable.  De  trois  en  trois 
ans  les  Tonquinois  envoyent  à  Pe-kin 
des  Ambafladeurs  charges  de  préfenter  le  • 
tribut,  &  de  rendre  hommage. à TjEjnpe- 
.jreur.  Ce  tribut  coniiâe  en  plufieurs  pré- 

fens. 
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fens  ,  entre  kfquels  il  y  a  des  ftatues  d'or 
Sl  d'argent  ,  repréfentant  des  criminels 
qui  feinblent  demander  grâce  :  &  cela  en  ; 
mémoire  de  l'attentat  commis  ancienne- 
ment contre  le  Vice-roi  de  TEmpereur. 
Les  Chinois  reçoivent  ces  Anibalïadeurs 
âvec  beaucoup  de  pompe ,  moins  par  efti- 
me  pour  les  Tonquinoîs,  que  pour  don-  < 
ner  plus  de  luftre  a  la  cérémonie  de  Thom-  ' 
mage.  L'Empereur  envoyé  auffi  des  Am- 
bafladeurs  au  Tonquin  ;  mais  fes  Minif- 
très  fe  conduifent  avec  beaucoup  de  hau- 
teur dans  cette  Cour.  Ils  ne  daignent  point 
vifiter  le  Roi  ;  &  quand  ce  Prince  veut 
traiter  avec  eux ,  il  eft  obligé  de  fe  tranf* 
porter  dans  leur  Palais.  Les  Rois  du  Ton- 

Juin  font  affujettis  à  un  autre  devoir, 
.orfquils  parviennent  au  Trône ,  ils  doi- 
vent fe  faire  confirmer  par  TEmpereurde 
la  Chine ,  qui  leur  envoyé  le  fceau  dont 
ils  font  ufage  pendant  leur  règne. 

Les  defcendans  de  Li  occupèrent  le  trô*  • 
ne  pendant  deux  fiécles  :  enluite  on  vit 
éclore  d*étonnantes  révolutions.  Vers  l 'an 
1 400  de  TEre  Chrétienne ,  un  fimple  pê- 
cheur, nomméAf<îrÂ:,s'einparadc  Taurorité' 
fouveraine  ;  mais  bientôt  après  il  fut  détrô- 
né par  un  autre  jiventurier  appelle  Tring^* 
Celui-ci  9  dans  la  vue  de  couvrir  fon  ufur* 
pation ,  publia  qu'il  ne  pfenoit  les  armes 
que  pour  rétablir  la  famille  de  Li  fur  le 
trône;  &  en  effet  il  fit  couronner  un  jeu- 
ne Prince  de  cette  maifon  :  mais  il  fe  ré- 
ferva  Tautorité  principale ,  ne  lailTant  au 
jeune  Monafque  que  Tombre  de  la  Pco- 
yauté.  Il  prit  le  nom  de  Càova  ou  de  Gé* 
avérai  du  Royaume. 

Tome  U  N 
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7rm|ravoit  un-  beau-frere  nommé  Hoé^ 
ving ,  h!s  du  Gouverneur  de  la  Province 
4e  Tingwa^  à  jqui  cet  Ufurpateur  avoitles 
plus  grandes  obligations.  Le  Mandarin  lui 
avoit  remis  dans  les  mains  toutes  les  for- 
ces de  fon  Gouvernement  :  ce  qui  con*- 
tribua  principalement  au  fuccès  de  fes  en* 
treprifes.  Pour  furcroit  de  faveur  il  lui 
ilonaa  fa  fille  en  mariage ,  &  lui  confia  en 
mourant  la  tutelle  d'un  fils  unique ,  qui 
étoit  ce  Hoaving  dont  on  vient  de  parler. 
Ce  jeune  Seigneur  foufFrit  impatiemment 
que  Trinff ,  fon  beau-frere  &,  ion  tuteur^ 
eût  employé  pour  autrui  les  forces  de  fon 
pere  ,  au  lieu  de  s'en  fervir  pour  le  pla- 
cer lui-même  fur  le  trône.  Il  en  conçut  un 
tel  reifentiment  ^  qu'il  refufa  de  prêter 
hommage  au  nouveau  Roi ,  &  il  prit  ou« 
vertement  les  armes.  Il  s'empara  de  la 
Cocbinchine ,  ancienne  Province  du  Ton- 
quin ,  &  fe  fit  proclamer  Chava  par  fes 
troupés^  prenant  le  même  titre  que  fon 
beau-frere.  Ces  deux  Généraux  régnèrent 
avec  une  autorité  abfolue ,  Pun  dans  le 
Tonquin  ,  Pautre  dans  la  Cocbinchine  » 
Sl  fe  firent  ,  tant  qu'ils  vécurçnt ,  une 
longue  guerre  dont  les  fuccès  furent  ba« 
lancés.  Ils  laifTerent  à  leurs  enfans  le  titre 
de  C/iQVd,^  &. leurs  defcendans  en  jouif« 
fent  encore  aujourd'hui  dans  ces  deux 
Royaumes.  Pour  ne  parler  ici  que  du 
Tonquin  ,  on  y  reconnoît  deux  Souve- 
rains ,  l'un  titulaire  »  Pautre  réel.  Le  pre- 
mier porte  le  titre  de  Bova ,  qui  iignifie 
Roi ,  ou  Empereur  :  c'eft  le  nom  qu^oii  don« 
ne  au  Chef  delà  Maifon  Royale  de  ii  ,  • 
qui  jouit  en  apparence  de  tous  les  hon« 
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«eurs  du  trône ,  mais  fans  en  exercer  fes 
foiiaions.  L'autre  s'appelle  Chova  :  c'eft 
en  lui  que  réfide  le  pouvoir  réel  de  là 
ï-oyaute.  U  feit  la  paii  &  la  guerre  il 
crée  ou  abroge  les  loix  il  rend  Ja  juftice; 

f  tions  &  les  taxes  publiques  7  en  un  mot 
li  exerce  prefque  tous  les  droits  de  la  fou! 
.vewinete.  Les  Européens  lui  donnent 
même  le  nom  de  Roi  ;  &  pour  établir  quel- 
que différence  entre  lui  &  le  Bova  .  ils 
doiinent  a  ce  dernier  le  titre  d'Empereur 
11  y  a  environ  deux  cens  ans  que  cehe 
forme  fingulière  d  adminiftration  fubfiae 
au  Tonquin.  La  dignité  de  CAova  eft  héré- 
ditaire. Dans  le  cours  naturel ,  l'aîné  des 
filsfucçéde  au  GénA-alat.  Mais  cet  ordre 
««quelquefois  troublé  par  l'ambition  des 
autres  Princes  ;  &  leurs  entreprifes  ont 
excite  plus  d'une  guerre  fiineâe  ;  ce  qui 
law  dire  ,  comme  en  proverbe ,  que  la 
niort  de  mille  Bova  eft  moins  dangereu- 
le  pour  le  Royaume  que  celle  d'un  feul 
CAova.  • 

•  La  fucceflîon  du  Bova  efl  toujours  în- 
cw-tame. Lorfqu'il  laiflé  plufieurs  fils,  le 
CAova  nomme  pour  fucceffeur  celui  qu'il 
veut  ,  &  peut  même  élever  au  Trône- 
quelque  Prince  collatéral, comme  le  frère 
ou  le  neveu  du  feu  Roi.  Mais  la  confti- 
tution  de  l'Etat  exige  que  la  Couronne 
foit  toujours  conférée  à  un  Prince  de  la 
Maifon  de  Zi. 

Le  Owa  partage  les  foins  de  l'admi-  ' 
niftratiQn  civile  avec  des  Magiftrats&  des 
Miniftres  entièrement  foumis.à  fes  volon- 
tés. Chaque  Province  du  Royaume  a  fon 
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Gouverneur  particulier.  Le  GouverteW  , 

a  pour  Lieutenant  un  Mandarin  chargé  de 
rendre  la  juftice&  de  veiller  à  robferva- 
tion  desioix.  Dans  chaque  Province  il  y 
a  plufieurs  Tribunaux ,  Tun  defquels  eft 
indépendant  du  Gouverneur ,  &  reflbrtit 
immédiatement  au  Confeil  fouverain  du 
Prince.  Toutes  les  affaires  criminelles  font 
portées  au  Tribunal  du  Gouvarneun  li 
juge  fans  appel  le^s  délits  ordinaires  :  mais 
s'il  inflige  une  peine  capitale,  il  ne  peut 
faire  exécuter  la  fentence ,  à  moins  qu'elle 
n'ait  été  confirmée  par  le  Chof^a. 

Les  Tonquinois  ont  retenu  la  plupart 
des  Loix  Chinoifes  ,  introduites  dans  leur 
'  pays  au  tems  de  la  dernière  conquête  , 
c'eft-à-dire  ,  vers  le  douzième  fiéde  de 
f  Ere  Chrétienne.  Ces  loix  compofent  le 
droit  commun  du  Tonquin.  Cependant 
ils  ont  auiîi  quelques  conftitutions  parti- 
culières ,  &  l'on  remarque  même  dans  plu- 
fieurs de  leurs  anciennes  loix ,  plus  de  juf- 
tice  que  dans  certaines  coutumes  de  la 
•1100.       Chine.  Telle  eft  la  loi  qui  leur  dcfendde 
•  noy eroud'expofer  les  enfans  :  ufage  bar- 
bare qui  eft  toléré  parmi  les  Chinois^ 
Mais  d*un  autre  côté  ,  il  s'eft  gliffé  un' tel 
abus  dans  la  plupart  des  Tribunaux  de 
Juftice  >  qu'il  n'eu  prefque  poiist  de  crime 
dont  on  ne  fe  procure  rimpunifi&  pour  de 
Targent.  / 

Le  Bova  vit  enfermé  dans  Ton  Palais: 
fa  Cour  eft  prefque  déferte.  Les  Grands 
ne  peuvent  le  vifiter  que  deux  fois  le  mois  , 
le  premier  &  le  quinzième  jour  de  la  luné. 
Au  contraire  la  Cour  du  Chova  eft  tou- 
jours nombreufc.  Tous  les  matin§  li  reçoit 
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rhommage  des  Miniftres ,  des  Courtîfans 
&  des  principaux  Seigrienrs  du  Royaume, 
qui  fe  rendent  à  fun  Palais  dès  la  pointe 
du  jour. 

Le  Chova  entretient  un  grand  nombre 
de  concubines  ;  mais  il  n*a  coutume  de  fe 
marier  que  dans  les  clernicres  années  de  la 
vie  ,  c  eft-à  dire  ,  dans  un  âge  ou  il  n'a 
plus  efpérance  d'avoir  d'enfans.  Il  époufe 
toujours  une  PrinceiTe  de  la  famille  roya- 
le. Le  rang  de  cette  femme  efl  fupérieur  à 
celui  de  toutes  les  concubines ,  &  on  lui 
donnele  titre  Atmere  Celle  des  con- 

cubines (|ui  donne  le  premier  fils  au  Chova^ 
eô  traitée  avec  beaucoup  de  dillinétioji  ; 
mais  toujouis  avec  moins  d'égards  que  la 
Princeffe  qui  a  le  rang  d  epoufe.  Les  au- 
tres concubines  qui  deviennent  mères, 
reçoivent  le  titre  de  Diuba  ,  qui  fignlfie 

excellente  fanme,  LViné  des  fiis  du  Chova 
s'appelle  Chura  ,  c'eft-à-dire  j^une  Générale 
Il  a  une  Cour  particulière ,  compofée  d'un 
grand  nombre  d'Officiers.  Les  autres  fils 
reçoivent  le  nom  de  Ducoiuj  ,  qui  veut 
dire  excellent  homme  \  &  les  tilles  celui  d« 
Batua ,  qui  répond  au  titre  de  Princeffe. 
^  Le  Royaume  de  Tonquin  entretient  or- 
dinairement une  armée  de  cent  cinquante 
mille  hommes,  parmi  lefquels  on  compte 
huit  à  dix.  mille  cdvaliejrs.  Dans  les  be- 
foins  extraordinaires  cette  armée  s'aug- 
mente du  dou'ble.  Mais  les  Tonquinois  font 
de  mauvais  foldats  ;  ce  qu'on  peut  attribuer 
à  deux  caufes  :  premièrement  au  caraftère 
efféminé  de  leurs  chefs ,  qu'on,  choifit  ordi- 
nairement parmi  les  Eunuques  de  la  Cour  : 
fêcondem^eiit  au  défaut  des  récompenfes 
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militaires.  L'argent  ou  la  proteftîôn  font 
les  feules  voies  qui  conduifent  à  Tavan- 
cement  :  le  couraee  n'obtient  aucunes 
diâinâions  ^  &  il  e£  prefque  fans  exem- 
ple qu'on  élevé  un  foldat  au^deflus  de  fon 
premier  grade.  Rien  ne  prouve  mieux  la 
lâcheté  de  ces  troupes  ,  &  la  foiblefle 
réelle  des  armées  du  Tonquin  ,  qu'une 
lettre  que  le  Roi  du  pays  écrivit  en  1647 
à  la  Compagnie  Hollandoife.  Ce  Prince 
-  étoit  alors  en  guerre  avec  les  habitans  de 
Kuvinam ,  nation  voiline  du  Tonquin.  U 
eut  recours  à  l'affifkmce  des  HoUandots; 
auxquels  il  demanda  un  ïecours  de  deux 
cens  hommes  &  de  trois  navires.  Sa  let« 
Salmon        commençolt  ainfi  :  J'ai  (rois  cens  nàlU 
Mtut  du  Tw^'foldats  ^  deux  mUe  ti^hans  ;  dix  mille  cava» 
^uium         l'^^j.^  i^-^^  aguerris  ,  mille  galères  ,  cinq  mille 

canons  de  fer  ,  trente  mille  arquebufes  &  mille 
piices  d'artillerie  de  bronze.  Après  avoir,  fait 
rorguetUeux  étalage  de  toutes  fes  f<Mrces  ^ 
il  concluoit  par  demander  avec  inftance 
'  le  foible  fecours  dont  j'ai  parlé  ,  témoi- 
gnant qu'il  en  avoit  befoin  pour  réûfter 
aux  puifTans  efforts  de  fes  ennemis. 

Les  forces  navales  du  Tonquin  confiA 
tent  dans  un  affez  grand  nombre  de  ea- 
leres  ,  de  bateaux  &  de  barques  de  diffé- 
rente grandeur ,  plus  propres  à  naviger  le 
long  des  cotes  ou  fur  les  rivières  ,  qu'à 
entreprendre  des  voyages  de  long  cours. 
Les  pius  grands  de  ces  bâtimens  n'ont 
qu'un  canon  de  quatre  livres  de  balle,' 
qu'on  place  à  la  proue.  Us  font  dépour^ 
vus  de  mâts  ,  &  la  manœuvre  ne  fe  fait 
qu'avec  le  fecours  des  rameurs. 

*  Jues  Tonquinois  ont  une  iinguiièr^  méj 
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ûioàe  défaire  la  guerre.  Leiirs  armées  s'af- 

femblent  avec  une  promptitude  incroyable: 
elles  marchent  tièrement  :  elles  campent 
avec  appareil  ;  mais  elles  ne  cherchent  ni 
à  faire  des  fiéges  ,  ni  à  livrer  des  com* 
bats.  Elles  paflcnt  le  tcms  à  fe  retrancher 
devant  Pennemi  ,  à  confidérer  les  murs 
des  villes,  .à  fe  ranger  en  bataille  &,  à 
Élire  divers  autres  mouvemens.  On  les 
prendroit  pour  des  armées  de  parade.  Si 
une  maladie  légère  emporte  quelques  Ibl- 
dats ,  tous  les  autres  fe  rebutent ,  6l  l'ar- 
mée fe  diffipe  avec  la  même  promptitude 
qu'elle  s*eft  affemblée. 


ArticleIL 

Situation  ,  étendue  &  âivifion  du  Tonquînm 
Climat ,  terroir  ,  produBions  du  pays. 

LE  Royaume  de  Tonquîn  a  pour  bor- 
nes à  r£ft  &  au  Nord  FEmpire  de  la 
Chine  :  à  l'Oueft  les  pays  de  Laos  &  de 
Bowes  ^  deux  petits  Royaumes  qui  conti- 
nent à  TEtat  de  Siam  au  Sud:  &  au  Sud- 
eft  la  Cochinchine.  Tavernier  le  fait  auifi 
grand  que  la  France  :  Baron  prérend  qu'il 
n'a  guères  plus  d'étendue  que  le  Portu- 
gal 9  mais  qu'on  y  compte  quatre  fois  au« 
tant  d'habitans* 

Ce  Royaume  eft  fitué  le  long  d'un  gol- 
phe  qui  a  trente  lieues  dans  fa  plus  grande 
largeur.  On  trouve  vers  le  milieu  de  cette 
baye  quarante-lix  brafles  d'eau  :  par-tout . 
le  fond  eft  bon ,  &  Ton  peut  y  mouiller 
avec  fureté. 
A  Textrèmité  du  golphe  on  rencontr^^ 
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plufieurs  petites  Ifles,  dont  la  principale 
s'appelle  Twon-bene  en  langue  du  pays 
les  HoUandois  lui  ont  donné  le  nom  d'IJle 
des  Brigands.  Cette  ïfle  eft  fituée  au  dix- 
neuvième  dégré  15  minutes  3  latitude  du 
Nord.  £ile  a  une  lieue  &  demie  de  lon- 
gueur ^  fur  une  demi-lieue  de  large.  Le 
Gouvernement  y  a  établi  une  douane , 
dont  le  produit  monte  à  un  million  de  Rif- 
dales.  Au  voifmage  de  cette  Ifle  font  deux 
petites  bayes  ^  dans  la  plus  feptentrionale 
defquelles  on  trouve  des  perles  ,  dont  la 
pêche  appartient  au  Roi. 

Le  Royaume  de  Tonquin  fe  divife  en 
pj^*]^']^^^^^^ huis  contrées  ou  Provinces.  1°.  Lacaa- 
fy/ii«       '  trit  JtOrient  :  elle  eft  bornée  au  Midi  par  le 
golphe  de  Tonquin.  Ceft  une  grande 
Province  ;  on  y  compte  plufieurs  Ifles. 
Ses  terres  font  baffes ,  fertiles  en  pâtura- 
ges^ en  ris.  Ses  peuples  s'adonnent  prin- 
cipalement à  la  pêche.  Lacapitaledu  pays 
s'appelle  Hean  ,  ville  peu  confidérable. 
Ceit-là  que  le  Gouverneur  de  la  Province 
fait  fa  réfidence.  a^.  La  contrit  d'Occident  r 
c'eft  un  pays  plat ,  rempli  d'excellens  pâ- 
turages &  femé  de  quelques  arbres.  3°.  La 
contrée  du  Sud  :  elle  renferme  une  Ille  de 
^  figure  triangulaire  ,  formée  en  partie  par 
la  mer  &  en  partie  par  les  deux  bras  d'un 
'  grand  fleuve ,  appelle ,  c'eft-à-dire, 

grande  rivière.  Son  terrein  eft  bas  ,  fort  fujet 
à  être  inondé  »  &  par,  cette  raifon  très- 
fertile  en-  ri$.  4^  La  contrk  du  Nord  :  c'eft 
wne  Province  très-vafte  ,  qui  comprend 

Îrefque  toute  la  partie  feptentrionale  du 
'onquin.  Du  côté  du  Levant  elle  eft  con-; 
tî^ue  i  la  Chine.  Ses  plaines  font  fertiles 

*  Digitized  by  Go 


DES     TONQUINOIS.  Î97 

&  agréablement  diverfifiées  par  des  bois 
&par  des  montagnes  ,  où  Ton  trouveune 
grande  quantité  d'éiéphans  fauvages.  Ce 
pays  produit  beaucoup  defoye  &  de  ver- 
4iis.  50,  La  conuée  de  Tcnan  ,  qui  confine  du 
côté  de  rOrient  &  du  Midi  à  la  Chine. 
Ceft  une  Province  très*petite ,  dont  le 
principal  produit  confifte  en  ris  6°.  La. 
contrée  de  Tcnhoa  on  Tim^wa  :  elle  efl  bor- 
née  au  levant  par  un  des  bras  du  Songkoi  ; 
&  au  Midi  par  le  golphe  de  Tonquin.  Ses 
habitans  s^exercent  principalement  à  la  pê« 
che  5  &  font  un  grand  commerce  de  pail- 
lon faié.  7°.  La  contrée  de  Ngearn  :  cette 
Province  touche  à  la  Cochincbîne  du  côté 
clu  Couchant  :  fon  étendue  eft  très-vafie. 
I.es  beftiaux  y  abondent  à  caufe  delà  fer- 
tilité des  pâturages  :  on  y  fait  aufli  une 
grande  récolte  de  ris.  Comme  cette  Pro- 
vince eft  frontière  de  la  Çochinchine ,  on 
y  entretient  toujours  un  bon  corps  de 
troupes  diftribuées  en  divers  quartiers, 
:  S^.  La  contrée  de  Cliacho  ou  de  Checo  :  elle  eft 
^  fituée  au  cœur  du  Royaume  dans  le  fein ,  • 
des  fept  Provinces  dont  on  vient  de  par- 
ler. C'eft  un  pays  rempli  de  bois ,  de  cam- 
pagnes fertiles  ,  &.  de  collines  cultivées. 
Ses  terres  font  jaunes  &  très*abondantes 
en  ris.  On  y  trouve  du  vernis  ;  on  y  re- 
cueille plus  de  foyeque  dans  aucune  au- 
tre Province  ,  &  il  n  eft  point  de  A  riche 
contrée  dans  le  Tonquin, 

Cette  dernière  Province  donne  fon  nom 
.  à  la  ville  de  Cacho ,  qui  eft  la  capitale  du 
Royaume.  C'^ft  prefque  la  feule  ville  dai 
:Tonquin  qui  mérite  quelque  coafidéra*^ 
^  îioa^  mie  çft  ûtuéç  w  ving-unièniç  degv^ 
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de  latitude  feptentrionale^  à  quarante  lieues 
delà  Mer  :  Baron  la  met  au  rang  des  plus 
fameufes  villes  de  TAfie  9  foit  pour  foa 
étendue,  ioitpourle  nombre  de  fes  habi-» 
tans.  Le  concours  du  peuple  y  eftfi  pro- 
digieux ,  fur-tout  le  premier  &  le  quinziè- 
me jour  de  la  lune,  qui  font  les  jours  de 
marché  >  que  les  rues  ,  quoique  fort  lar« 
ges ,  peuvent  à  peine  contenir  la  multitude 
despaffans.  Il  eft  vrai  que  les  habitans  des 

^  villages  voifins  ,  qui  ces  jour-là  appor- 
tent leurs  denrées  à  Cacha  ^  contribuent 
beaucoup  à  cette  affluence  extraordinaire* 
Du  refte ,  il  règne  beaucoup  d'ordre  dans 
ces  marchés  ;  chaque  denrée  fe  vend  dans 
des  halles  particiuièrçs  qui  appartiennent 
à  diffièrens  villages ,  dont  les  habitans  feuls 

:  ont  droit  d*y  étaler  leurs  denrées. 

-Les  maifons  de  Cacho  n'ont  rien  de  re- 
marquable ,  il  Ton  excepte  le  Palais  du 
Chùva  ,  édifice  très-vafte ,  fitué  au  centrede 
la  ville  &  environné  d'une  bonne  muraille. 
Son  enceinte  renferme  un  grand  nombre 
de  bâtimens  à  deux  étages  «  dont  les  por- 
tes &  la  façade  ont  quelque  chofede  grand  . 

*  &  de  majeftueux.  Les  appartemens  du 
Chova  &  ceux  de  fes  femmes  font  fuperbe- 
ment  décorés.  L'or  &  le  vernis  y  éclatent 
de  toutes  parts.  Dans  la  première  cour  il 
y  a  de  vaftes  écuries  pour  les  chevaux 
&  pour  les  éléphans  du  Prince.  Le  Pa- 
lais e&  terminé  par  de  magnifiques  jàr« 
dins.  / 

Toutes  les  maifons  des  particuliers  font 
bâties  de  bois  &  déterre.  La  plupart  n'ont 
qu'un  étage.  Il  n'y  a  que  les  comptoirs 

SttfiS^x^  qui  foient  conflruics  d«  bricjue^ 
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Ces  derniers  bàtimens ,  quoique  d'une  ar« 
chiteflure  très-commune,  nelaifi'entpas  de 
-  figurer  avec  avantage  parmi  un  fi  grand 
nombre  de  chaumières.  On  voit  à  Cacho 
les  reAes  d'un  vieux  Palais  de  «arbre  ^ 
qui ,  à  en  juger  par  fes  ruines  ,  doit  avoir 
été  un  des  plus  iupcrbes  édifices  de  TO- 
rienr.  On  prétend  qu'il  fut  conilruit  par 
Jii'iai'vié  :  fa  circonférence  embraflbit, 
dit-oji,  fix  ou  fept  milles.  Ce  Palais  a  été 
prefque  entièrement  détruit  pendant  les 
guerres  civiles.  On  y  voit  encore  quel-  B^iron,  «il 
ques  cours  pavées  de  marbre  ,  &  quet^"^'^*'* 
ques  débris  d*arcades  &de  portiques. 

Il  y  a  à  Ci7cho  un  Arfenal  affez  bien 
pourvu  d'artillerie  &l  d'autres  munitions 
ae  guerre.  Il  eft  bâti  lur  le  bord  de  Song-^ 
hoi.  Ce  fleuve  prend  fa  fource  dans  la  Chi- 
ne, d'où  il  fe  répand  dans  le  Tonquin.  Après 
un  fort  long  cours  ,  dit  Baron ,  il  fe  dé- 
charge par  huit  ou  neuf  embouchures 
dans  la  baye  de  Hainan.  Dampierre  ne  lui 
donne  que  deux  embouchures  ou  deuxmLn^.^'tUnî 
bras,  dont  l'un  s'appelle  Rokbo^  &  ^'^^^^^^Tonq^ÎÊ'^ 
JionHa.  Celui-ci  eft  beaucoup  plus  large  &  ^ 
plus  profond  que  l'autre.  Les  vaifTeaux 
d'Europe  arrivent  au  Tonquin  par  le  ca- 
nal de  Domea,  qui ,  vers  fon  embouchure,' 
a  environ  deux  milles  de  lareeur«  On  ne 
peut  entrer  dans  ce  canal  que  dans  untems 
caJme  &  à  la  faveur  du  flux.  Le  fond  eft 
G  j(àbloneux  &  fi  mauvais  ,  qu'on  eft 
>biigé  de  fe  faire  conduire  par  un  pilote  , 
[u  pays.  Après  avoir  fait  environ  trente 
liileà  fur  la  rivière,  on  arrive  à  une  ville 
ommée  Domea  ,  qui  donne  Ton  nom  à  ce 

yxaî*  Cqô     prejoaière  ville  qui  s'gffig 
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aux  étrangers  de  ce  côté-là.  Elle  eft  bâtie 
fur  la  rive  droite  du  fleuve.  Les  Hollaii- 
dois  ont  coutume  de  jetter  Tancredansfon 
j)ort  ;  les  Ànglois  mouillent  un  peu  plus 
loin  ,  dans  un  lieu  où  le  courant  eft  moins 
rapide.  Dès  que  les  habitans  de  Domea  & 
des  villages  voifins  ,  voyent  arriver  un 
bâtiment  d'Europe  ,  ils  conllruifent  à  la 
hâte  plufieurs  cabanes  pour  les  louer  aux 
•Dtmpiem»  paflagers.  Ces  cabanes  font  pourvues  de 
toutes  les  commodités  nécefl'aires  ;  & ,  ft 
Ton  en  croit  le  voyageur  que  j*ai  cité ,  les 
Tonquinois  y  laiflènt  leurs  femmes  pour 
fervir  les  étrangers  &  même  pour  contri- 
buer à  leurs  plaifirs  ^  ne  faifant  aucune 
difficulté  de  les  profiituer  pour  quelques 
mois,  moyennant  une  fomme  d*argent. 
-  Quant  au  climat  de  Tonquin  ,  comme 
ce  pays  ett  fitué  fous  le  Tropique ,  Tais 
y  eft  fujet  à  de  grandes  révolutions.  Ce- 
pendant on  n'y  diftingue  proprement  que 
deuxfaifons.  Tune  féche  ,  &  Tautre  piu- 
vieufe.  La  première  eft  la  plus  agréable  : 
elle  dure  depuis  le  mois  de  Septembre  juf- 
qu'au  mois  de  Mars.  Pendant  ce  teilis  le 
vent  du  Nord  fouffle  fans  interruption  ,  & 
alors  le  climat  eftfain  &  tempéré.  Néan- 
moins les  mois  de  Janvier  &  de  Février 
font  fouvent  très-froids,  quoi^'on  ne 
voye  jamais  de  neige  ni  de  glaces.  La  fair 
fon  pluvieufe  commence  au  mois  d'Avifil^ 
\   <     &  finit  avec  le  mois  d'Août.  Durant  ce 
tems  le  vent  du  Sud  fe  lait  fentir  contt« 
nuellement.  Les  trois  premiers  mois  de 
cette  faifon  font  très-mal  fains  ,  foit  à 
caufe  des  pluyes  exceffives  qui  tombent  & 

•il^uifom  accompagnées  debfouiUars*^ 
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ïoit  parce  que  le  foleil  arrive  alors  à  fou 
zénith.  Dans  le  cours  de  Juin,  de  Juillet 
&  d'Août^  ii  fait  des  chaleurs  infupporta- 
bles.  Cependant  la  campagne  eft  alors  très- 
belle  ;  &L  les  plaines  couvertes  de  riches 
moiiTons  &  d'arbres  chargés  de  fruits  , 
offirent  ùn  fpeébcle  admirable. 

Les  plus  beaux  mois  de  Tannée  font 
Septembre ,  Oâobre ,  Novembre  &  Dé- 
cembre 9  fi  ce  n'eft  que  des  vents  impé- 
tueux', appelles  Typhons  par  les  Aiiatiques  , 
&  connus  en  Europe  fous  le  nom  d'oura- 
gans ,  fe  font  fentir  alors  &  exercent 
quelquefois  de  terribles  ravagesfur  la  côte 
du  Tonquin  &  dans  les  Mers  voifines. 

Comme  les  terres  de  ce  Royaume  font 
fort  baffes  ,  principalement  vers  la  Mer  , 

'  elles  font  fujettes  à  de  grandes  inonda- 
tions dans  le  tems  des  pluyes  ;  &  quand 
ces  inondations  font  trop  abondantes,  les 
gens  de  la  campagne  fouffrent  beaucoup. 
D'un  autre  côté  ,  fi  les  pluyes  nécelTaires 

y  pour  la  culture  du  ris  viennent  à  man- 
quer 9  une  horrible  £cimine  fe  fait  fentir 
dans  le  pays ,  &  telle  eft  quelquefois  la 
mifere  du  peuple ,  que  les  pères  fe  trou- 
vent réduits  a  vendre  leurs  propres  eni^ 
fans ,  pour  avoir  de  quoi  fubfiuer.  Salmon 
obfef ve  que  cette  barbare  coutume  eft  af- 
fez  ordinaire  dans  plufieurs  autres  pays  des 
Indes  ;  mais  qu'elle  eft  beaucoup  plus  rare 
au  Tonquin  que  dans  les  côtes  de  Malabar 
&.  de  Coromandel.' 

Le  même  Auteurnous  apprend  que  vers 
les  côtes  du  Tonquin  la  Mer  a  dans  fon 
flux  &fon  reflux  des  variations  abfolur 
,ineqt  inconnues  éam  nos  Mers  d'£uro||Q^ 
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L'un  &  Tautrc  n'arrive  qu'une  fois  dans. 
TeCpace  de  vingt-quatre  heures  ;  la  Mer 
eit  douze  heures  à.  monter  »  &  le  flux  n'eft 
fenfible  que  durant  deux  quartiers  de  lune^ 
tandis  qu'il  fe  fait  à  peine  obferver  pen-  - 
dant  les  deux  autres  quartiers.  Dans  les  . 
hautes  marées ,  qui  durent  quatorze  jours, 
l'eau  commence  à  croître  lorfque  la  lune 
fe  levé  ;  au  lieu  que  dans  les  bafTes-ma- 
rées,  qui  font  aulTi  de  quatorze  jours  ,  le 
flux  ne  commence  que  lorfque  la  lune 
cefTe  d'éclairer  rhorifon.  Quand  la  lune 
paffe  parles  fignes  (eptentrionauxduZo* 
diaque ,  on  remarque  de  grandes  variations 
dans  les  marées  »  qui  tantôt  font  plus  hau- 
tes &  tantôt  plus  bafies  :  au  contraire  9 
lorfqu^elle  a  p^é  la  ligne  équinoxiale  8t 
qu'elle  parcourt  les  fignes  méridionaux, 
les  marées  font  égales.  J  'ai  cru  queleLec* 
teur  ne  feroit  point  fâché  de  trouver  ici 
ces  obfervations ,  que  M.  Salmon  a  tirées 

des  TranfdElions  pliilofophiques. 

Le  terroir  du  Royaume  eft  excellent  î 
d'ailleurs  le  p^ys  efi  arrofé  de  quantité  de 
canaux  qui  tertilifetit  les  terres.  Ainfi  il 
n'y  a  point  lieu  de  douter  que  le  Tonquin 
jie  fût  capable  de  produire  toutes  fortes 
de  grains  &  de  fruits.  Mais  comme  le  ris 
eft  la  principale  nourriture  de  fes  nom- 
breux habitans ,  ils  s^adonnent  prefque 
uniquement  à  la  culture  de  ce  grain.  Dans 
les  années  ordinaires  il  s'en  fait  deux  ré« 
coites.  On  ne  voit  dans  ces  contrées  ni 
raifin  ni  bled. 

Baron  affure  que  les  oranges  font  ici 
de  meilleur  goût  que  dans  tout  autre  pays 

l'Orient      Gwv€St  \^  P^^j^^ys  t,v^ 
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Bancous  ^  le  Li  chi ,  VAreka  ,  le  Mite  ^  VA- 
nana  ,  &  d'autres  fruits  Indiens  font  très- 
communs  dans  ce  pays.  On  y  trouve auifi 
des  fleurs  de  plufieurs  efpèceis ,  quoiqu^en 
général  les  Tonquinois  s'appliquent  peu 
à  les  cultiver.  Le  lys  &  le  jafmin  font 
d'une  grande  beauté.  Il  croît  dans  les  jar- 
dins une  efpèce  de  câpre  dont  Todeur  eft 
admirable  &  fe  conferve  quinze  jours 
après  que  la  fleur  a  été  cueillie.  Si  Ton  en 
croit  .Baron  ,  fon  parfum  eft  plus  délicat 
'que  celui  de  toutes  les  fleurs  que  nous; 
connoiffons.  Cette  câpre  fait  les  délices 
des  Dames ,  &  c'eft  un  des  principaux  or- 
nemens  de  leur  parure. 

Le  Royaume  ne  produit  point  de  mines 
d*or  ni  d'argent  ,  ou  s'il  en  produit ,  les 
Tonquinois  ji'ont  point  encore  trouvé  le 
fecret  de  les  découvrir.  L'argentleur  vient 
des  Ânglois  &  des  Hollandois.-  Us  tirent 
Ter  de  la  Chine*  Us  ont  4les  mines  abon« 
dantes  de  fer  &  de  plomb. 

Les  vers  à  foye  font  une  des  plus  riches 
produâions  du  Tonquin*  La  ibye  eft  fi 
commune  dans  le  pays  ,  qu'elle  n'eft  guè« 
res  plus  chère  que  le  coton.  Ainfi  les  pau- 
vres s'en  habillent  comme  les  riches.  Les 
cannes  de  fucre  y  croiifent  avec  fuccès  : 
mais  les  Tonquinois  3  comme  tous  les  , 
autres  Orientaux ,  ignorent  l'art  de  le 
rafiner. 

On  trouve  aufli  dans  le  pays  une  plante 
quireffemble  aflez  au  Thé  Chinois.  U  y 

en  a  deux  efpèces.  L*une  s'appelle  Ckia^ 
bangi  on  fait  bouillir  fes  feuilles.  L^autre 
fe  nomme  Chia  vay  :  fa  feuille  eft  inutile  ; 

jnais  ogtfeit  £whqx  &  r^tir  &  fleur  ^  &  i 
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rinfufant  dans  de  Teaii ,  on  en  compofé 

une  liqueur  fort  agréable. 

Les  niomagnes  &  les  bois  produifent 
ici  ui^e  grande  quantité  d'élépbans.  Les 
chevaux*  font  rares  ^  &  Tefpèce  en  eftpe* 
tite.  On  trouve  beaucoup  de  bœufs ,  de 
vaches  ,  de  pourceaux  &  d'autres  animaux 
domeâiques»  Les  tigres  &  les  cerfs  font  ea 

Ïetit  nombre  :  on  ne  voit  point,  de  lions» 
.es  lièvres  font  peu  communs  :  mais  les 
oifeaux  fauvages  &  domeûiques  fe  trou-, 
vent  abondamment. 

^  Le  Tonquin  produit  beaucoup  de.fou-^ 
ris  d^une  forme  aiTez  extraordinaire.  Ce  ne 

font  point  les  chats  qui  leur  font  la  guer- 
re ,  mais  on  exerce  les  çiiiens  à  cette  chaf- 
fe  ;  &  on  ne  les  employé  guères  à  d'autres 
'exercices. 

Le  pays  eft  fort  incommodé  des  mou- 
ches &L  des  infeÛes ,  principalement  des 
fourmis  blanches  ^  vermine  trèspcommuâç 
dans  toutes  les  Indes, 
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Sciences  du  Tonquin^  Arts  méchaniques,  Camt 

merce  &  Monnayes, 

« 

Y  £s  habitans  du  Tonquin  doivent  aux 
Xi  Chinois,  leurs  anciens  maîtres,  la 

plupart  des  fciences  &  des  arts  qu'ils  culti- 
vent. Tous  leurs  Savansfont^radués^&ils 
en  difiinguent  trois  ordres  >  à  rexemple  de 
leurs  voifins.  Il  eft  néceâàire  de  palier  par 
ces  grades  pour  parvenir  à  la  Mag^ûrat\ir^ 

a^u^  a^utrçs  charges  dâ  l'i^at^ 
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Dampierre  prétend  que  leur  langue  a 
pluiîeurs  rapports  avec  le  langage  vulgaiife 
des  Chinois  ,  &  que  ces  rapports  feroient 
encore  plus  fenfibles  ,  fi  les  Tonquinois 
ferroient  moins  les  dents  9  &  ne  parloient 
pas  de  la  gorge.  Leur  ton  eft  une  efpèce 
de  chant.  Leur  langue  eft  remplie  d'une 
infinité  de  monofyllabes  dont  un  feul  ex- 
prime quelquefois  onze  ou  douze  chofes 
différentes;  de  manière  que  le  fensn'eft 
déterminé  que  par  la  dimrencedes  infle* 
xions  de  la  voix.  Le  peuple  &  la  Cour 
parlent  le  même  langage  ;  mais^  dans  les 
matières  fa  vantes ,  on  employé  la  langue 
Chinoife.  Il  eft'faux  que  la  langue  Malaye 
fe  parle  au  Tonquin  ,  comme  Tavernier 
Ta  avancé.  Cet  Ecrivain  a  débité  quantité 
de  Sables  au  fujet  de  ce  Royaume  &  des 
autres  pays  qu'il  dit  avoir  vus,  , 

Les  Tonquinois  font  une  étude  particu- 
lière de  la  Morale.  Ils  la  puifent  dans  les 
mêmes  fources  que  les  Chinois ,  c'eft-à- 
dire  9  dans  les  ouvrages  philofophiques  de 
Confucius.  Ils  font  peu  verfés  dans  les 
mathématiques  &  dans  Paftronomic.  Iln*y 
a  point  d'écoles  publiques  dans  le  Royau-* 
me  :  chacun  fait  infiruire  fes  enfans  en 
particulier.  L'art  de  la  Médecine  fe  réduit 
parmi  eux  àlaconnoiffancedesfimples.  Le 
feu  &  les  ventoufesfont  des  remèdes  qu'on 
employé  ici  dans  la  plupart  des  maladies  : 
ils  fe  fervent  de  calebaffes  au  lieu  de  ver- 
res. La  faignée  fe  pratique  rarement  : 
elle  fe  fait  au  front  avec  un  os  de  poiffon 
dont  la  forme  reflemble  affez  à  la  flamme 
de  nos  maréchaux.  On  l'applique  fur  la 
yeiae  »  en  frappant  deffus  avec  le  doigt ,  * 
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&  le  fang  coule  auffi-tôt.  La  fièvre .  la  dy* 
fenterie,  la  jaunifl'e  &  ia  petite  vérole; 
font  des  maladies  très-communes  au  Ton<- 
quin.  On  les  guérit  avec  des  breuvages  de 
différentes  efpèces  ,  &  fur-tout  avec  la 
diette.  La  peile,  lagravelle  &  la  goutte, 
font  de  maux  prefque  inconnus. 

Ces  peuples  font  aiTez  adroits  dans  les 
arts  mechaniques.Ils  ont  de  bonnes  Ma* 
nufaftures  de  foye,  de  poterie  ,  Si  de  pa- 
pier. Ils  font  des  ouvrages  de  vernis  affez 
eâiniés  :  ils  travaillent  avec  induârie  le 
fer  &  le  bois  :  ils  connoiffent  la  fonte  des 
métaux  ;  ils  favent  même  fabriquer  l'ar- 
tillerie ;  mais  ils  ne  tirent  que  de  foibles 
avantages  de  tous  cef  arts  ^  faute  d'efprit 
&  d'intelligence  pour  les  faire  valoir  au* 
dehors.  La  proximité  de  la  Chine  les  met* 
troit  à  portée  de  trafiquer  dans  ce  vaâe 
JEmpire  ot  d'en  rapporter  plufieurs  mar^ 
chandifes  qu'ils  vendroient  avec  avantage 
à  rétranger.  Il  ne  leur  feroit  guère  moins 
diiScile  d'attirer  dans  leur  golphe  les  vaifr 
féaux  d'Europe  &  des  Indes.  Mais  des 
défiances  mal  entendues  éioign  en t  le  Gou« 
vernementde  .toute  communication  intir 
me  avec  l'étranger;  &  la  crainte  d'un  pé- 
ril éloigné  &  même  imaginaire  ,  fait  rei 
noncer  à  des  avantages  prochains  &  réels.^ 
Le  commerce  eft  fi  peu  floriffant  dans  ce 
Royaume,  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  un  feul 
négociant  qui  ait  dans  fes  magafins  pour, 
deux  mille  écus  de  marchand!^.  Les  Hol^ 
landois  &  les  Chinois  font  le  principal 
commerce  du  pays  :  ils  en  tirent  des 
foyes  crua^  &  filées ,  qu'ils  tranfpor«i^ 
au  Japon.  Les  ^Anglois  y  achètent 
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aulli  beaucoup  de  foyes  travaillées. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Tonquinois 
ayant  d'efpèces  marquées  au  coin  de  leur 
pays.  Ils  fe  fervent  des  monnoyes  étran- 
gères ,  principalement  des  pièces  de  cuivre 
qu'ils  tirent  de  la  Chine ,  &  qulls  achè- 
tent avec  de  l'argent  :  échange  d'autant 
plus  désavantageux ,  que  la  marque  de  ces 
pièces  étrangères  venant  à  s'altérer  avec 
le  tems,  elles  cefleôt  d'avoir  cours  &  de* 
viennent  prefque  inutiles. 

A  R  T  I  C  t  E  IV* 

Portrait  des  Tonquinois,  Loix  &  Coutumes  du 

Pays. 

L£s  Tonquinois  font  d'une  taille  mé« 
diocre ,  mais  affez  bien  proportion^» 
née  ;  d'une  conftitution  peu  robufte  ;  le 
teint  bazanné  &  tirant  fur  le  jaune ,  mais 
moins  noir  que  celui  des  Chinois  &  des  - 
Japonnois*  Us  ont  les  narines  moins  ou- 
vertes ,  &  le  vifage  plus  rond  que  lesChî- . 
nois.  Leurs  cheveux  font  noirs,  bien 
fournis ,  &  ils  les  laiffent  flotter  fur  les 
épaules.  Ils  naiffent  prefque  tous  avec  de 
très-belles  dents  :  mais  à  peine  ont-ils  at- 
teint râge  de  puberté  qu'ils  fe  les  noir- 
ciffent.  Ils  employent  pour  cela  une  com- 
pofition  corrofive  &  même  vénéneufe  , 
qui  leur  caufe  un  tel  dégoût  qu'ils  font 
quelquefois  trois  ou  quatre  jours  fans  pou- 
voir manger.  La  raiion  qu'ils  apportent 
pour  juftjJuer  cette  bizarre  coutume  «  c'eii 

qu'ils  ne  yeulent  point  reflembler  wx% 
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hètes,  qui  ont  prefque  toutes  les  .dents  fort 
blanches . 

Leurs  habits  conliftent  en  de  longues 
robé^s  5  peu  différentes  de  celles  des  Chi- 
nois. Une  ancienne  loi  leur  ordonne  d'aller 
nuds  pieds  :  cependant  les  Lettrés  ont 
droit  de  porter  des  fandales ,  &  depuis 
quelques  années  plufieurs  perfonnes  s'ar<* 
rogent  le  même  privilège.  La  coutume 
'  des  Grands  eft  de  laifler  croître  leurs  on- 
gles :  ce  qui  pafle  chez  ^ux  pour  une  dif* 
tinâion  qui  n'appartient  qu'aux  gens  de 
qualité. 

turon^ubi  Les  Tonquinois  font  inconftans  ,  fu- 
imfira.  perftitleux ,  adonnés  à  l'intempérance  & 
au  fommeil.  Leur  humeureft  aâez  douce  ; 
niais  ils  font  médifans  &  envieux.  Ils  ont 
une  eftime  aveugle  pour  leur  patrie ,  & 
un  mépris  fouveraln  pour  tou^  les  autres 

! peuples.  Ils  traitent  de  fables  tout  ce  qu'on 
eur  raconte  de  merveilleux  concernant 
les  autres  pays. 

La  civilité  chinoife  s  eil  introduite 
parmi  eux':  mais  ils  font  un  peu  moins 
efdaves  des  cérémonies  &  des  compli* 
mens.  Leur  coutume  eft  de  fe  vîfiter  de 
grand  matin.  C'eft  une  incivilité  d'arriver 
tard  dans  une  maifon  ,  &  fur-tout  de  s'y 

S réfenter  vers  l'heure  du  dîner.  Lés  grands 
eigneurs  choififlent  eux-mêmes  le  mati» 
pour  faire  leur  cour.  Ils  afliftent  au  lever 
du  Prince  j  ils  vifitent  les  Miniûres  ,  &  à 
huit  heures  tous  leurs  devoirs  doivent 
être  rendus.  Ils  retournent  alors  dans  leurs 
maifons  &  ils  vaquent  aux  affaires  do- 
meftiques.  Le  refte  de  la  matinée  ,  princi- 
pialemeAt  l'heure  qui  précède  le  dîner .  eft 
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iTonfàcrée  au  repos ,  comme  une  prépara- 
tion convenable  pour  rendre  la  réfedion 
pluslalutaire.  Leur  converfation  eft  gaie  , 
&  ils  ont  foin  d'en  écarter  tous  les  mjets 
triftes.  Ceft  par  cette  raifon  qu'ils  vifitent 
jrarement  les  malades  ,  &  qu'ils  fe  gardent 
bien  de  les  entretenir  de  leurs  maux.  On 
aime  mieux  laifier  mourir  fes  parens  & 
ies  amis  fans  teftament ,  que  de  les  aver- 
tir de  leur  état:  cet  avis  pafleroit  pour 
une  incivilité  &  même  pour  une  ofïenfe: 
L'ufage  veut  qu*on  prélente  du  bétel  à 
celui  qui  rend  la  vifite ,  à  moins  qu'il  ne 
foît  d'un  rang  trop  fupérieur.  Le  Bétel  eft 
une  plante  qui  fe  mâche  :  on  en  fait  grand 
cas  dans  toutes  les  Indes.  11  rougit  les 
dents  &L  les  lèvres  ^  &  il  provoque  une 
falivation  qUi  paroit  fangîante.  Ils  ont 
coutume  de  l'enfermer  dans  des  boîtes 
très-propres ,  de  laque  rouge  ou  noir  ^  & 
iq[uelquefois  d'or. 

Les  Tonquinois ,  fi  Ton  en  croit  Baroft 
leur  compatriote  ,  font  les  plus  gour- 
jnands  de  tous  les  hommes.  Ils  mangent 
avec  une  telle  avidité,  qu'ils  ne  fe  permet^ 
tent  pas  la  moindre  diftraâion.  Si  on  leur 
fait  une  queftion  lofqu'ils  font  à  table, 
ils  refufent  d'y  répondre.  Cependant  le 
jnême  Auteur  aiTure ,  que  cette  voracité 
H'efi  ordinaire  que  parmi  le  peuple  :  les 
gens  de  qualité  mangent  avec  plus  de  re« 
tenue:  mais  ils  font  fort  adonnés  à  l'y- 
vrognerie  ,  vice  plus  rare  parmi  le  peuple. 
Dansles  repas  qu'ils  fe  donnent  ^  l'ufage  eâ 
qu'on  demande  auparavant  à  chaque  coa« 
vive  la  lifte  des  mets  qu'ils  défire ,  afin  que 

fout  le  inonde  foit  fer vi  félon  fon.goût^  ' 
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Leurs  alimens  font  préparés  &  fervi< 
avec  beaucoup  de  propreté  ;  on  parfume 

les  tables,  &  même  les  viandes.  Les  mets 
les  plus  uiités  font  les  ris ,  qu'on  apprête 
de  piufiQiirs  manières ,  les  racines  &  les 
légumes ,  les  œufs  ,  le  poifTon ,  les  gre- 
nouilles, toutes  fortes  d*oifeaux  fauvages 
&  domeftiques  ,  la  chair  de  porc le 
bœuf,  le  bufle  »  le  chevreau ,  le  cheval , 
&  ,  fi  Ton  en  croit  Salmon ,  le  chien  &  le 
chat  ;  à  quoi  Tavernier  ajoute  la  fouris: 
mais  Baron  s'infcrit  en  faux  contre  foa 
récit.  Le  peuple  vit  principalement  de  ris  ^ 
de  poiiTon  falé  &  de  légumes.  On  ne 
fert  ni  ferviettes  ni  nappes  :  on  prend' 
les  viandes  avec  deux  petits  bâtons  qui 
tiennent  lieu,  de  fourchettes.  Toutes  les 
viandes  font  coupées  lorfqu'on  les  m^t  fui* 
la  table ,  &  on  les  fert  dans  de  petits  plats 
de  porcelaine  ,  ou  de:terre  commune.  La 
boliTon  ordinaire  du  peuple  eft  le  thé 
les  gens  aifés  y  mêlent  de  Vjirak ,  qui  eft 
une  liqueur  forte,  dont  ils  font  grand  cas. 
L'ufage  dupays  eft  de  manger  quatre  fois 
par  jour. 

Tavernier  a  tort  de  repréfenter  les 
Tonquinois  comme  un  peuple  laborieux 

&  aâif  Cet  éloge  convient  tout  au  plus 
9«rôfl,/M.  femmes.  Pour  ce  qui  eft  des  hommes, 
ils  font  voluptueux  &  parefTeux  :  la  pau- 
vreté feule  les  force  au  travail.  Le  chant 
&  la  danfe  font  leurs  plus  chers  amufe- 
mens  ;  ils  y,  eroployent  toutes  les  foirées  , 
&  fouvent  une  bonne  partie  de  la  nuit. 
Dans  toutes  tes  maifons  des  grands  Sei- 
gneurs, il  y  a  une  falle  deftinée  à  ces 
paiTe-tems.  Les  villages  mêmes  ont  de« 
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blent  les  jours  de  fêtes.  On  y  joue  des 

farces  mêlées  de  chants  &  de  danfes.  Les 
afteurs  fon  au  nombre  de  quatre  ou  cinq. 
La  partie  de  la  danfe  eft  toujours  exécu- 
tée par  de^  femmes,  qui  chantent  auffi  quel* 
quefois.  L'adion  eft  fouvent  interrompue 
par  un  bouffon  qui,  par  ces  bons  mots  & 
ies  geftes  comiques ,  tâche  de  faire  rire 
les  fpeâateurs.  Leurs  chants  roulent  fur 
cinq  ou  fix  airs  :  les  paroles  contiennent 
réloge  de  leurs  Rois  &  de  leurs  héros  : 
on  y  mêle  ordinairement  quelques  cou- 
plets de  galanterie.  Us  ont  une  efpèce  de 
danfe  aUez  particulière.  Une  femme  fe 
préfente  fur  le  théâtre  ,  ayant  fur  la  téte 
un  bailin  rempli  de  petites  lampes: elle 
iaute  avec  une  légèreté  furprenante  >  Se 
elle  fait  toutes  fortes  de  mouveàiens ,  fans 
qu'aucune  des  lampes  tombe  oufedérange. 
Cet  exercice  dure  quelquefois  une  demi- 
heure.  U  y  a  aulli  des  femmes  qui  danfent 
fur  la  corde.  Les  Tonquinois  ont  plu- 
sieurs inftrumens  de  mufique ,  des  trom- 

Eettes  ,  des  timbales  de  cuivre ,  des  haut- 
ois  &  des  guittares ,  &  différentes  fortes 
de  violons. 

Les  grands  Seigneurs  fe  plaifent  beau- 
coup à  faire  combattre  les  cocqs  :  c'eft  un 
divertiffement  très-commun  à  la  Cour.  Ils 
les  mettent  aux  prifes  avec  les  coqs  du 
CAova  3  quifortent  toujours  viâorieux  du 
combat.  Ces  défis  ,  accompagnés  d'une 
gageure ,  coûtent  quelquefois  des  fommes 
confidérables  aux  courtifans.  La  pédw 
eft  un  autre  amufement  très-recherché  au 
Jonquin.  Le  plaifir  de  la  chaffe  leur  eft 


maîfons  de  chant  j  OÙ  les  habitans 


511  Histoire. 

à  peine  connu  ,  parce  que  le  gibier  eft 

fort  rare ,  &  qu'il  y  a  peu  de  forêts  dans  le 

Royaume. 

L'humeur  voluptueufe  de  ce  peuple  a 
extrêmement  multiplié  les  fêtes  dans  le 

f>ays.  Il  y  en  a  deux  folemnelles  »  dont 
'une  fe  célèbre  au  retour  du  nouvel  an  j> 
qui  commence  au  Tonquin  dans  la  nou- 
velle lune  la  plus  prpche  de  la  fin  de  Jan- 
vier, &  quelquefois  trois  ou  quatre  jours 
plutôt.  Cette  fête  eft  de  douze  j  ouf  s ,  fui* 
vant  Salmon  ;  Baron  la  fait  durer  pendant 
un  mois.  Le  premier  jour  fe  ^aiTe  fort 
triftement  :  toutes  les  maifons  font  fer- 
mées :  chacun  refte  chez  foi  par  fuperfti- 
tion  ,  de  peur  de  rencontrer  quelque  ob- 
jet finiftre,  qui  portenialheur  tout  le  refte 
de  Tannée.  Le  lendemain  on  fe  vifite^  & 
c^eft  alors  que  les  plaifirs  commencent. 
On  élevé  dans  toutes  les  rues  des  théâtres 
deftinés  à  diverfes  repréfentations  ;  Tair 
retentit  des  inftrumens  de  mufique  :  la 
joie  &  le  libertina|;e  fontportés  aux  der- 
niers excès.  Toutes  les  afmtres  publiques 
&  particulières  fontfufpendues  :  le  grand 
fceau  de  TËtat  eft  mis  dans  une  boite 
pour  un  mois  :  on  ferme  les  Tribunaux 
de  Juftice  :  les  créanctërs  ne  peuvent 
pourfuivre  leurs  débiteurs  :  les  vols ,  les 
violences  &  d'autres  crimes  demeurent 
impunis. 

La  féconde  féte  arrive  dans  la  ftxiême 

lune,  un  peu  après  la  première  récolte. 
On  la  célèbre  avec  la  même  gayeté.  Il  y 
a  outre  cela  dans  chaque  mois  deux  fêtes 
folemnelles ,  Tune  au  commencement  s 
^'autre  au  quinzième  jour  de  la  lune.  La 

dévoti^ 
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dévotion  a  un  peu  plus  de  part  à  ces  deux 
fêtes  :  on  offre  i  fes  ancêtres  des  facrifices 

qui  confiftent  à  porter  des  viandes  fur 
leur  tombeau.  Les  grands  célèbrent  aulii 
^ayec  beaucoup  de  pompe  le  jour  de  leur 
nativité.  Baron  parle  de  deux  autre  s  fi- 
tes  5  dont  Pune  le  nomme  Can-ja  ,  &  l'au- 
tre Thccki'da  :  dans  la  première  le  Bova 
donne  fa  bénédiâion  aux  campagnes ,  & 
laboure  folemnellement  quelques  filions. 
Les  Monarques  duTonquin  ont  emprunté 
cet  ufage  des  Empereurs  Chinois.  Ils  fe 
préparent  à  cette  féte  par  des  jeûnes  &l 
par  des  prières.  Le  Thecki-da  eft  une  ef- 
pèced'exorcifme ,  en  vertu  duquel  on  croit 
bannir  du  pays  tous  les  efprits  mal-failans. 
Toute  la  milice  a  droit  d'ailifter  à  cette 
fête  :  mais  par  cette  même  taifon  il  eâ  dé« 
fendu  au  Bova  de  s'y  trouver,  de  peur 
qu'il  ne  foit  tenté  de  profiter  de  cette  oc- 
cafion  j  pour  recouvrer  l'autorité  que  les 
CJiovas  ont  ufiirpée  fiir  fes  ancêtres. 
Le  Tonquinois  joint  à  un  grand  fond  de 

Îiareffe  une  humeur  indocile  &  féditieufe, 
1  feroit  indifciplinable ,  s'il  n'étoit  con- 
tenu par  la  févérité.  Ses  maîtres  Taccablent 
d'impôts  &  de  corvées  pénibles.  Depuis 
râge  de  dix-huit  ans ,  chaque  particulier 
cft  taxé  à  une  taille  annuelle ,  plus  ou 
moins  forte  ,  félon  fes  biens  &  la  fertilité 
du  canton.  Cè  tribut  fe  paye  en  deux  ter** 
mes,  vers  le  tems  de  chaque  moiffon.  Ont 
en  exempte  les  Princes  du  fang  Royal 
les  domeftiques  du  Roi  ,  les  MÏniftres  & 
les  Officiers  publics  ,  les  Lettrés  &  les 
gens  de  guerre.  Dans  les  villages  ,  oii  le 
terroir  eft  fi  ftérile  que  les  habitans  n^ 
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ont  pas  en  état  de  payer  ia*titille,  on  con- 
^hiriê  ces  miférabléà  à*  doiipef  de'  FUerbé 
pour  nourrir  les  éléphans  dii  Royaume. 
Ils  font  obligés  de  la  tranfpotter  eiix^-nlê- 
mes  tour-à-tour  dans  les  ihagafins  de  Cd" 
cho  ,  quelque  éloignés' qu8  toleait  leUt^-vil-* 
'  lages  de  cette  capitale. 

Outre  la  taxe  dont  je  viens  de  parler 
lés  peuples  font  fujets  à  une  corvée  fort 
onéreufe,  qu'on  appelle  VccqUaH.  dette cof-* 
vée  confiftè  à  travailler  aux  réparatlôrisr 
des  chemins  ,  des  remparts  desr  villes, 
des  Palais  du  Prince ,  &  de  toUs  les  édifi- 
ces  public^.  Ceux  çùi  vëutent  sf*^keni{>ter 
perfonnellertient  de  cé§  fravalix ,  doivent 
fournir  un  homme  qui  s'en  acquitte  en  leur 
notai  Les  marchands  &:  les  artifans  établis 
dans  lés  villes  n'en  font  pôiht  difpijnfé^ 
ils  travaillent  fix  môiè  rfe  Ta^tiée' â^x  ou- 
iVrages  publics  fans  aucune  récompenfe,à 
.  moins  qu'on  ne  leur  accorde  par  grâce  la 

nourritiu'e» 

Au  Toiî^ifi>  ainfi  i^U'à  la  êlîiiile  ,  les 
jeunes  gens'  ne  peuvent  fe  marier'  fans  le 
confentement  de  leurs  pères  &  de  leurs 
mereS'.  On  ne  marie  guère  les  fillei^  avant 
feizé  ans.  Ceux  qui  lès  recherchent;  vont 
faire  là  dehianie  au  pere  ,  &  lili  oiïrent  • 
quelques  préfens. 

Quand  on  eft  convenu  des  articles^,  le 
mari,  envoyé  chéz*  la  fiancfée  tôut^  le9( 
chofes  qu'il  a  promifes.  Lé  jôlif  dU' maria- 
ge, les  pères  des  deux  familles  ^acc'ômpa»- 
gnés  deleurs  amis  ,  conduifeftf  l'époufée 
dans  la  maifon  de  fpii  mfi.  Cetfê  tétè^ 
monie  fe  ^it  avec  Ë^UcfôU^*  d^a']f%m« 
r<îil  ;  mais  Tes  Prêtres  n'y  fout  j^pirit  ap*. 
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Siîlès  ,  comme  Tavêtnîer  Ta  fauffement" 
ébité. 

La  polygâftïie  eft'toléréè-  cttèz  léô  Tdft- 
quîfloîs  !  ittaîs ,  quoiqu'ils  ayènt'plùlîeurs 
compagnes  ,  il  n'y  en  a  qu'une  qui  ait  le"* 
titre  d'époufe.  Les  hommes  peuvent  le$ 
répudier  quand  ils  $*en  dégoûtent  Les' 
fcîttfftiêS'ifont  pas  le'  privilège  de  qiitttet 
leùrs  maris,  à  moins  qu*iîs'rie confentênd* 
au  divorcé.  L'aâe  de  répudiation  confifte 
dins  un  billet  figiié  du  mari^  pà'rleqUélil' 
renonce  à  tous  les  droits  qùll  avoit  fur 
foh  époufe  ,  lui  laiiTant  la  liberté  de  diC* 
pofer  de  fa  main.  Une  femme  rerivoyéç 
]}ar  fon  mari  a  la  permiifion  d'emportef 
fon'bièîf ,  &  mêiAe  tout  ce  <|ue  fon  époux 
luî  a  donné  le  jour  de  fes  noces.  Les" 
en  fans  refîént  à  la  charge  du  mari.  Ba- 
ron obferve.judicieufement,  que  ces  loix 
dè  compensation  rendemles  divorce^  très^ 
ràres. 

L'adultère  eft  puni  dans  les  femmes 
far  un  fupplice  très-cruel.  On  les  con- 
damne à  être  écrafées  fous  les  pieds  d^ua 
élépKanf  :  leûr's  amans  font'  auiu  coitdam* 
jnés  à  mourir  ^  mais  leur  fupplice  cil  moinjs 
cruel. 

Dans  les  partages  des  fucceffions  ^  les 
aînés  ôht  le^principal  lot  ;  les^  autres' etï« 

fans  mâles  font  réduits  à  une  légitime  flaé» 
iliocre  ;  les  filles  n'ont  prefque  rien. 

L'ufage  des  adoptions  efk  très-fréquent 
ici.  II  s'étend  indifféreiîiiifenr  auK  deux 
fexes.  Les  eîrtfans  adoptés  partagent  pref- 
que également  Théritage  du  pere  avec  les 
véritables  erifans  :  mais  aufîi  ils  font  fou- 
rnis aux  lûêmës  devoifô.  Ils  doivent  ho* 
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noter  leur  pere  d'adoption  ,  &  obéir  à 
toutes  fes  volontés.  Lorfqu'il  meurt ,  ils 

prennent  le  deuil ,  comme  pour  leur  pro- 
pre pere.  Une  des  principales  cérémonies 
de  l'adoption  confifte  à  ofFrir  deux  flac- 
cons  d'arack  au  chef  de  la  famille  dans  la- 
quelle on  eft  admis.  Les  étrangers  qui 
veulent  fe  ménager  quelque  protefteur  à 
la  Cour  f  ont  coutume  de  fe  faire  adop- 
ter par  un  patron  puiflant ,  &  tâchent  de 
mériter  cette  faveur  par  des  prèfens  con- 
fidérables.  Baron  raconte  qu'il  employa 
cette  voie  auprès  de  Théritiêr  prélbmp- 
tif  du  Chava  :  mais  après  avoir  obtenu  l'a- 
doption ,  fon  protèaeur  vint  à  tomber  en 
démence  ,  &  Baron  débourfa  inutilement 
une  fomme  confidérable. 

Les  Eunuques  ont  un  grand  pouvoir 
à  la  Cour  :  les  portes  du  Palais  leur  font 
ouvertes  à  toutes  les  heures.  On  les 
charge  des  commiffions  les  plus  fecrettes 
&  ils  ont  toute  la  confiance  du  Prince, 
Une  de  leurs  fondions  eft  de  recevoir  les 
requêtes  des  particuliers  &  des  Mandarins. 
Ils  les  préfentent  au  Chova,  &  ils  y  ré- 
pondent en  fon  nom.  Le  crédit  dont  ils 
^ouiflent  les  rend  fi  fiers  &  fi  infolens; 
qu'ils  font  déteftés  Me  toute  la' nation. 
Cependant,  parmi  ces  hommes  efféminés 
&  naturellement  corrompus ,  il  s'eft  trou- 
vé des  Miniftres  d'une  intégrité  admira- 
ble ,  &  des  Généraux  d*une  bravoure  ex- 
traordinaire ,  dont  la  mémoire  eft  encore* 
en  vénération  dans  le  pays.  Une  chofe 
très- remarquable ,  c'eft  que  l'état  d'Eunu- 
que n'a  rien  ici  d'humiliant ,  furtout  lorf- 
qu'on  perd  la  virilité  par  un  accident  iaor. 
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prévû.  Ces  fortes  craccidens  paffent  pour 
une  faveur  du  Ciel ,  &  on  les  regarde 
comme  des  préfages  prefque  affurés  d'une 
grande  fortune.  Tous  les  emplois  impor- 
tans  &  toutes  les  richeffes  du  Royaume 
font  entre  les  mains  de  ces  vils  favoris. 
Lorfqu'ils  meurent ,  le  Chova  hérite  de 
leurs  tréfors  ,f  &  n^abandonnè  à  leurs  pa-r 
rens  qu'une  très-légere  partie  de  leur  dé- 
pouille* -r 


A  R  T  I  C  L  £  V. 

Religions  du  Tonquin.  Leur  rapport  avec  Us 
Religions  de  la  Chine. 

ÎL  y  a  au  Tonquin  deux  Religions  prin- 
cipales ^  que  ces  peuples  ont  reçues  des 
Chinois.  La  première  eft  celle  de  Confu- 
cius,  que  les  Tonquînois  appellent  0/2g- 
congne.  Ils  ont  épuré  fon  culte  de  la  plu- 
part des  minuties  fuperftiiieufes  qui  s'ob- 
lervent  à  la  Chine.  Toute  cette  JReligion 
fe  réduit  9  au  Tonquin ,  à  honorer  inté- 
rieurement le  Roi  du  Ciel ,  à  rendre  en 
fecret  quelques  devoirs  aux  morts ,  &  à 

Pratiquer  les  vertus  morales.  Us  n'ont  ni 
emples ,  ni  Prêtres ,  ni  aucune  forme  de 
culte  bien  marquée  ;  chacun  fert  Dieu  à  fa 
manière.  Ils  croyent  le  monde  éternel: 
ils  adorent  un  Dieu  Créateur ,  &  quel- 
ques efprits  fubalternes.  Les  uns  croyent 
l'àme  immortelle  fans  aucune  exception  , 
&  admettent  des  peines  &  des  récompen- 
fes  après  la  vie.  D'autres  n'attribuent  1  im- 
mortalité qu'^  i'ame  des  juftes ,  &  croyent 
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Îue  cçlle  des  tnéchans  périt  avec  le  cot^tfî 
^  .e  Roi ,  le  Choya ,  lés  Maiiclarins&toi» 

les  Lettres  profelTent  cette  première  Reli- 
gion. Autrefois  le  droit  de  facrifier  au  Dieu 
^du  Ciel  appartenoit  .au  Rpi.£euh  Dans 
]a  fuit^  les  Çhovjas  ont  ufurpè  cette  im- 
portante fon^ion.  Ils  font  de  tems  en 
*tems  des  facrifices  dans  leur  Palais  ,  prin- 

ci  paiement  dans  les,ça}amués  qui  ^^Hige^i 
rEtat.  ^ 

La  féconde  Sefle  en  vogue  att  ToiK» 
.quin  eii  celle  de  Fo ,  dont  j*ai  fuffifemmeût 

garlé  dans  rHiftoire  des  Chinois.  C'eftia 
^eligioA  du  peuple  >  des  femmes  &  des 
euntfqties.  Les  Seâateurs  de.ce  culte  ado*, 
rent  quantité  d'Idoles  :  ils  ont  des  Tem-; 
pies  &  quelques  Prêtres  pour  les  deffer- 
'  v^n  Ces  Jemples  cgafiftent  dans  de  ûtxyi 
oies  apentis  ouverts  de  toùs  les^  côtés  : 
leur  forme  eft  pour  Pordinaire  un  quarré 
ïono;.  On  n*y  voit  point  d'autel.  Quelques 
Idoleis  fufpendues  au  milieu  du  faîte  ,  o\i 
j>pfées.j[ur  d^s planches  »  font  tout  Torne- 
m^nt  de  ces  édifices  grofliersr  Leur  fol  eft 
Qrdînairement  élevé  de  quelques  pieds  ^ 
jppur  les  garantir  de  Pinondation.  On  y 
/f^onte  par  des  degrés  qui  régnent  tout 

La  Religion  de  Fo  fe  foudivife  ici  en 
plpfieiirs  Seéles  ,  dont  la  plus  confidéra- 
pie  celle  de  ianiM.  Ses  part ifans  foc^ 
prqfeffipn  ouvert)?  djs  ma^e  9  >^  CoQt 
^çquis  une  grande  autorite  parmi  le  peu- 
plé. Ils  fe  mêlent  principalement  d'^nnon- 
,çey  Pa^v.enir  .-.teurs  prédirions  raffempov^ 
flj^  (prailes  du  Ciel.  Qn  4Utingue  plii- ' 
^içiiçs  claffes  de  >î^s  d^vjp^  Jtes  ûrui  is'^jb* - 
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pellent  T/iay-bou  ;  on  les  cpniulte  parficVr 
•  fièrement  inr  les  mariages  ,  fur  les  bâti- 
toens  ,  &,j(»r  d'autres  entreprifes  de^meme 
nature.  Tous  le?  devins  de  cette  çteffe  ioat 

j^veugles,  r  ^  ' 

Les  Tay-bourto-ni  font  une  autre  elpece 
4ep}ggic^s,  auxqi^els  on  a  recours  dans 
Jes  maladies;  On  Iwr  attribue  aufli  le  pou- 
voir de  chafler  les  efprits  malfaifans.  Lorl- 
. qu'un  malade  les  confulte  ,  dit  Baron ,  ^  B^i^rom^eUl 
»  ils  ne  manquei:ktlamais  de  répondre  que  ^^J*'  Voya- 
'  n  la  maladie  v^ent  du  diahle  ^  Oit^e  fmel- 1« ,  t. 
}} ,  ques  Dieux  de  Teau  :  leur.rem,ede  prdi-  ' 

naire  eft  le  bruit  des  timbales ,  desbaf- 
,»  jins  &  des.froyœ^et^es.  Le  conxiKateur 
ij  eft  vêtu  d'u^e  içanière  bizarre ,  ctoite 
^  fort  haut ,  prononce ,  au  bruit  des  iï?C- 
î>  trumens ,  difFérens  mots  qu'on  emen4 
'     -  •  '    ^ -->même  àla 

(ait  fonnçr 
(aujte;.  &  ^ 

  impoÔejttrs 

w  qu'à  l'extrémité  du  mal ,  ils  continue^ 
»  cet  exercice  jufqu'au  moment  oii  le  fore 
».du  malade  te  #clar.e  pour  la  vie 
V  pour  la  mort.  Il  ne  leur  eft  pas  dxffiqOe 
4ors  de  conformer  leur  oracle  auxcir-, 
w  confiances  ». 

Ljçs  jdevips  gu'on  ^appçlle  Tkay-dejlis  ; 
font  confultes  fur  le  choix  •  des  Heufic:!^ 
plus  favorables  pour  en  terrer  leS  morts;  ; 

choix  ^ft  d'une  grande  importance 
pour  I^es  Tonq»iPois,:iqui  -règlent  les 
d^vo^r^  funèbrets  cppwe.un  a^^eflifnn^^  . 

de  religion.  Quelque  Seôe  qu'ils  profel^. 
fent ,  ils  ont  à  qet  égard  quantité  de  ^i- 

bilffes  fupçrft^^^  i^. 
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font  pas  plus  exempts  que  le  peuple; 
'  Ceux  qui  admettent  un  état  6;tur  croyeiit* 

que  les  ames ,  au  fortir  du  corps  ,  devien- 
nent autant  de  Génies,  nuifibles  ou  pro- 
pices aux  hommes ,  fuivant  le  foin  qu'on 
a  de  pourvoir  à  leur  fubfiâance.  Si  leur  £i- 
mille  les  affifte,  elles  vivent  dans  une  dé- 
licieufe  aifance  ,  &  elles  ne  font  aucun 
mai  :  fi  on  néglige  de  les  fecourir ,  elles 
errent  daiis  le  monde  »  elles  font  fujettes 
à  toutes  fortes  de  befoins  ;  6i ,  pour  fe 
procurer  les  fecours  qui  leur  manquent  > 
elles  fe  trouvent  fouvent  réduites  à  tour*, 
menteries  vlvans* 

W^onquinois  obfervent  avec  une 
attention  fuperftitieufe ,  le  jour  &  Theure 
du  décès  de  leurs  proches.  Si  uneperfon- 
ne  expire  le  même  jour  &  à  la  même  heure 
que  fon  pere    ou  quelqu'un  de  fes  plus  . 
proches  parens  eft  né  ,  on  regarde  ceîa 
comme  un  préfage  très  funeftè  pour  fes 
héritiers  ;  on  fe  garde  bien  alors  d'inhu* 
mer  au  hazard  le  corps  du  défunt  :  on  con- 
fuite  les  devins  touchant  le  lieu  &  le  jour 
de  la  fépulture.    Quelquefois  deux  ou 
trois  ans  fe  paffent  avant  qu'on  ait  obtenu 
4es.  jréponfes  précifes  ,  &  les  éclaircifle- 
mens  qu'on  exige.  Pendant  ce  teiàs  le 
corps,  enfermé  dans  un  cercueil  »  refteen 
dépôt  dans  un  lieu  particulier  de  la  mai- 
.  **  fon.  Plus  les  funérailles  font  diflFéréeSj' 
plus  leur  dépenfe  augmente  :  car  les  plus 
proches  parens  du  nfort  fontobïigésd'ofFrif 
trois  fois  le  jour  fur  fon  cercueil  plufieurs 
fortes  de  viandes ,  d'entretenir  au  même 
lieij^es  flambeaux  &  des  lampes  qui  bru- 


tontinueUement  ^  de  jetter 
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toES  Ton  Qu  IN  OIS.  311 
brafier  différens  parfums  &  plufieurs  figu- 
res de  papier  doré ,  repréfentant  des  che- 
vaux ,  des  éléphans  ,  &  d^autres  chofes 
qu'on  croit  pouvoir  fervir  à  Tufage  du 
mort.  Un  devoir  indifpenfable  oblige  les 
autres  parens  à  venir  ie  profierner  plui 
fieurs  fois  le  jour  devant  le  cercueil  ^ 
avec  des  lamentations  &  des  cérémonies 
fort  triftes.  Je  n'ai  pas  beibin  d'avertir  que 
ces  ufages  ne  te  pratiquent  avec  une  cer- 
taine rigueur^  que  dans  les  conditions  opu- 
lentes :  les  pauvres  n^ont  pas  le  moyen 
d'obferver  toutes  ces  formalités  difpen- 
dieufes  :  ils  ne  gardent  leurs  morts  que 
douze  ou  quinze  jours. 

Ces  peuples  font  fort  jaloux  de  fe  pro- 
curer de  leur  vivant  un  beau  cercueil  ;  au- 
tre fantaifie  dont  les  Chinois  leur  ont  inf- 

{ûré  le  goût.  Les  morts  font  revêtus  4e 
eurs  plus  riches  habits.  Dans  les  condi- 
tions aifées,,les  hommes  ont  fept  robes  les 
unes  fur  les  autres,  &  les  femmes  neuf. 
On  met  dans  la  bouche  des  riches  piufieurs 

Stites  pièces  d'or  &  d'argent ,  avec  de  la 
nence  de  perles  ;  &  dans  la  bouche  des 

Eauvres,  des  pièces  de  cuivre  &  d'autres 
agatelies.  On  croit  par4à  garantir  les 
morts  de  Tindigence  dans  l'autre  mbode  , 
&  mettre  les  vivans  à  Tabri  de  leurs  per« 
fécutions.  On  n*employe  point  de  clou^ 
danslaconftruftiondes  cercueils  :  ceferoit 
commettre  une  efpèce  d'attentat  envers  les 
morts  ;  tnais  les  planches  s\iniffent  &  £é 
calfatent  ^ivec  un  ciment  précieux,  dont 
Baron  v<inte  la  compofitioçi,  fa.nsi  nou^ap-^ 
prendre  en  quoi  elle  confifte.  . 

JLorf<jue  te  Ueu  de  h  fépuhure  eft 

'  Ov 


Digitizcû  by  Cjcjo^I 


31*  ,  Jï  I  s  T  O  J  H  l 
xèté  ,  on  y  porte  le  corps  avec  des  cérô-*  »  | 
monies  très-lugubres.  Les  fils  raccompa- 
gnent» vêtus  d,e  grpiTiçs  robes  de.toilp 
gti(e ,  je  corps  incliné ,  ay^nt  à  la  maîQ  . 
pn  bâton  fur  lequel  ils  s'-appuyent,  com- 
me des  gens  que  la  douleur  accable.  Les 
femmes  &  les  filles  ont  la  tête  couverte 
jd*un  voile  de  même  étoffe  &  4e  mêmecoji- 
jkur ,  qui  les  dérobe  aux  regards  de  tout 
je  monde.  Elles  font  retentir  Pair  de  leurs 
cris  &  de  leurs  gémiffernens.  Dans  le  cours 
jie  la  mjirche  ,  Tainé  des  .fils  fe  profterne 
plufieurs  fpis  devant  le  çèrçueil»^ 
laifle  pafler  fur  fon  corps  :  ce  qu'on  regar- 
de ici  coinme  un  ade  éclatant  de  piété  fi- 
liale. L,qr£qu'il  fe  rci^ye ,  il  pouiS^.des  deux 
Qiains  le  cercueil  .ea  grrie^e  ^cgminc  pour 
rappeller  fon  pere  à  la  yîei  Le  refte  dèsfuw 
hèrqilles  n*a  prefque  rien  qui  diffère  du 
c?rémQni3l  chinois.  Le  4euil  eft  auffi  le 

fpême,  <Qit  pour  la  durée  ^  fiw  ppur  la 
iprme  des.  l^bîHen^ens;, 

C'H  A  P  I  T  R  £  IL 

tA  Cochîfl^çîiiia^  .»  aacieaue  Province 
du  Tongub  »  compofe  depuis  plus.df 
trois  cens  ans  un  Royaume  particulier  % 

indépendant  de  cet  Etatj  mais  tributaire 
de  la-Cbiu^  5.  aux  mêmes  co^itiops. que 
Toi^quîn- J'aigp^tilé  jdgîï^  l'autre  Chapitre 

;^de  r^rigîne  &  des  principales  cîrco^Vtan^ 

ces, de  ce  démembrement:  je  me  borneraî 

*  4^/^el\ji-isi  à  iquA^.  ausiçiue&  ^wtigja^  . 
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DES  Cac?H:iKCiH I wroi S.  JIJ 
concernant  le  pays  niênie,  &l.e  géoiep.»c*. 
ticiilier  de,f(^.iî4biWPS. 


Î'  A  .Cpchinchine  eft  fitiiéefous  la  Zone 
tprfi4e.rEIie  s'étend  ^;fuivant  le  P.  de 
hodes ,  depuis  le  '^oiiz^flie  ^gré  juf* 
qu'au  dix-huitième;  &  fuivant  Salmon  > 
depuis  le  huitième  degré  jufqu'audix-fep*  . 
tÂèoi^^  laûtu4e  fefXmiiriQnale.  Salmen  lui 
4Qniie  plus  cinq  mtlks  de  Ion* 
gueurr  .mais  il  ajoute  que  fa  largeur  eft 
beaucoup  moindre.  Ce  Royaume  eft  borné 
à  rOçi^nt  j^r  ia.M^rj^  la.  Chine  ;  à  TOc- 
cident  par  les  Royaumes  6^  Laos  &  .de> 
^  Omboyè  :  au  Sud  par  le  paysde  iC&cs^tf  - 
pu  de  Çlîiampa ,  petit  Royaume  tribu- 
taire  de  l$i  CQçbiacbine  ; .  &  au  Nord  ^par 
le  Tonquîn. 

On  divife  la  Cocbiochiae  en  cînq  ms 
fix  Provinces ,  dont  la  principale  eô  celle 
4e  ^ifiuvay  O^ï  ç.oafine  avec  le  Tonquin* 
ifi  I^ys.ôô;tQrtf«uplé.ren  y.  compte  plu- 
iieurs  villes. ,  tuais  .toutes  ai&z  mal  bâtiesv 

La  capitale  du  RoyauiBe  fe  nomme  ^^f^^^ *  SaXmonVsLv^ 
cieft-là  .que  le  Roi  fait  fa  réfidence^  f ciiç  f^/jjk 

jU.Çpçiwnchiae  ^  qui  à  TOcient  ^  bai-  ' 
gnée  par  la  Mer ,  a  plufieurs  ^om  nès^ 
s^TS  j  d'un  accès  fecile,  &  fi  profonds  ^ 
cpi*on  trouve  partout  »  même  aux  appra-r  •  ^ 
cb^s  d^  rivage ,  jufqu'à  fQixante&:  quati^e-i      •  / 
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'3^4  ^Histoire 
côtes  plufieurs  Iflesfoumifes  aux  Cochîa^ 
chinois.  On  les  appellé  Kondore  ,  ou  Pu>-^ 
lokondore ,  &  elles  font  fituées  au  huitième 
degré  de  latitude  feptentrionale.  La  plus 
confidérable  a  quinze  milles  de  longueur, 
fur  neuf  de  large.  Ces  Ifles  produifent 
cpiantité  d'arbres  utile?  ,  entr'aùtres  l'ar- 
bre appellé  Damar  ,  dont  on  tire  une  forte 
de  térébenthine.  On  y  recueille  aulïi  beau- 
coup, de  fruits ,  comme  le  Mango'és^  qui  efl: 
une  efpèce  de  raiiin  ,  la  noix  mufcade  > 
du  coco  fauvage ,  &c.  On  y  trouve  des 
coquillages  de  toute  efpèce  ,  &  furtout 
une  grande  quantité  de  tortues  ^  dont  les. 
habitans  tirent  une  huile  qu'ils  vendent 
dans  te  continent.  Dampierre  raconte  que 
ces  Infulaires  font  fi  peu  jaloux  de  leurs 
femmes^  qu'ils  les  mènent  à  bord  des  na* 
vires  étrangers ,  &  les  proftituent  eux-mê- 
iflies  aux  matelots. 

Les  Anglois ,  fur  la  fin  du  dernier  fié- 
cl§ ,  entreprirent  d'établir  une  Colonie, 
dans  les  Ifles  de  Kondore^  &  bâtirent  une 
forterefie  qu'ils  environnèrent  d'aune  pa- 
lilTade.  L'ouvrage  n'étoit  conftruitque  de 
terre  ,  &  Ton  y  plaça  quelques  batteries 
pour  le  défendre.  Mais  cet  établiffemenr 
fiit  renverfé  en  1705  ,  par  la  trahifon 
quelques  foldats  Macalfarois  que  les  An- 
glois avoient  à  leur  fervice.  Ces  traîtres 
ayant  mis  le  teuà  la  fortereffe ,  furprirent 
les  Anglois  pendant  leiir  fommeil ,  &  les 
égorgèrent  '  ' 

Les  Ifles  de  Kondore  font  environnées^ 
de  plufieurs  écueils ,  connus  des  Euro- 
péens fous,  le  nom*  de  Paracelks  »  &  célé^ 
%es  gar  quantité  éfeoa^  difgra- 
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tes  fréquentes  qui  arrivent  dans  ce  para- 
ge ,  engagent  le  Roi  à  y  envoyer,  dans- 
certains  tems  de  Tannée ,  plufieurs  bàti« 
mens  pour  pêcher  les  baiots  de  marchant 
dîfes  &  d  autres  débris.  L'an  17 14  VArion^ 
fameux  vaifleau  Européen  ,  y  périt. 

La  Cochinchine  eft  un  pays  très-fertile 
^nris.  Les  inondations  réglées  quiarrivent 
tous  les  ans  vers  le  milieu  de  l'automne , 
contribuent  principalement  à  cette  abon- 
dance. Elles  fubmergent  le  pays  pendant  \ 
deux  mois,  &  y  laiflent  un  limon  qui  en- 
graifle  les  campagnes.  Dans  cette  faifon 
on  ne  peut  voyager  qu'en  barques  y  & 
l'on  ne  feroit  point  en  sûreté  dans  les  mai- 
fons  y  fi  elles  n'étoient  toutes  élevées  fur 
des  piliers ,  qui  laifTent  aux  eaux  un  paila-. 
ge  libre. 

On  trouve  des  carrières  de  marbre  dans 
cette  contrée  ,  des  mines  defer,  &même 
d'or.  Mais  fa  principale  richeffe  confifte 
dans  le  poivre  &  dans  la  foye.  Cette  der- 
nière marcliandife  eft  fi  commune,  qu'on' 
ne  fe  fert  point  d'autre  matière  pour  les-  * 
filets  des  pêcheurs ,  &  poxnr  les  cordages 
des  navires.  Le  fucre  eft  très-abondant  à 
la  Cochinchine  &  ne  vaut  communément 
que  deux  fols  la  livre.  On  en  tranfporte 
beaucoup  au  Japon.  Ce  pays  produit  auffi  . 
plufieurs  bois  odorifèrans  &  précieux  ». 
comme  Je  bois  d^aigle  &  le  cal^bak.  On 
y  trouve  du  thé ,  mais  d'une  qualité  mé- 
diocre ^  du  pinang  ,  du  bétel  &  d'autres 

drogues.  Ces  nids  d'oifeaux  fi  exquis  &  fi 
recherchés  des  Afiatiques ,  s'y  trouventP«^^^o^ 
auffi  :  mais  le  P.  de  Rhodes  a  tort  d'avan-^Hift.  det 
^  Centre  k  témoignage  formai  de  <iuaa'-x£f  l^lu 


H  l  'S  r  0  4  'R*jB 
tité  de  Voyageurs  ,  que  ces  niiîs  iie  fo 

rencontrent  que  dans  la  Cochincliine.  Cet 
Ecrivain  ajoute  ,  qu'il  croît  dans  ce  pays 
une  efpèce  d^arbre  dont  les  fruits  reflfepr 
hlent  àde.grQs  (açs  remplis  <k  ch{itaigne9; 
n  Un  feuî  de  ces  facs  ,  dit-il ,  fait  la  char^i 
ge  d'un  homme.  Auffi  la  Providence 

V  ne  les  a-t-elle  pas  t^lt  fortir  des  bran^. 
9f  cheS  y  qui  n-fiuroieot  pasU.forçe  de  .les 
n  foutenir ,  mais  du  tronc  même.  Le  fgc 

V  eft  une  peau  fort  épaiffe,  dans  laquelle 
on  trouve  .quelquefois  cinq  cens  cha- 

»  taignes  plps groiTes  que  les  nôtres,  l^i^ 
çe  qu^elles  ont  de  meilleur  ,  e(t  un^ 
»  peau  blanche  &  favoureufe  qu'on  tire 
«  de  la  châtaigne  avant  que  de  la  cuire 

pn  voit  à  la  Co4;iiinchine  ks  ^emes 
animaux  qu'au  Tonquin  ,  des  finges  ,  des 
bufles  ,  des  bœufs ,  des  porcs  ,  des  che-^ 
vaux  ,  des  tigres  &  des  éléphans.  Les 
dents  d'c^léphant  font  un  des  .principainc 

r9v«QU$4u  PçU^e«  Xes  tortues  de  t^re 
{çnt  très-:çoqi|nui{e$  dans  ce  paj^s*.  * 

A  R  T  I  C  I.  JE.  JL 

r 

Z)u   Gowcmement   civil  &  ecclcjiajliquc  dt 
.     la  Coûhindùne^ 

T  îEGouyerRement  de  la  Cachîncliine«ft 
Jm  defpotique  :  le  Rot  difppfe  fouvérai- 
nement  de  toutes  le  Charges  de  l'Etat  r 
la  fortune  &  la  vie  des  particuliers  font 
d^  fes  mains.  Nul  çxto^p  ne.  peut  Tar  ' 
Boîder  *  ni  iui  .pr^fenter  VWP  téquête  > 
fans  s'adrefier  auparavant  i  ies'Miniftres. 
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tQcte.de  (on  Palais  dans  une  littère.haute- 
L  dorée ,  qui  reiTemble  aflez  à  une  cagei 
Ceux  à  qui  Ton  accorde  la  permiffioQ 
de  paroître  en  fa  préfençe  ,  doivent  tou- 
jLOiirs  étje  4  la  dUlance  de  quatre-vingtr 
f^s.  S?ii  fe  montre  en  publip  ,  ce  qui  ar^ 
rive  très-rarement ,  tout  le  monde  eft 
obligé  de  fe  profterner  ,1e  vilijge  CQntr^ 
t^rre. 

Les  Provmpes  font  gouvernées  par  dm 

lylandarins  &  par  dlfférens  Xcibunaux  de 
Juftice.  Les  Mqndarins  copvaini;us  de 
malverf^tion  font  punis  de  mort  :  mais  il 
efl  rare  que  les  plaintes  des  peuples  pé-i 
nétrent  )ufqu*aux  oreilles      Prince.  Les 
Joix  du  pays  font  très-rigoureufes  ;  la 
trahifon  &  le  crime  de  lèze-Majefté  font 
châtiés  d'un  (uppUce  t^crib^ ,  ^  ia  peinef 
s'étend  fur  tous  les  pariens  ^  tmtxe.  lss^ 
autres  délits  capitauie  fe  puniflent  par  la 
inort  ou  par  la  mutilation  de  quelque  mem^- 
hre*  Maiâ  les  préiens  o(it  ici  le  même 
pouvoir  au'au  Tbnquin  &  font  fouy^iifi 
abifoudre  les  coupables.  Saimon  rapporte^ 
{\ir  le  témoignage  de  plufieurs  HoUan-^ 
dpis  y  qu'un  affalîin  qui  avoit  été  con- 
àfimné  à  per^e  uiîe  .mjEiin  ^  £e  racheta 
À  fuppliçei  au  moyen  de  quelques  ji^ 
gi^telles  qu'il  donna  à  fes  Juges. 
.  l^es  impots  du  Royaume  fe  payent  com^ 
munémeat  en  facs  de  ris ,  qui  &  dépo- 
fent  dans  ctes -magaf^is.royauîr,>:onfe:uitîi 
dans  plufieurs  endroits  de  l'^pire^-Ce-i 
pendant  toutes  les  Provinces  ne  font  pas 
iiijettes  à  ce  tribut  .j  mai&  elles  ont  d'au-* 
très  charges^  Les  unes  fd|irni{rent  deseCr  , 
ciaves  au  Prias?  »  dr^uîse?  d«ç  £<4dats  i 
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quelques-unes  des  vaiffeaux  ,  d'autres  des 
chevaux  &  des  fourages.  Lorfque  le  Roi 
entreprend  une  guerre  contre  l'es  voifins, 
tous  i'es  fujets  font  obligés  de  marcher  & 
de  fe  ranger  fous  fes  drapeaux.  Ces  trou- 


témoignent  en  ces  occaûons  beaucoup  de 
bonne  volonté. 

Les  Cochinchinois  fontperpétuellement 
en  guerre  avec  les  Tonquinois  :  mais  il 
eft  rare  que  ces  peuples  décident  leurs 
.  querelles  dans  une  bataille  rangée.  Leurs 
guerres  conliftent  dans  des  incurfions  fu- 
bites  &  paiTagères ,  ou  tout  au  plus  dans 
de  petits  combats  entre  les  partis  qui  fe 
rencontrent.  Les  Cochinchinois  ont  une 
haine  fi  implacable  pour  les  Tonquinois,  ' 
que ,  lorfque  ceux-ci  font  fertés  par  la' 
tempête  furies  côtes  de  la  Cochinchine, 
on  les  condamne  à  un  rude  efclavage. 
Au  refte,Salmon  obferve  que  tous  1«  étran- 
gers  ^  de  quelque  endroit  qu^ils  viennent  ^ 
reçoivent  en  pareil  cas  le  même  traite- 
ment. 

Le  Roi  réfide ,  comme  on  Ta  dit  ,  à 
capitale  delà  Cochinchine.  Tous 
les  gens  attachés  au  ferrice  du  ierrdl 
doivent  être  Eunuques.  Le  Palais  du  Roi, 
quarré  dans  fa  forme  ,  a  une  double  en- 
ceinte ,  l'une  de  terre  &  de  bois,  l'autre 
de  pierre.  Celle-ci  eft  la  plus  intérieure. 
Avant  que  d'arriver  à  l'appartement  du 
Prince ,  on  traverfe  fix  ou  fept  portes. 
La  première  ,  qui  e&  la  plus  grande ,  eft 
défendue -par,  trois  pièces  d^artilïerie  de. 
dix-^huit  livres  de  balle.  Chaque  pièce 
/eft  couverte  d'un  drap     foj^e  ]auûô;j< 


pes  s'allemblent 


•    DES    COC» IKCKINOX  s;  329 

broché  d*or.  Ce  Palais  eft  flanqué  à  droit 
&  à  gauche  de  boulevarts  ,   bordé  de 
quatre  cens  canons  de  différente  grandeur, 
les  uns  de  fer  &  les  autres  de  bronze» 
Quatre  de  ces  pièces  ont  été  fondues  à 
Amilerdam  en  1656  :  toutes  les  autres 
viennent  des  Portugais;  car  les  Cochin- 
.  chinois  ignorent  l'art  de  fondre  Tartille- 
rie ,  quoique  ce  •  fecret  foît  connu  des 
Tonquinois  leurs  voifins.  Le  Roi  habite 
quelquefois  un  autre  Palais ,  bâti  dans  le 
voiiinage  du  premier  »  fur  les  bords  d'une 
rivière.  Ce  n'eft  proprement  qu'une  mai- 
fon  deplaifance,  dont  l'enceinte  eft  for- 
mée par  une  paliflade.  Sa  forme  reîTemble 
à  un  grand  navire  chinois  :  fa  diftribu- 
tien  eft  élégante  &  commode. 

La  Religion  des  Cochinchinois  eft  Ik  * 
même  que  celle  des  Tonquinois  ,  c'eft-à- 
dire ,  que  le  Roi  &  les  Mandarins  fuivent 
iajoi  de  Confucius  ,  tandis  que  le  peu-  - 
^leembralTela  SeâedeFoë  &  s'abandonne 
a  une  groffière  idolâtrie.  Les  Temples 
font  conftruits  de  terre  &  de  bois  ,  & 
couverts  de  paille.  Leur  entretien  eft  û 
négligé,qu'ils  tombent  la  plupart  en  ruine. 
Souvent  lorfqu*on  veut  taire  quelque  fii- 
crifice  folemnel  ^  on  eft  obligé  de  conf-  ' 
traire  à  la  hâte  une  méchante  cabane  , 
qu'on  convertit  enluite  en  cabaret  ou  en 
écurie.  Le  porc  eft  ta  vidime  la  plus  ordi-« 
naire  que  facrifie  le  peuple  :  ils  ne  crai- 
gnent point  de  répandre  le  fang  des  ani- 
maux ,  contre  le  préjugé  prefque  géné- 
ralde  tous  les  Indiens. 

Des  Miifionnaires  Européens  ont  effayé  * 
convertir  ces  peuples  à  rEvangUe,  Lqs 
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Pères  JBiKoni  &  Carvaille,  Jéfuîtes  ; 
vrireiît  cette  Miflipa  çn  1615.  Le  P.  de 
«ïaMOA*  Rhodes  &  cinq  autres  Religieux  du, même 
i%  Ht  ''•ordre, fe  rendirent  à  la  Cochinchine  en 
i^êonmini.  jg^^  ^     y  firent  d'alTez  grands  progr^s^  •  1 

Dejs  Holiandois  Jettes  par  la  tempête  fjwf. 
les  côtes  de  la  Cochinchine ,  1714  i 
rendirent  témoignage  qu'ils  avoieht  trou- 
vé dans  le  pays  plufieurs  Miffionnaires 
François  &  Portugais entre  lefquels.il  y, 
avoit  un  Evêque.  ,IU  furent  accùèUI|s 
fort  charitablement  par  les  léfuites  Fran- 
çois 5  de  qui  ils  apprirent  que.dans  la  feule 
province  de.^f<7^  il  y  avoit  jufqu'à  d^jc 

:imUe  Chrédejos  &  plu9  jle  qvmrao^ 
J^glifes. 

A  R  T  1  C  L  E  III. 

-  ^■ 

Mmrs  des  CoçhincàinlU, 

'■  '  ' .-  • 

LE  P.  de  Rhodes  &  d'autres  VoyageuiS 
vantent  la  douceur  &  Thumanité  des 
habitans  de  la.QQçhUichine.  Mais  les  Hot-: 
landoîs ,  qUi  en  ont  été  fort  maltraités^' 
les repréfentent  comme  un  peuple  cruel,' 
perfide,  injufte  &  ingrat ,  adonné  au  lar- 
r     .     cin  ,  aux  rapiaes  &  aux  ejïctorûciw.  Ils 
ajoutent  que  c'eft  une  nation  tr^s-or^eit 
leufe.  Leur  vie  eft  fobre,  comme  celle 
de  tous  les  autres  peuples  de  l'Orient.  Ils 
fe  nourriffent  prinçipgilement  de  ris  &  de 
poiffon.  Ces  vivres  ioAt  ici  à  très-bo» 
Mmon,  compte  :  Salmon  aflure  que  pour  iîx  d&-; 
liirii^^iwjfniers  de  France  on  a  du  ris,  des  légu-' 
•  ,        awes piémç  du  poiffpn ,  pour  la  fubfif-i 

|a(nçe  i*un  jQtHT. 

s.  .  - 
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fine  dans  leurs  maifons  de  peur  des  gccu»; 
dens  du  feu  ;  mais  ils  préparent  leurs  vian^ 
des  hors  de  leurs  habitations  fur  le  bord 
des  rivières  ,  dans  le  voifinage  defquel-; 
les  la  plupart  de  l^iirs  villes  font  bâties; 
Auffi-tôt  qu.e  le  vent  de  mer  commence 
à  fouffler  ,  un  foldat  fait  la  ronde  fur  lo 
rivage  ,  frappant  fur  une  efpèce  de  tam- 
bour ,  &  à  ce  figaal  chajtu;i  doit  éteinr 
dre  fon  feu.  Ces  peuples  font  d'une  luxure 
effrénée.  Les  cdurtfiannes  abondent  dans^ 
le  pays  ^  &  f e  livrent  à  tout  le  monde 
pour  une  très-légère  rétribution.  Les  ma-* 
jûs  proftituent  ici  Içursfçmmes  demêmft 
.qu'au  Tpnquin. 

Les  maifons  font  bâties  de  cannes  enJ! 
trelaffées ,  qu'on  enduit  d'un  peu  de  terre 
pu  de  chaux  :  leurs  murailles  refTemblenâ 
9UX  parois  . d'une  corbeille.  Les  toits  font 
.couverts  de  paille  ou  de  feuilles  decocoJ 
Dans  les  lieux  fujets  à  Tinondation  ,  ces. 
cabanes  font  élevées  fur  des  piliers  de 
bois.  On  voit  quelques  maifons  à  deux; 
étages  :  -mais  la  plupart  n^ont  que  le  rez«« 
de-chauffée.  Les  fenêtres  font  fermées  paii 
des  chaffis  garnis  de  papier  japonnois  j 
pu  de  nacres  tranfparçntes.  Des  paravents 
de  différente  grandeur  forment  la  divi«{ 
lion  des  chambres.  Les  planchers  font  «ou^ 
yerts  de  nattes ,  qui  fervent  de  fiéges  ,  6c 
même  de  lits.  Néanmoins  dans  les  ma^ 
ions  opulentes  onyok  deschaifes  ionguesj! 
hautes  de  deux  ou  trois  pieds,  qui  regncM 
autour  de  l'appartement. 

Leurs  ar<nes  font  la  lance ,  Tarquebufe; 
répée ,  fif.  certains  couteaux  grands 
fecpurbés:i  gu'ils  iïtfpeadent  ai^  tout 


^32  Histoire 

leurs  lances.  Leurs  navires  font  longs  &  i 

étroits:  les  planches  fe  joignent  avec  des  • 
brins  de  cannes  :  les  voiles  font  en  forme 
de  coquilles.  Ils  ont  une  efpèce  de  ga- 
lères» que  les  Anglois  Bpi^éilmt  MiUq>icds, 
à  caufe  de  la  multitude  des  rames.  Ces 
bâtimens  fervent  principalement  dans  la 
guerre  ,  fpit  pour  tranfporter  les  hom- 
mes «foit  pour  voiturer  rartillerie.  De 
Rhode^  affure  que  le  Roi  de -la  Cochin- 
chine  entretient  une  flotte  de  cent  cin- 
quante vaiffeaux. 

Dans  les  voyages  ils  vont  à  cheval ,  . 
ou  ils  fe  ^nt  porter  dans  une  efpèce  de 
filet  fufpendu  à  deux  bâtons, que  deux 
hommes  foutiennent  fur  leurs  épaules.  Il 
n'y  a  point  d'autres  voitures  pour  les 
voyages  qui  fe  font  par  terre.  Mais  com-t 
me  le  pays  eft  coupé  d'un  grand  nom- 
bre de  rivières,  fur  le  bord  defquelles 
font  conûruites  la  plupart  des  habitationSt 
il  y  a  plus  de  commodité  à  voyager  par 
eaiii 

Les  villes  de  la  Cochinchine  font  tou- 
tes ouvertes  &  fans  défenfe.  Les  rues  & 
*  Voogt  «lté  les  places  ne  font  point,  alignées  :  dans 
*w  5*l»oo 'certains  quartiers  les  maif on  s  lont  extraor- 
dîâàirement  preffées  !  ailleurs  elles  font 
éloignées  les  unes  dss  autres  ,  &  com- 
me éparpillées.  Après  Kchué,  la  capitale 
du  Royaume ,  uneUes  principales  villes 
eft  Taifoe.  Voogt  lui  donne  deux  milles 
de  longueur.  Les  Chinois  y  ont  plufieurs 
maifons  de  pierre  &  un  Temple.  Ils  pof- 
fedent  d'autres  établiffemens  confidérables 
dans  plufieurs  villes  de  la  Cochinchine  »  ' 
;      îls  'fe  réfugièrent  en  grand  nombre^"' 
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vers  le  milieu  du  dernier  fiéde  ,  lort 
que  les  Tartares  fubjuguerent  TEmpirc 
Chinois.  Us  vivent  fous  la  proteâion 
de  certains  chefs, qu'ils  élifent  eux-raê- 
mes. 

L'argent  eft  ici  très-rare  :  un  homme 
qui  polTéde  quatre  -  vingt  ou  cent  piaftres 
eft  cité  pour  fon  opulence.  On  ne  voit 
ni  or  ni  argent  fur  les  habits  :  fi  le  ha- 
zard  fait  tomber  dans  leurs  ûiains  quelque 
étoflFe  précieufe ,  ils  la  jettent  au' feu  pour 
en  tirer  l'argent  ou  l'or  ,  ne  feîfant  au- 
cun cas  de  la  façon  ni  du  travail.  Ainfi 
le  fafte  &  le  luxe  font  absolument  bannis 
de  cette  contrée.  Cependant  les  gens  ai- 
fés  ne  laiffent  pas ,  en  certaines  occafions , 
de  traiter  allez  fplendidement  leurs  amis, 
leurs  parens  ,  &  même  les  étrangers.  De 
Rhodes  affure  que  les  tables  de  la  Co- 
chinchinene  le  cèdent  point  à  celles  d'£u* 
rope,  pour  le  choix  ni  pour  la  prépara- 
tion des  viandes.  Les  jours  de  fêtes  ,  le 
peuple  s'affemble  dans  les  places  publi- 
ques «  &fe  rangeant  en  cercle  fur  des 
nattçs ,  chacun  mange  le  dîner  qu'il  a  ap«  ' 
porté.  II  y  a  ici  des  baladins  qui  jouent 
Ses  farces  dans  les  rues  ou  dans  les  mai- 
sons particulières  ,  principalement  dans 
celles  ôù  l'on  donne  quelque  grand  re- 
pas. 

Ces  peuples  vivent  dans  une  ignorance 
profonde  de  toutes  les  fciences  ;  mais, 
ils  font  fort  adroits  dans  les  arts  mécha- 
niques.  Ils  fabriquent  rdes  étoffes  de  foye 
fort  fupérieures  à  celles  du  Tonquin,  Ils 
connoiflent  Tufage  des  chapelets  pour 
^ire  monter  l'eau  :  ils  ont  des  moulinsi 


o  E  s  C  o  R  É  I  N  s: 
Bette  région  éfOir  autrefois  habitée  par 
dîVerfegHAîbiîs  qrii  avoient  dhacntie  leurs 
lôix,  leui^  couturares  &  leitrs  Princes 
particuliers.  Les  Annales  de  la  Chine  nous 
«ppi'ennent  qu'unfe  dèces  pf  îhcipales  Colo- 
ines^  s'appelloit  XaU-  kiù^li  ,  &  defcen-  • 
doit  des^  Tartares  ,  qu'on  doit  peut-être' 
regarder  cohinie  les  premiers  habitahs  de 
là  Corée.  Dan^  la  fuitfe  diffèifentes 
lâtidas  fe  réûmt'eftltfotks  tm  ch^ïf  côtiihiun^ 
&  cotnpoferent  un  feul  RpyaUmè  &  ua 
même  peuple. 

Ki'tfé  paffe  pour  le  premier  Roi  des 
Coréens  :  il  étoit  neVeu  d'un  Empereur 
de  la  Chïn^  nomfné'  Gheou  ou  Tcheou.  Son  Mémoifté 
oncle  le  fit  emprifonner  ,  pour  le  punir  cités  pat  UPi 
de  lui  avoir  donné  quelques  avis  trop  li-  Hjadc. 
^res.  Mais  Giiroj»  ayant  été  détrôné  pat 
'^ou-vang^  fondateur  de  la  tfoifième  Dy- 
M^lie  Chinoife ,  Ki-tfé  fut  remis  en  li- 
berté. Ce  bienfait  ne  put  faire  oublier  à 
JBLUfi  que  Vou-^anghtdit  utt  ufurpateur 
&  pour      point' obéir  à  un  Prince  qui 
pvoit  enlevé  la  Couronne  à  fa  famille, 
il  fe  retira  en  Corée  ,  &  fournit  à  fes 
lies  nations  diver fes  qui  habitoient 
Ce  pays,  te  P.  du  Halde  rapporte  cerévé- 
ïlement  environ  à  l'année  1120  avant 
Jefus-Chrift.  /tCi-z/i  gouverna  fes  nouveaux 
lujets  avec  beaucoup  de  fageffe.  Il  polit 
&  dvlliik  la  Corée  >'OÙ  il  iiltroduifit  les 
rofc  delà  Chine: 

Ce  Prînce  porta  le  titre  de  Vang\  c'eft- 
à-dire ,  de  Roi ,  &  le  laifla  à  fes  defcen- 
dâns^  qui  en  j  ouirem  pendant  près  de  neu£ 
cefl»  ans.  Mais  vers  i^  %46  avaHI  Jefus- 
,Jjj^iû  ,  Tcbumg'fims-vang^  fondateur  del» 
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quatrième  Dynaftie  Chinoife  ,  fubjugu* 
la  Corée ,  &  réduifit  fes  Rois  au  titre 
fubalterne  à&Htan  *,  qu'il  ne  leur  doa« 
noit  qu'une  autorité  très-bornée.  Qua- 
rante ans  après  ,  un  Prince  de  la  famille 
de  Ki'tfé ,  nommé  Chun ,  reprit  le  titre  de 
Vang.  Mais  il  ea)Ouit  guères  ,  ayant  été 
détrôné  vers  Tan  2.00  avant  Jefus-Chrift. 
Ceft  en  lui  que  s'éteignit  la  race  de  Ki- 
tfé^  laquelle  régna  environ  neuf  cens 
quarante  ans. 

La  Dynaftie  qui  fuccédafeconnoit  pour 
.fon  fondateur  un  aventurier  chinois  , 
nommé  Vey'man  ou  Nyang ,  né  dans  la 
Province  de  Pe-tcbe-li  ,  lequel  s'étant  mis 
à  la'  tête  de  quelques  bandits ,  parvint  à 
s'emparer  du  Trône.  Pour  affermir  fon 
ufurpatîon  ,  îl  rechercha  fucceffivement 
l'appui  de  plufieurs  Monarques  Chinois, 
&  il  obtint  enân  le  titre  de  yang\,  fous  le 
régne  de  TEmpereur  Weng-ti. 

La  Royauté  ne  refta  pas  lông-tems  dans 
la  famille  de  cet  ufurpateur.  Environ 
Tannée  iio  avant  Jefus-Chrift  ,  Ym-iùu  ^ 
petit-fils  de  Vey-mM  ,  fut  maffacré  ,  & 
les  Chinois ,  profitant  du  trouble  où  cet 
événement  plongea  le  Royaume,  s'empa- 
rèrent pour  la  féconde  fois  de  la  Corée, 
Une  partie  du  pays  fut  annexée  à  l'an- 
cienne Province  de  Leao-tong  ,  aujour- 
dTiui  appellée  Chan'^tong.  Le  refle  fut  par- 
tagé en  quatre  Provinces ,  dont  le  gou- 
vernement fut  confié  à  des  Vice-rois.  L'an 
25  avant  Jefus-Chrift  ,  la  Monarchie  Co«- 
réenne  fe  releva  :  mais  fes  Rois  fe  fou- 

Le  du  Halde  bit  répondre  ce  titre  à  ce-v 
lui  de  Marquis»  ^ 
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kChlnJ"^^'      tribut  à  l'EmpereuJJ; 
Depuis  ce  tems  la  Corée  a  fufai  plufieurs 

tantôt  tributaire  ,  quelquefois  indépen! 
«lante  ,  prefque  tou  ours  en  euerre  avec 

fcs  P,«î„'.    fubjuguerent  «ne  partie  de 

jourd  l,u,  un  petit  territoire,  appellé  Tjia- 
/-w,  fitue  fur  Ja  frontière  màritime  lâ 
tZïIJ^%^'  une  des  Zen! 

^ef  le  v2r"-  des  & 

teres ,  le  voifinage  Jes  a  mis  à  portée  de 

feire  plufieurs  excurfions  dans  ce  Royau! 

pJtis  d  une  fois.  La  plus  mémorable  de 
ces  excurfîons  e/>  celle'qu'ils  firent  versie 
«tl.eu  du  dernier  fiécle,  &  qui  précéda  im- 
mediateinent  la  révolution  Êmeufe  qui 

r^wï/iV^"''* J«  Trône  de 
la  Chine.  Ib  commencèrent  par  fubiueuer 
«Corée,  &  de-Ji  îl*  fc  r"'/"";uKuer 
l'c  „,      Vl     .     *     répandirent  dans 
l  £mpire  Chmois ,  dont  ils  firent  la  con- 
y ete.  Les^  Annales  de  Corée  s'expUquent 
îeZ"^''".'^'^  très-confufe  lur  lI^S^ 
ces  evenemens,  &  l'on  en  tr<S,vVà 
peine  quelques  «ftiges  dans  celles  de  la 
Chine.  Ainfi  je  me  difpenferai  de  m'éten- 
dre  davantage  fur  l'hiftoire  des  Coréens 
Je  me  contenterai  de  remarquer  que  let-rs 
Rois  doivent  aux  Monarques  de  la  Chine 
un  tribut  &  desf  hommages  qui  fe  reaou-  ^ 
Vdlent  tous  les  ans.  Le  P.  du  Halde  nè 
«wus  dit  point  a  quoi  monte  ce  tribut  i  - 
Tout.  J,  p 
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mais  il  nous  apprend  que  les  Rois  de  Co« 
'  '  rée  9  à  leur  avènement  au  Trône  ^  font 

;  obligés  de  fe  faire  confirmer  par  l'Empe- 

reur de  la  Chine ,  qui  envoyé  deux  Man- 
darins pour  leur  conférer  le  titre  de  Koui^ 
i  i^ang ,  c'eft'^à-dire ,  de  Roi,  Le  Prince^  re« 

çoit  à  genoux  cette  efpèce  d'inveftiture  , 
èc  paye  pour  cela  800  taèls ,  qui  font  400 
piftoles  de  notre  monnoie»  Rien  ne  prouve 
davantage  la  dépendance  des  Rois  de 
Corée  ,  qu'une  fupplique  présentée  en 
;  1694  par  un  de  ces  Princes  à  PEnipereur 

1        *  Cangrài ,  pour  foliiciter  la  jpermimon  d« 

\  donner  uii  titre  d'honneur  à  fa.  merei 

Cette  fupplique  efi  conçue, en  ces  ter-. 
^  mes; 

vôvig«]  "  »  votre  fujet ,  je  fuis  un  homme 
t}ïr,  ^«  "  des  plus  infortunés.  Je  me  fuis  vû  long- 
•  »  tems  fans  héritier ,  jufqu*à  ce  qu'enfin 
V  il  m'eft  né  un  fils  d'une  concubine  donc 
»  .  j'ai  cru  devoir  élever  la  fortune  à  cette 
n  occaiion.  C*eft  de  cette  faufle  démar- 
)»  che  qu^  venu  tout  mon  malheur. 
»  J'ai  obligé  la  Reine  Min-chi  de  fe  re- 
'  :$  tirer  ,  &  j  ai  fait  Reine  à  fa  place  ma 
9  concubine  Chang-chi  ,  comme  je  n'ai 
i9_pas  manqué  alors  d'en  informer  Votre 
5»  Majellé,  Mais  ,  faifant  aujourd'hui  ré- 
3)  flexionqueAff/2-cAiavoit  été  créée  Reine 
7>  par  Votre  Majefté  ;  qu'elle  a  gouverné 
9}  long*tems  ma  Êunille  ;  qu'elle  m'a  affifté 
»  dans  les  facrifices  ;  qu'elle  a  rendu  fes 
»  devoirs  à  la  Reine  ma  grand-mere  &  à 
la  Reine  nia  mere  ».  &  qu'elle  m'a  pleuré 
»  pendant  is'ois  ans»  je  reconnois  que 
i>  j'aurois  dû  là  traiter  plus  honorable- 
{?  meut ,  &  je  fuis  extrémemeiH  alHigé  de 
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#  m*étre  conduit  avec  tant  d'imprudent 

i>  ce.  Enfin  ,  pour  me  rendre  aux  défirs 
7}  démon  peuple,  je  fouhaiteroisaujour- 
V  d'hui  de  rétablir  Min-ehi  dans  fon  an* 
«  cienne  dignité ,  &  de  faire  rentrer  Change 
iy  chi  dans  fa  condition  de  concubine, 
w  Par  ce  moyen  le  bon  ordre  régnera 
»  dans  ma  famille  »  &  la  réformation  des 
9»  moeurs  commencera  heureufement  dans 
w  mon  Royaume. 

j>  Moi  5  votre  fujet,  quoique,  par  mon 
9>  ignorance  &  ma  ilupidité,  j'aie  fait  une 
9>  tache  à  Thonneur  de  mes  ancêtres  »  j'ai 
»  fervi  Votre  Majefké  depuis  vingt  ans  ^ 
3>  je  fuis  redevable  de  tout  ce  que  je 
fuis  à  votre  bonté ,  qui  me  fert  de  boa* 
clier  &  qui  me  protège.  Je  n'ai  point 
»  d^aflfaire ,  publique  ou  particulière  ,  que 
01  je  veuille  vous  cacher  ;  &  c'eA  ce  qui 
i>  m'a  fait  prendre  deux  ou  trois  fois  la 
9)  hardiefle  de  folliciter  Votre  Majefté 
fur  celle^cit  J*ai  honte  à  la  vérité  de 
fortir  des  bornes  de  mon  devoir  ;  mais 
9)  comme  il  eâ  quefiiou  du  bien  de  ma 


9>  j'ai  crû  que>  fansbleiTer  le  refpeâ,  je 

37  pouvois  préfenter  cette  fupplique  à, 
«  Votre  Majefté. 

Cette  requête  ftit  wivoyée  au  Tribu- 
nal des  Rites,  qui  jugea  qu'elle  étoit  jufte« 
En  conféquence  on  envoya  en  Corée  de* 
Commiflaires  pour  rétablir  la  Reine  dans 
ia  première  dignité  ,  &  pour  deftituer  la 
concubine.  Mais  l'année  fulvante,  ce 
-Prince  imbécile  ,  ayant  préfenté  à  l'Em- 


9>  famille  &  des  defirs  de 
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damna  à  payer  une  amende  de  dix  onces 

d*argcnt. 

Lorfcjiie  l'Empereur  de  la  Chine  envoie 
quelque  AmbaiTadeur  en  Corée,  le  Roi  va 
le  recevoir  en  perfonne  hors  de  la  ville, 
accompagné  d'une  troupe  nombreufe  de 
courtifans  &  de  gardes.  Au  contraire,  les 
Ambaffadeurs  de  Corée  ne  reçoivent  à  la 
Chine  que  des  difiinétions  médiocres.  Us 
font  obligés  de  céder  le  pas  aux  Manda- 
rins de  la  première  clafle.  On  les  loge  dans 
une  maifon  particulière  ,  oii  on  les  tient 
dans  une  efpèce  de  captivité  :  jamiais  ils 
ii*en  fortent  qu'ils  ne  loient  accompagnés 
^  d'une  garde  qui  rend  compte  de  toutes 

leurs  aâions*  U  efl  vrai  que  les  Ambafla- 
deurs  Chinois  ne  jouiiTent  guères  ici  d^une 
plus  grande  liberté.  Tout  refpace  qui  eâ 
entre  leur  logis  &  le  Palais  du  Roi ,  eft 
J)ordé  d'une  troupe  de  foldats,  unique- 
ment occupés  à  fe  donner  de  main  en 
main  des  billets  qu'on  porte  au  Prince  : 
on  les  jette  à  toute  heure  par  les  fenêtres 
de  la  maifon  où  logent  les  Envoyés ,  &l 
ils  contiennent  un  détail  ^xaâ  de  leurs 
a^ons  &  de  toutes  leurs  paroles.  1 . 

R  T  l  C  L  E    I  I. 

fofition  de  là  Corée,  ProduBions  du  Commerce 

i  du  Pays.  Science  6*  Arts. 

% 

A 

^.  obrcrva-^  T  ^  Corée  eft  une  grande  Péninfule  , 

Bra'ilrqucir'  Slu  fituéc  entre  la  Chine  &  le  Japon.  Son 
pis    dtlcs' ^^^"^^^  n'a  point  encore  été  déterminée 
^^^^nlieP.da  par  des  bonnes  Cartes.  Le  P.  Régis  lui 
/  pionne  cent  quatre-^vingt  lieuc^s  de  Ion- 
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gueur  du  Nord  au  Midi  ,  &  cent  vingt 
de  r£ft  à  rOueft  dans  ia  plus  grande  lar«: 
geur.  Il  établit  fa  pofition  depuis  trente*; 
quatre  jufqu*à  quarante-t/ois  degrés  de  la-; 
titude  feptentrionale.  Ses  habitans  la  re- 

i)réfentent  dans  leurs  Cartes  informes  foud 
a  figure  d'ua  quarré  long  »  quoiqu'elle 
ait  plufievirs  pointes  de  terre  qui  s*ayan« 
cent  fort  loin  dans  la  Mer.  Du  côté  du 
Nord  jdle  eft  contiguë  à  cette  partie  de 
la  Tartane  Chinoiie^  qu'on  appelle  le 
pays  des  Mantcheoux.  Elle  s'y  joint  par 
une  montagne  aufli  vafte  que  haute,  fans 
laquelle  la  Corée  ne  feroit  qu'une  Ifle. 
Outre  ce  rempart  naturel  >  on  a  conftruit 
de  ce  côté-là  une  haute  paliiTade  ,  qui  *^ 
ièrt  de  féparation-aux  deux  Royaumes  ,  & 
que  les  Chinois  appellent  Af///^o«-cA/;?g' * 
c'eft-à-dire,  muraille  de  bois.  A  l'Ouell, 
la  Corée  a  pour  afpeâ:  la  Province  de  la 
Chine  qu'on  nomme  Ckan-ton^ ,  dont  eJle 
n'eft  réparée  que  par  une  baye  :  c'eft-là 
le  paiTage  le  plus  fréquenté  pour  pafler 
de  Corée  en  Chine  ;  car  le  ctiemia 
de  la  montagne  éft  prefque  imprati- 
cable. En  hiver  la  baye  fe  traverfe  à 
pied  fec  ,  parce  qu'elle  eft  alors  cou- 
verte de  glace.  A  l'Orient  &  au  Midi  le 
Royaume  a  pour  bornes  le  vafie  Océan, 
Hamel  conjefture  que  du  côté  du  Nord-  Joarnai  de 
Eft,  la  mer  de  Corée  communique  à  cette  î^'^gu^x"!^"  . 
partie  de  l'Océan  feptentrional ,  iituée  aux  yi-  àe  i  Hift. 
extrémités  dei'EuropeS  où  nos  nàviga- 
teurs  font  tous  les  ans  la  pèche  des  ba- 
leines &  du  hareng.  On  prend,  dit-il, 
fur  les  côtes  de  Corée  plulieurs  balei- 
n^s,  fur  le  dos  defquelles  on>  trouve  quel* 
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quefoîs  des  crocs  &  des  harpons  fshn^ 

qués  en  France  &  en  Hollande.  Cela  fait 
croire  à  ce  voyageur  ^  qu'au-deiTus  de  la 
-Corée  &  du  Japon  il  y  a  une  Mer  qui 
communique  au  détroit  de  Weigats.  u  Nous 
»  demandâmes  fouvent ,  dit  Hamel  ^  aux 
j>  matelots  Coréens  qui  fréquentoient  la 
n  Mer  du  Nord- Ëft,  quelles  terres  étoient 
n  au-delà  :  &  ils  nous  répondirent  tous^ 
tf  qu'ils  ne  croyoient  pas  qu'il  y  eût 
97  autre  chofe  de  ce  côté-là  qu'une  Mer 
^aotl*Hift.  ^        bornes,  n  Nous  dirons  ailleurs  t 
des  Japon-  quelque  chofe  de  plus  particulier  ^oncer- 
îvIViu  lu.  ^3nt  ce  prétendu  paffage  de  la  Mer  du 
■  Nord  dans  celle  des  Indes. 

Les  rochers  &  les  bancs  de  fable  .qiii 
environnent  lies  c6tes  M  la  Corée  ,  ea 
rendent  Tabord  -difficile  &  périlleux.  Au 
Sud  eft  fon  continent  touche  prefque  au 
Japoa,  Ji'y  ayant  que  douze  lieues  dç 
difiance  entre  Poufan  ,  ville  de  Corée  » 
&  rifle  de  Tfuffima^  qui  appartient  aux  Ja-. 
ponncis. 

On  divife  le  Royaume  en  huit  Provin- 
ces «  qui  »  felon  Hamel  ^  contiennent  trois 
^l)S  foixante  villes  »  outre  un  grand 
nombre  de  châteaux  &  de  places  fortes , 
qu'on  bâtit  ordinairement  fur  des  émi- 
nences.  Régis  ne  compte  en  Corée  qu'en-^ 
viron  cent  cinquante  villes ,  dont  la  capi* 
taie  s'appelle  Kin-ki-tao. 

Le  pays  eft  arrofé  de  deux  fleuves  con- 
^  fidérables,  dont  l'unfe  nomme  Ya-Ui,  & 

Tautre  Vu^mm.  Ils  prennent  tous  deux 
•  leur  fource  dans  la  haute  montagne  qui 
joint  la  Corée  au  Continent  de  la  Tarta- 

^  m  Chinoife.  L'un  coule  à  l'Ouefl  &  Tau^ 
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tre  à  l'£ft.  Cette  montagne  eâ  toujours 
couverte  déneiges:  c  eft  pourquoi  les 
Chinois  rappelkuE  Chan^-pe-cluing  ,  &  les 
Tartares  Chan-alia  ,  c'eit-à-dire  montagne 
blanche.  C'eâ  une  des  plus  hautes  monr 
lagnes  de  l'Afie.  ' 

Le  climat  de  la  Corée  eft  exceffive- 
ment  froid  y  fur- tout  dans  les  contrées 
feptentrionales.Les  neigesy  tombent  quel* 
•qnefois  dans  une  telle  abondance ,  qu'on 
eft  obligé  de  pratiquer  des  routes  par- 
deifous  ,  pour  aller  d  une  maifon  à  l'au- 
tre. Dans  rbiver  les  Coréens  attachent  à 
leurs  pieds  une  petite  planche  ,  tail- 
lée en  forme  de  raquette  ,  qui  leur  fort  à 
ie  foutenir  fur  la  neige.  Le  grand  froid 
réduit  les  habitans  des  parties  feptentrio- 
nales  à  ne  vivre  que  d'orge  ,  ,qui  eft 
même  affez  mauvais  dans  ces  quartiers. 
Le  ris  n'y  fçauroit  croître  :  on  n'y  re- 
cueille point  de  coton  ,  &  le  .peuple  n^a 
pour  vetemens  que  de  grofies  toiles  d« 
chanvre  &  des  peaux  de  brebis.  En  ré- 
compenfe  on  y  trouve  une  grande  abon- 
dance de  Gin-feng  ,  que  les  Coréens  ap- 
pellent Hifi  9  &  dont  ils  font  un  gntnd 
commerce  ,  foit  à  la  Chine  ^  foit  au  Ja- 
pon ,  quoiqu*il  ne  foit  pas  de  la  même 
bonté  que  celui  de  Tartarie.  * 

Les  autres  contrées  font  très-fertiles  ; 
&  produifent  toutes  leseho&s  nécefiai«^ 
res  à  la  vie  :  du  ris  ,  du  millet  &  d'au- 
tres grains ,  du  coton  ,  du  chanvre  ,  de 
la  foye.  Mais  les  Coréens  ne  favent  pas 
mettre  en  œuvre  cette  dernière  matière, 
pour  en  fabriquer  des  étoffes.  Ils  ont  une 
e^èce  .de  gtain.,  ^ppellé  Panii  ,  dont  ils 
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font  une  boiflbn  forte.  Les  Japonnoîs 

leur  ont  appris  depuis  up  fiécle  à  culti- 
ver &  à  préparer  le  tabac  >  dont  Tufage 
étôit  abfolument  inconnu  dans  le  pays* 
Comme  les  Coréens  font  perfuadés  que 
cette  plante  vient  originairement  de  la 
Hollande ,  qu'ils  appellent  en  leur  langue 
Nam-^pan-^kouk  ,  de-là  eft  venu  le  nom  de 
N^tm-pan^kai  qu^ils  ont  donné  au  tabac 
L  ufage  en  eft  aujourd'hui  général  dans  le 
Royaume  parmi  les  deux  lexes  :  on  ac- 
coutume même  les  enfans  à  fumer  dès 
de  râge  de  cinq  ou  itx  ans.  La  première  fois 
qu'on  apporta  du  tabac  dans  le  pays  ,  les 
habitans  Tachetèrent  y  dit-on  ,  au  poids 
de  l'argent.  , 

On  trouve  dans  la  Corée  des  mines  de. 
fer  ,  de  plomb  &  d'argent  ,  des  peaux  de. 
tigres  5  de  martres ,  de  caftors  ^  beaucoup 
de  beftiaux  de  toute  efpèce ,  &  quantité 
d'oifeaux  domeftiques  &  fauvages.  Régis 
affure  qu'il  y  a  ici  des  chevaux  qui  n*ont 
que  trois  pieds  de  hauteur.  Hamel  y  vit 
des  ours ,  des  cerfs ,  des  iangliers  &  d'au* 
très  efpèces  Semblables  :  mais  il  a'apper* 
{Ut  point  d'élépfaans.  Les  Kaimans  ou  c/^ 
codiles  font  très -communs  dans  les  ri- 
vières. Leur  dos  eft  à  Tépreuve  du  mouf- 
'  quet  j  mais  la  peau  de  leur  ventre  eft  fort 
tendre.  Ils  ont  la  tête  large  ^  le  mufeau 
allongé  comme  celui  d'un  pourceau,  la 
gueule  fendue  jufqu'aux  oreilles,  l'œil 
petit ,  mais  vif ,  les  dents  blanches  &  très* 
fortes.  Ces  animaux  ne  remuent  ein  man- 
geant que  la  mâchoire  fupérieure  ;  leur 
-  épine  eft  compofée  d'un  long  tiffu  dever- 
tebre^i  efpèces  de  gri&s  aux 
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nageoires  ;  leur  queue  efl  aulfi:  longue 

que  le  refie  de  leur  corps.  Il  s'en  trouve  .Le  mhat 

dans  le  pays,  dit  Hamel  ,  qui  ont  dix-î''Hift?*dcs 
huit  à  vingt  aunes  de  long  (  i  ).  Ils  font^'jy^"* 
également  avides  de  poiiTon  &de  chair 
furtour  de  chair  humaine.  La  Corée  pro> 
duit  aulTi  quantité  de  ferpens  (k  de  repti- 
les venimeux.  ' 

Les  Coréens  font  leur  principal  corn* 
inerce  avec  les  laponnois  ^  furtout  avec 
les  habitans  de  llfle  Tfuffima.  Ces  Infu- 
laires  ont  un  comptoir  à  Poufan  ,  ville  de 
Corée ,  où  ils  portent  du  papier  ,  du 
poivre,  des  bois  de  fenteur ,  de  l*alun  »  des 
cornesdebuile^  &  d'autres  niarcfaandifes.Ils 
reçoivent  en  échangede  l'argent,  du  plomb, 
duGin-feng*,  du  coton.  Les  habitans  de 
la  Corée ,  particulièrement  les  marchands 
de  Sior ,  font  auffi  quelque  commerce  k 
Pe-king  ,  &  dans  les  autres  contrées  fep- 
tentrionales  de  la  Chine ,  où  ils  portent 
leur  Gin-feng  ,  ainfi  que  des  toiles  de 
chanvre  &'de  coton.  Mais  ce  trafic  eft 
peu  avantageux?,  à  caufe  de  la  difficulté 
de  la  communication  &  des  tranlportsl 
On  ne  connoît  dans  le  pays  d'autres  mon» 
iîoyes  que  les  Cap  ,  ou  Cafies^^n  font  * 
des  pièces  de  cuivre  :  encore  n'ont-elles 
cours  que  vers  les  frontières  de  la  Chine*. 
Far-tout  ailleurs  les  payemens  fe  font  ea 
petits  lingots  d'argent  ,  qui  n'ont  point 
4e  marque. 

Les  Coréens  ont  appris  des  Chinois  à 
faire  une  eâime  particulière,  des  Sciences*. 

(  T  )  Harael  veut  fans  doute  parler  des  aunes 
de  Hollande ,  fa  patrie  |.,doxit  bj^t  font  quatre 
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Is  ont  des  Lettrés  &des  Dofleurs ,  qu'on 
diAingue  à  deux  plumes  dont  leur  bonnet 
eft  orné.  On  parvient  à  ces  grades  par  |a 
voie  des  examens  qui  fe  font  annuelle* 
ment  dans  les  grandes  villes,  à  la  manière 
desChinois.Le  concours  des  candidats  eft 
toujours  fort  grand  :  mais  pour  ^ordinaire 
les  iiiffrages  s'achètent  ,  ce  qui  rend  ces 
pourfuites  ruineufes  pour  plufieurs  parti- 
culiers. Ceux  qui  parviennent  au  Dodo- 
rat  font  communément  "pourvus  de  quel- 
que charge  municipale ,  ou  de  quelque 
emploi  militaire.  Le  plus  grand  objet  de 
l'ambition  des  Lettrés,  eft  d'être  à  la  fois 
employés  dans  la  robe  &  dans  Tépée.  Ceu}^ 
qui  meurent  dans  la  pourfuite  des  digni*- 
tés  5  tiennent  à  honneur  d'y  être  nom- 
més par  le  Prince  avant  que  d^expirer^ 
C'eft  une  éiveur  qu'ils  payent  fort  cher/ 
Toutes  les  perfonnes  libres  font  inA 
truire  de  bonne  heure  leurs  fils  dans  les 
fciences  du  pays.  L'éducation  n'a  rien  de 
féyére  chez  les  Coréens  ;  mais  on  tâche 
d^exciter  les  enêtns  par  des  motifs  d*hon« 
peur  &  d'émulation.  On  leur  parle  fou- 
vent  des  vertus  &  du  favoir  de  leurs  afi- 
*  cêtres  ,  &  Ton  ne  ceffe  de  leur  repréfen- 
ter  que  Tétude  eû  la  feule  route  qui  puifle 
les  conduire  à  la  fortune  &  aux  honneurs. 
^  Toutes  leurs  fciences  fe  réduifent  à  la 
connoiflance  de  la  morale  ,  telle  qu^elle 
eâr  enfe  ignée  dans  les  livres  de  Coi^u^ 
cius.     *  ' 

La  Langue  Coréenne  eft  dijfférente  de 
celle  des  Chinois,  &  s'écrii  avec  des  ca-. 
raâèrés  qui  lui  font  particuliers.  Le  pieu* 
]ple  &  les  femmes  n'emplqyent  point  d'a^J 


\ 
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très  lettres  dans  leurs  écritures.  Mais  les 
Lettrés  le  fervent  des  cara6ières  de  la 
Jangue  Chinoife  ,  &  l'étude  de  ;.ette  lan* 
gue  fait  nvjme  une  des  principales  occu- 
pations des  S  ivans.  Hamel  diftingue  une 
troiiième  manière  d'écrire  j  qui  confiite  , 
en  certains  fignes  ouv  caraâères  myftè- 
'tieux,  dont  il  prétend  que  les  Minières 
&:  les  Mandarins  fe  fervent  dans  les  af- 
faires fecretes.  Les  Coréens  ont  un  grand 
nombre  de  Livres  ,  foit  imprimés  foit  ma- 
fiufcrits.  Ils  impriment  fur  des  planchés 
de  bois ,  comme  on  fait  à  la  Chine.  Il  y 
a  dans  la  capitale  une  Bibliothèque  fa- 
meufe,  dont  le  foin  eft  confié  au  premier. 
Prince  du  fang. 

L'ignorance  des  Coréens  efl:  extrême  en 
matière  de  Géograpiiie.  L'opinion  com- 
mune de  leurs  Savans  efi  qu'il  n'y  a  dans* 
le  monde  que  douze  Royaumes ,  autre- 
fois dépenduns  de  la  Chine:  mais  devc- 
.nus  libres,  difent-  ils  ,  depuis  la  conquête 
des  Tartares.  Leurs  Cartes  géographiqi^s 
*ne  s'étendent  pas  au^lelà  du  Royaume 
de  Siam.  Quand  les  Européens  leur  par- 
ient des  nombreufes  régions  que  TEuro- 

{>e  9  l'Afrique  &  l'Amérique  contiennent  ^ 
es  Coréens  fe  mettent  à  rire  :  Comment  Hamei ,  citi 

s'imaç^iner ,  difent-ils  ,  que  le  folAi  puifU  ftans  l'Hift» 
jclaircr  tant  de  pays  a  jaut  que  les  Euror  i^i^, 
féens  apptUent  Royaume  ^  ce  mérite  à 
peine  le  nom  de  petite  Jfie  ^  ou  de  mifératle 
uuciL  Cependant  quelques-uns  de  leurs 
-Auteurs  difent  que  la  terre  renferme  plus, 
de  quatre-vingt  mille  pays. 
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Article  III. 

Du  Gouvernement  civil  &  militaire  de  la 

Corée. 

V  A  Corée  eft  gouvernée  par  un  Roi 
qui  y  bien  que  vaffal  &  tributaire^  de 
rEmpereur  Chinois  ^  ne  laiiTe  pas  d^ivoîr 
line  autorité  fans  bornes  fur  fes  fujets. 
Le  fond  de  toutes  les  terres  lui  appar- 
tient :  nul  particulier  ,  de  quelque  rang 
qu'il  foit ,  n'a  la  propriété  d'aucun  do- 
maine. Le  Roi  donne  les  terres  à  qui  il 
lui  plaît,  &  pour  le  tems  qu'il  veut;  & 
elles  rentrent  dans  le  Domaine  royal 
après  ]^  mort  de  ceux  à  qui  il  en  accorde 
Tuftifruit: 

Le  Prince  a  un  Confeil  d'Etat ,  com- 

*  pofé  de  plufieurs  Miniflres  ,  qui  s'afleni- 

'  blent  chaque  jour  dans  fon  Palais.  Mais 
nul  de  ces  Minières  n'a  droit  d'opiner  ,  k 
moins  que  le  Prince  ne  l'interroge  ;  &  îl 
leur  eft  défendu  de  fe  mêler  d'aucune  af- 

'&ire  ,  fans  un  ordre  exprès.  Quand  leur 
conduite  eil  bonne  ,  on  les  laiffe  jouir  ite 

jr  leisr  emploi  pendant  toute  leur  vie.  On  en 
ufe  de  même  à  l'égard  des  autres  Officiers 
de  la  Cour  :  s'ils  fervent  bien  ,  ils  meu« 
rent  ordinairement  dans  leurs  charges^; 
mais  elles  iie  paiTent  point  à  leurs  enfans. 
Pour  ce  qui  eft  des  Gouverneurs  des  Pla- 
ces, &  des  Magiftrats  des  Villes  &l  des 
Provinces ,  leur  emploi  n'efi  que  triennal. 
La  mort  ou  le  baniflement  iont  les  pei»^ 
Die.s  orjlinâires  de  leurs  malverlktions^  doat 
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le  Prince  efi  prefque  toujours  averti  par 
le  grand  nombre  d^efpions  qu^ii  entretient 

par-tout. 

Les  richeffes  du  Roi  confiftent  dans  le 
produit  de  fes  Domaines  &  des  droits  qujl 
le  lèvent  fur  les  terres  qu^ii  cède  aux 
particuliers.  Il  a  le  dixième  de  toutes  les 
chofes  que  la  terre  &l  la  mer  produifent.' 
Ce  dixième  fe  paye  en  nature  ,  non  ea 
argent ,  &  on  le  dépofe  dans  des  maga^^ 
Uns  royaux  ,  conftruits  dans  les  villes  & 
dans  le  villages.  La  dixmedes  produâions 
de  la  terre  fe  recueille  au  tems  de  la 
moifibn  ,  dans  les  champs  mêmes ,  avaiit 
qu'on  en  ait  rien  enlevé.  Outre  ce  tribut;' 
dont  perfonne  n'eft  exempt ,  chaque  par- 
ticulier qui  n'eft  point  foldat ,  doit  tra- 
vailler trois  mois  de  l'année  pour  le  Prince; 
J'ai  déjà  expliqué  en  quoi  .confiftent  ces 
corvées. 

La  Juftice  criminelle  ne  peut  être  que 
très-févére  dans  un  pays  où  le  gouverne- 
ment eft  fi  tyrannique.  Les  rebelles  &  tes  /oamai  M 
traîtres  font  exterminés  avec  toute  leur'^AÔwi» 
race  »  &  la  maifon  du  coupable  efl  rafée. 
Si  une  femme  tue  fon  mari ,  on  l^enrerre 
toute  vive  jufqu'aux épaules  dansun  grand 
chemin.  On  place  près  d'elle  une  hache  : 
chaque  paiTant ,  qui  n'eft  pas  noJ>te ,  doit 
lui  donner  un  coup  fur  la  tête  ,  jufau'à 
ce  qu'elle  expire;  Les'Magiftrats  du  lieu 
où  l'attentat  s'eft  commis  ,  font  interdits 
pour  un  tems.  Si  c^eft  une  ville  con- 
îîdérable  ,  elle  perd  fon  Gouverneur, 
&  elle  devient  dépendante  d'une  autre 
ville.  On  împofe  le  même  châtiment  aux 
.  yiiks  qui  fe  révoltent  contre  leur  Cotxi^ 
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Buindant  y  ou  qui  lui  intenteot  une  accu-; 
iatioii  injufte. 

Un  mari  quifurprendfa  femme  en  adul^ 
tère  ,  ou  dans  quelqu'autre  faute  du  pre« 
mier  ordre ,  a  le  pouvoir  de  la  tuer , 

Î)Ourvu  que  le  délit  ibit  bien  prouvé.  S'il 
a  met  entre  les  mains  des  Juges  ,  ils  la 
condamnent  à  mourir  ;  mais  on  lui  laiffe 
le  choix  du  fupplice.  Dans  ce  cas  les 
femmes  fefont  comrxuinément  couper  la 
.gorge.  L'adultère  y  fiTonen  croit  Hamel^ 
eft  auin  puni  de  mort  dans  les  hommes  ^ 
principalement  parmi  les  gens  de  qualité. 
Le  pere  du  coupable ,  s'il  eft  en  vie  ,  ou 
fon  plus  .proche  parent ,  doit  faire  l'office 
d'exécuteur.  Le  patient  peut  ^hoifir  le 
genre  de  mort  :  ordinairement  il  fe  fait 
percer  le  dos  à  coups  d'épée.  Un  homme 
qui  n'efi  point  marié ,  convaincu  d  avo\r 
eu  commerce  avec  la  femme  d'un  autrej 
eiï  puni  d'un  fupplice  affez  particulier. 
On  le  dépouille  jufqu'à  la  ceinture  ,  ne 
•  lui  laiffant  qu'un  caleçon  ;  on  lui  bar- 
bouille le  vifage  avec  de  la  chaux,  on  lui 
pafie  une  flèche  dans  chaque  oreille  3  on 
lui  attache  fur  le  dos  un  tambour,  ou  un 
baflin  de  cuivre  ^  &  dans  cet  état  les  exé*. 
cuteurs  le  promènent  dans  tous  les  carre- 
foiirs  9  frappant  de  tems  en  tems  fur  le 
baflîa  Enfuite  on  ôte  au  patient  fon  ca- 
leçon, &  on  lui  applique  fur  le  derrière 
quarante  ou  cinquante  coups  de  bâton. 
■  Un  maître,  qui  tue  fon  efclavé  j  même 
pour  une  faute  légère  ,  n'eft  fournis  à  au- 
cune peine  ;  mais  fi  l'on  ôte  la  vie  àTef- 
clave  d'autrui ,  on  doit  payer  trois  fois  fa 

^valeur  au  maître  de  Tefclave»  J^'jbomicid^ 
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.^commis  contre  une  perfonne  libre  fe  pu- 
'  Dit  de  la  manière  fuirante.  On  foule  le 
coupable  avec  les  pièds,  on  lui  fait  ava- 
1er  une  certaine  quantité  de  vinaigre  dans 
lequel  on  a  lavé  le  cadavre  du  mort,  âc 
on  l'achevé  à  coups  de  bâton ,  qu'on  lui 
applique  fur  le  ventre.  Le  fupplice  du  vol 
confiile  aulîî  à  fouler  aux  pieds  le  crimi- 
nel, jufqu'à  ce  qu'il  expire.  Hamel  obrer*- 
ve  que  la  rigueur  de  ce  tourment  n'em-* 
pêche  pas  que  les  Coréens  ne  foient  fort 
adonnés  au  larcin.  * 

Ceux  qui  font  redevables  au  Roi ,  ou 
qui  refuient  de  payer  leurs  autres  créan- 
ciers ,  font  condamnés  à  recevoir  la  baf- 
tonnade  fur  les  os  des  jambes  ;  &  de  quin- 
ze en  quinze  jours  ce  châtiment  fe  renou- 
velle ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  trouvé  le 
moyen  de  s'acquitter«  S'ils  meurent  fans 
l'avoir  fait    leurs  parens  font  obligés  de 
payer ,  ou  de  fubir  la  baftonnade.  Cett« 
dernière  peine  eft  très-commune  ici,  & 
n'a  rien  de  flétrif&nt.  On  l'applique  tan- 
tôt fur  les  jambes ,  tantôt  fur  la  plante  des 
pieds  ,  &  plus  ordinairement  fur  le  der- . 
rière.  Voici  ce  que  Hamela  vû  pratiquer. 
»  Quand  la  baftonnade ,  dit4l  ,  fe  donne  Hamcî?iit2 
w  fur  les  os  des  jambes,  on  lie  les  pieds  y^*'^*** 
»  du  criminel  fur  un  petit  banc  ,  large  de  T?vh  LiTrî 
V  quatre  doigts.  On  lui  met  un  autre  banc 
»  fous  les  jarrets ,  qu'on  y  attache  auffi 
yy  ferme  qu'il  eft  piolîible.  Dans  cette  pof- 

ture  on  lui  frappe  les  os  avec  une  latte. 
i>  de  bois  d'aune  ou  de  chêne ,  de  la  lon« 
»  gueur  du  bras  3  ah  peu  ronde  d'un  cô** 
»  té ,  &  plate  de  l'autre  ,  large  de  deux 

It  doigts  j  &  de  répâii&ar  d'ua  écu.  On  ne 
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9)  doit  pas  donner  à  la  fois  plus  de  trente 

^  coups  ;  mais  deux  ou  trois  heures  après^ 

5>  on  répète  rexécution  ,  jufqu'au  nombre 
9}  porté  par  la  fentence.  Loriqu'un  crimi- 
9>  nel  ei\  condamné  à  recevoir  la  baflon* 
9>  nade  fèus  la  plante  des  pieds  ,  on  le  fait 
5>  affeoir  à  terre ,  on  lui  lie  les  pieds  en- 
5)  femble  par  les  gros  orteils ,  on  les  place 
»  fur  le  bout  d'une  pièce  de  bois ,  dont 
99  le  refte  lui  pafle  entre  les  jambes  ;  & 
«  dans  cet  état  on  frappe  fur  les  plantes 
j)  avec  un  bâton  de  la  grofieur  du  bras  , 
9)  &L  long  de  deux  ou  trois  pieds.  On  don* 
9>  ne  autant  de  coups  que  le  Juge  Ta  or^ 
, 91  donné.  Pour  la  baftonnade  furies  feifes, 

97  c*ejl  toujours  Hamel  qui  parle  ,  on  dé-* 

91  nouille  le  coupable  de  fes  habits  ,  on  le 
ff  fait  étendre  à  terre  »  la  face  en  bas  ;  on: 
V  le  lie  au  banc  »  &  Von  frappe  fur  luir 
5)  dans  cette  fituation ,  avec  une  latte  plus 
97  longue  &  plus  large  que  la  précédente; 
9>  Les  femmes  prennent  un  caleçon.  Cent 
91 'coups  font  equivalens  à  la  mort  ,  & 
jf  cinquante  même  ont  quelquefois  pro- 
9)  duit  le  même  effet.  La  baftonnadefur  le 
9>  gras  des  jambes  ^fe  donne  avec  des  ba- 
Ti  guettes  de  la  groifeur  du  pouce.  Ceft 

7f  le  châtiment  commun  des  femmes  &  des 

91  apprentis.  î>  / 

'  Les  Gouverneurs  particuliers  des  villes^ 
&  les  autres  Juge^  fubalternes>  ne  peu* 
vent  infliger  une  peine  capitale  »  à-moin» 
que  leur  fentence  n'ait  été  confirmée  par- 
le Gouverneur  général  de  la  Province-: 
Les  criminels  d'Ëtat  doivent  être  jugés 
parleGonfeîl  Royal',  qui  lui-même  ne 

J>eut  décider  de  leur  fof  t  fau^  ea  inûruirjf 
ç/Prince.        "  Z':"^  " 


» 
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Le  Gouvernement  militaire  eft  réglé 
avec  le  même  ordre  que  le  Gouvernement 
civil.  Chaque  Province  a  un  Général ,  ou 
Chef  de  milice ,  auquel  font  fubordonnés 
quatre  ou  cinq  Officiers  ,  qui  commandent 
chacun  un  Régiment.  Ces  Colonnels  ont 
lous  eux  des  Capitaines,  à  chacun  def- 
quels  on  ^ônne  le  gouvernement  de  quel- 
que petite  ville ,  ou  de  quelque  forterefle. 
.11  ny  a  point  de  village  où  TEtat  n'en- 
tretienne un  Commandant  pour  y  main- 
tenir l'ordre.  Les  bas  Officiers  font  oblt* 
gés  de  tenir  un  rôle  des  foldats  incor- 
porés dans  chaque  troupe,  &  de  le  remet-: 
tre  tous  les  ans  au  Capitaine.  De  cette 
manière  on  a  toujours  un  dénombre- 
ment exaft  des  gens  enrôlés  au  fervice  du 
Prince. 

Les  fantaffins  font  armés  d'un  mouf-; 
Quet  j  d'une  épée  ou  d'une  demi-pique  ; 
d'un  corfelet  &  d'un  cafque.  Chaque^foï- 
dat  eft  obligé  de  fe  pourvoir  à  fes  dépens 
de  cinquante  charges  de  poudre  &  de 
plomb.  Les  cavaliers  ont  auffî  un  cafque 
&  une  cuiraiTe  ;  mais  au  Heu  de  moufquet; 
ils  portent  un  arc  garni  de  flèches.  Outre 
cela  ils  ont  un  fkbre ,  &  une  eipèce  de. 
fouet ,  ou  de  fléau  armé  de  pointes.  On 
diâribue  tous  les  ans  à  chaque  cavalier  éc 
à  chaque  fantaflin  trois  pièces  de  toiles 
pour  s'habiller. 

Il  y  a  dans  ce  pays  uneefpèce  de  milice 
aflez  particulière.  Elle  n'eft  compofée  que 
de  Moines»  dont  le  nombre  eft  ici  fort 
grand.  Chaque  ville  fournit  à  fon  tour  un 
détachement  de  ces  Religieux ,  qu'elle  tire 
de  iba  diAriâ;  ^  6c  Ton  en  compQfe  ordi^ 
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nairementlesgartiifons  qu'on  envoyé  flans 

les  châteaux  &  dans  les  places  fortes.  Ils 
obéiilent  à  des  OiTiciers  de  même  profef- 
^ion  qu'eux  :  du  reâe  ils  font  fournis  aux 
mêmes  réglemens  que  la  milice  ordinai"- 

re.  On  prétend  qu'ils  font  très-braves,  & 
ils  pafleat  pour  les  meilleurs  foldats  du 
^ays. 

Le  Prince  entretient  toujours  dans  la 

capitale  un  grand  nombre  de   gens  de 
guerre ,  dont  le  principal  emploi  eft  de 
,  iaire  la  garde  autour  de  fon  Palais.  Ces 
inémes  ibidats  raccompagnent  toutes  les 
fois  qu'il  fort.  Chacun  d'eux  garde  alors 
un  profond  filence  ^  &  de  peur  qu'on  ne 
les  foupçonne  de  Savoir  rompu  y  la  plu^^ 
part  mettent  éms  leur  bouche  ua  petit 
bâton.  Ceux  qui  fe  trouvent  fur  le  pal&g^ 
du  Monarque  ,  doivent  tourner  le  dos, 
ians  jet$er  fur  lui  le  moindre  regard.  Ha« 
iiiel'^i&ure  que  dans  ces  occafipns  le  Hoi 
efitoujours  précédé  d'un  Officia  de  dif- 
tinâion ,  qui  tient  une  boîte^  dans  laquelle 
il  met  les  requêtes  &ies  mémoires  que  lô 
peuple  lui  préfeme     bout  d'une  canne* 
Quelquefois  onie  c^en^  d'attacher  ces 
placets  le  long  des  murailles,  &  ils  font 
recueillis  par  des  gens  prépofés.  Dans  les 
rues  ohls  Roi  pafle,  toutes  les  portes  & 
toutes  les  fendes  des  maifons  doivent 
être  fermées.  Si  quelqu'un  ,  pour  fatisfaire 
une  curiofité  indifcrete ,  avoit  la  hardielFe 
de  les  ouvrir  ,  ou  de  monter  furies  murs 
Se  fur  les  palî£ades  des  maifons,  fon  info^ 
Xençe  feroit  punie  fur  le  champ. 

Comme  la  Corée  eft  une  prefqu'Ifle  i 

jQui  ne  tient  à  la  terre  que  par  utkQ  QiQq-: 
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tagne  prefque  impraticable  ,  le  Gouver- 
nement tourne  fa  principale  attention  à  la 
défenfe  de  fes  ports  ,  &  entretient  pour  . 
cet  effet  uue  flotte  confidérable.  Chaque 
ville  doit  équiper  un  navire.  Leurs  vaif- 
feaux  de  guerre  ont  communément  deux 
mâts  &L  trente  rames  ,  à  chacune  defqucl- 
ies  il  y  a  cinq  ou  ùx  rameurs  :  ce  qui , 
joint  aux  foldats  qu'on  embarque,  ne  fait 
guère  moins  des  trois  cens  hommes  d'é- 
quipage fur  chaque  navire.  On  les  arme 
de  quelques  petites  pièces  d -artillerie  ^  & 
d'un  grand  nombre  de  pots  d'artifice,  ïl  y 
a  dans  chaque  Province  un  Amiral  parti- 
culier ,  chargé  de  £ûr€  tous  les  ans  ia 
revue  des  vaifleaux  que  cette  contrée  four* 
nit ,  &  d'en  rendre  compte  au  grand  Ami- 
ral. Si  quelqu'un  de  ces  Officiers  manque 
à  fon  devoir ,  on  le  condamne  à  mourir  s 
ou  à  r'exiier  de  fon  pays*  Souvent  même 
on  les  punit  pour  des  âmtes  involontai* 
res.  Ceft  ainu  qu'on  en  ufa  en  1666  à  loamaii^ 
régard  d'un  Amiral  de  Province ,  qui  com- 
-  mandoit  une  flotte  de  dix-fept  vaifieaux; 
Comme  il  étoit  à  bord  dHin  grand  navire 
qu'il  vifitoit ,  le  feu  prit  à  la  chambre  des 
poudres  ,  &  fit  fauter  la  proue.  Cinq  hom- 
mes périrent  dans  cet  accident.  La  Cour 
en  aysitit  été  informée  ^<pn  deâitua  l^Ami^ 
rat,  on  lui  fît  donner  quatre-vingt-dix 
coups  de  bâton  fur  les  jambes  ,  6i  on  le 
bannit  à  perpétuité  du  Royaume.  * 
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Article  IV. 

De  la  Religion  des  Coréens.  ' 

LA  Religion  de  Foë  >  fi  accréditée  à  la 
Chine  chez  les  petites  gens  ,  compte 
auffi  beaucoup  de  Seôateurs  en  Corée  » 
non-feulement  parmi  le  peuple,  mais  par- 
mi les  grands.  Tout  le  pays  eft  rempli  de 
Temples  confacrés  à  cetté  Divinité  In- 
dienne ;  mais  ils  font  bâtis  hors  des  villes, 
IV^noîres  dans  l'enceinte  defquelles  on  ne  fouffre 
e  «égif.  Pagodes.  Ceux  qui  n  adorent  point 

foë  fuivent  la  loi  de  Confucius.  En  géné- 
ral les  Coréens  s'occupent  affez  peu  du 
fervice  des  Dieux.  Les  grands,  fi  Ton  eli 
croit  Hamel ,  font  fort  indévots.  Le  peu- 
nie  5  extérieurement  plus  religieux,  lelon 
ibn  génie  ,feit  quelques  contorfiohs  de  v  a  nt 
fes  Pagodes  ;  mais  au  fond  il  les  révère 
<  peu.  Dans  certaines  fêtes  folemnelles  on 
s'affemble  4ans  les  Temples  :  chacun  al- 
lumé un  morceau  de  bois  odoriférant , 
qu*il  place  dans  un  vafe  devant  l'Idole  ; 
après  quoi  il  fe  retire^  faifant  au  Dieu 
une  profonde  révérence.  Hamel  affure 
que  c'eft  à  quoi  fe  réduit  tout  leur  culte 
envers  la  Divinité.  Us  font  à  proportion 
plus  religieux  envers  les  morts.  Lorf-  • 
qu'ils  perdent  un  parent  ou  un  ami,  ils 
s'affemblent  pour  honorer  fa  mémoire  ,  & 
ils  font  plufieurs  offrandes  à  fon  image 
par  le  miniftère  d'un  Prêtre.  Ce  devoir 
leur  paroît  fi  indifpenfable  ,  qu'ils  entre- 
prennent quelquefois  un  voyage  de  trente 

OU  quarante  lieues ,  dans  la  feule  vûç 
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fl'aflîfter  à  ces  cérémonies  funèbres.  La 
plupart  croyent  la  métempricofe  ,  &  ad* 
mettent  des  peines  &  des  récompenfes 
après  cette  vie. 

Le  pays  eft  inondé  de  Moines,  qui  font 
line  profeffion  plus  particulière  d'honorer 
les  Dieux*  Us  leur  offrent  deux  fois  le 
jour  des  parfums.  Dans  les  grandes  folem- 
nités  le  Supérieur  du  Monalîère  préfide  à 
ces  facrifices  ;  tous  les  autres  Religieux  y 
aififtent  ;  le  Temple  retentit  d*un  bruit 
confus  de  baflins  de  cuivre  &detambours« 
Les  Monaftères  ,  ainfi  que  les  Temples  , 
font  bâtis  hors  des  villes  ;  chaque  Cou- 
vent dépend  de  celle  qtd  a  contribué  à  fa 
fondation.  Telle  ville  nourrit  dans  fon 
diftrid  jufqua  quatre  mille  Moines,  &  il 
y  a  des  maifons  où  Ton  compte  cinq  où 
fix  cens  Religieux.  Us  font  diftribués  en 
différentes  claiTes ,  .les  unes  de  dix  hom- 
mes, les  autres  de  Vingt,  &  quelques-unes 
de  trente.  Le  plus  âgé  commande  ,  &  fi 
fes  inférieurs  violent  la  règle ,  il  peut  leur 
hire  donner  la  baflonnade.  Si  le  délit  mé- 
rite un  châtiment  plus  févére ,  le  coupa- 
ble eft  livré  au  Gouverneur  de  la  ville  dont 
le  Monaflère  dépend. 

Ces  Moines  ne  font  point  liés  par  des 
vœux ,  &  il  leur  eft  libre  de  rentrer  dans 
le  monde ,  quand  ils  s'ennuyent  de  la  fo- 
litude.  Leur  vie  eft  très-dure  :  l'Etat  les 
accable  d'impôts  &  de  corvées ,  &  la  na- 
tion les  méprife.  Il  y  en  a  qui  vivent  à 
la  Cour  5  &  on  les  appelle  les  Moines  du 
Roi.  Ceux-ci  font  plus  eftimés  ,  on  les 
charge  de  plufieurs  emplois  importans  »  &l 
ils  portent  fur  leurs  habits  une  marque  qui 
^es  diftingue. 
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Tous  les  Moines  du  pays  fe  rafent  leS 
cheveux  &  la  barbe  :  le  commerce  des 
femmes  Jmmc  eft  interdit  :  ils  s'abftiennent 
de  la  chsur  de  toute  efpèce  d'animaux.  Ces 
trois  articles  leur  font  fi  étroitement  re- 
commandés ,  que  fi  quelqu'un  les  viole  on 
le  chafTe  du  Monaftère^  après  lui  avoir 
donné  la  baftonnade.  Le  jour  qu'on  leur^ 
rafe  la  tête ,  on  leur  imprime  fur  le 
bras  une  marque  qui  ne  s'efface  ja- 
mais. Us  vivent  de  leur  travail  manuel  3 
du  commerce  9  de  la  quôte  ^  &  de  quel* 
ques  gratifications  que  leur  donnent 
les  Gouverneurs.  Ils  s'appliquent  auffi  à 
inftruire  les  enfans.  Si  leurs  difciples  veu« 
Iràt  fe  faire  rafer ,  on  le  retient  au  fervi* 
ce  du  Monaftère ,  &  il  travaillent  pour  le 
compte  du  maître  qui  les  a  inftruits.  Mais 
à  fa  mort  ils  font  aiFranchis  de  cette  fer- 
vitude  5  &  ils  héritent  même  du  bien  de 
leur  Précepteur ,  dont  ils  font  obligés  de 
porter  le  deuil. 

Il  y  a  ici  une  autre  efpèce  de  dévots  ; 
qui  fe  ;Confacrent  au  fer  vice  des  Idoles  »  & 
qui  vivent  en  commiinatité.  Us  s^abftien- 
nent  de  la  chair,  comme  les  Moines^ 
mais  ils  ne  fe  rafent  point  la  tête,  &  ils 
ont  la  liberté  de  fe  marier.  Hamel  parle 
auffi  de  deux  Monafières  de  Religieufes> 
qu'il  vit  à  Sior.  On  ne  recevoit  dans  le 
premier  que  des  filles,  nobles  :  les  filles 
dû  commun  étoient  admifes  dans  l'autre» 
Tontes  ces  Rejigieùfes  àvoient  les  che- 
veux coupés  ;  elles  faifoient  l'OfSce  dans 
les  Temples ,  &  elles  vivoientdans  le  cé- 
libat. Mais  notre  voyageur  ajoute ,  que 
trois  ou  quatre  ans  avam  fon  retour  en 
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Hollande  ,  c'eft-à-dire,vers  Pannée  1660, 
le  Roi  les  difpenfa  de  cette  dernière  obli-- 
gation  ,  &  leur  permit  de  fe  marier. 

La  plupart  des  Monailères  font  bâtis  fur 
des  éminences  ,  dans  un  lieu  riant  ôc  « 
commode.  La  beauté  de  la  fituation  y  at- 
tire quc^itité  de  nobles ,  qui  viennent  s'y 
réjouir  avec  leurs  concubines  »  &  quel-^ 
quefois  avec  des  femmes  publiques.  11  efl: 
vrai  que  ces  défordres  n'arrivent  jamais 
dans  les  grands  Monaâères  :  mais  on  les 
tolère  dans  pluûeurs  petits  Couvens  »  que 
la  pauvreté  force  peut-être  de  recourir  à 
ces  honteufes  renources  :  le  dérèglement 
y  eâ  tel ,  qu'ils  reiTemblent  plutôt  à  de^ 
maifons  de  débauche ,  qu'à  des  retraites 
confacrées  à  rauftérité. 


A  R  .T  I  c  L  B  V* 

Momrs  des  Coréens  :  ce  que  leurs  ufages  offrent 
de  plus  remarquable. 

1^  Parler  en  général ,  les  Coréens  font 

JTiL  d'un  taille  &l  d'une phifionomie  avan- 
tageufe.  Leur  naturel  eu  doux  &  fociable 
envers  les  étrangers  ,  excepté^ceux  qui  ont 
le  malheur  d'échQuer  fur  tes^  côtes  d« 
Royaume  ;  car  on  les  traite  ici  avec  la  mê- 
me rigueur  qu'à  laCochinchine.  Hamel  & 
^reate-cinq  autres  Hollaadois  l'éprouver 
rent  en  1653 ,  lorfqu'ayant  fait  naufrage  i 
la  hauteur  de  la  Corée ,  ils  fe  fauverent 
à  la  nage  dans  Tlfle  de  Quelpacrt^  qui  dé- 
pend ce  Royatume,  On  les  retint  jpré$ 
de  quatçrze.ans  jlans  un  afireufe  captivi*. 
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té ,  dont  ils  fe  délivrèrent  enfin  en  s'écha- 
pantfur  une  méchante  bai*que.  Cependant 
ce  même  Hamel  témoigne  que  les  étran- 
gers reçoivent  toutes  fortes  de  careftes 
des  Coréens, principalement  des  Moines 
du  pays. 

Ce  peuple  eft  fxmple  &  crédule  j  . mais 
en  méme-tems  très-fourbe ,  menteiir  &  - 
fujet  au  larcin.  La  fraude  n'a  rien  d'infà- 
*  me  parmi  eux:  au  contraire ^ ils  attachent 
ime  eipèce  de  gloire  à  fe  tromper  les  uns 
les  autres.  Cependant  la  mauvaife  foi  eft 
de  tems  en  tems  reprimée  ,  &  ils  ont  une- 
loi  qui  annulle  les  marchés  où  la  lézion 
eft  manifefte. 

Le  Coréen  eft  de  là  nature  mou  »  effé* 
miné  ,  adonné  au  plaifir  &  à  la  débauche. 
Il  aime  paffionnément  la  danfe  &Ia  mufi- 
que.  Hamel  obferve  qu'avant  la  dernière 
\  pEfl  1(44*  conquête  des  Tartares  ^ ,  le  luxe  &  Tin- 
tempérance  n'avoient  point  ici  de  bornes. 
"  L'unique  occupation  des  Coréens  étcit  de 
boire ,  de  manger  &  de  s'abandonner  à 
toutes  fortes  de-diiTolutions.  Aujourd'hui 
que  le  pays  eft  réduit  à  payer  un  tribut 
confidérable  à  la  Chine  ,  le  peuple  eft 
pauvre,  &  par  conféquent  plus  induf- 
trieax  &  moins  corrompu.  Il  ne  s'habil- 
le que  de  toile  de  chanvre ,  ou  de  peaux 
/communes. 

L'humeur  du  Coréen  n'eft  rien  moins 
que  belliqueufe  :  il  craint  fa  deftruâion  ^ 
&  il  met  au  rang  des  plus  grandes  infor- 
tunes la  trifte  obligation  d'expofer  fes 
jours  dans  les  combats.  Les  Hollandois  , 
^  durant  leur  captivité  ,  apprirent  de  plu- 
'  4léurs  perfonnes  dignes  de  foi ,  que  dans 

la 
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la  dernière  guerre  contre  les  Japponnois 
(tf) ,  les  Coréens  abandonnereiit  leur  Roi, 
qui  ifut  tué  par  le  Général  enn^emi ,  &  fe 
cacheront  dans  les  Bots  ^  où  il  périt  beau- 
coup plus  de  monde  par  la  faim  que  par  Je 
fer.  Ils  fe  comportèrent  avec  la  même 
lâcheté  dans  la  tameufe  iilvafion  des  Tar* 
tares  dont  j*ai  parlé.  On  les  a  vu  fuir  fJus 
d'une  fois  devant  une  poignée  d'Euro- 

Ijéens  y  lorfqu'ils  fe  difpofoient ,  fuivant 
eur  coutume  barbare  ^  à  piller  quelque 
tVaiffeau  qui  avoit  échoué  iur  la  côte.  Ces 
peuples  ont  une  telle  horreur  du  fang  , 
qu'ils  prennent  la  fuite  lorsqu'ils  en  ren* 
contrent  les  moindres  traces*  La  vûe  des 
malades  ne  les  épouvante  guère  moins  « 
furtout  de  ceux  qui  font  attaqués  d'un 
mal  contagieux.  On  les  tranfporte  hors 
des  villes  &  des  villages^  &  on  les  place- 
au  milieu  des  champs  dans  des  hi^tes  de 
paille ,  où  leurs  plus  proches  parens  font 
chargés  de  les  garder  ,  avec  ordre  d'à  ver- 


Quelquefois  ces  miférables  fe  trouvent 
abandonnés  de  tout  le  monde  ^  &on  les 

laiffe  mourir  fans  fecours.  Lorfqu'une 
ville  eft  attaquée  de  la  pefte  9  on  en  bou- 
che toutes  les  avenues  avec  un  haie  d'é- 
pine,  &  l*on  met  un  fignal  fur  le  toit  de» 

maifon  infe£kées  9  afin  que  les  pailans  s'en 
jécartent« 

{a)  Hamel  ae  nous  apprend  rien  de  pârticuHer 
touchant  cette  expédition.  II  veut  fans  doute  par-, 
1er  de  celle  qui  fe  fit  vers  la  fti  du  feixîèfne  fié^ 
cle  ,  fous  r£mpereur  Tai^kofama.  II  à  tort  de  dîie 

3ue  ce  Prince  y  affifia  en  perfonne  ,  &  qu'il  tua 
e  fa  mam  le  Roi  de  Corée.  Voyez  VHijÏQitc  dcé 
Japormois  ^  chap«  IV,  art,  1I1« 
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Tputes  jies  jnaifons  du  pays  .  font 
trè%-pauYres ;5  il  r^n  excepte  les  habita*. 

ticMis  4^  .quçlg^es>p<$r(bjpapX  «jualifiées» 
Les  toits  ,  font  coanmanéinent  couverts 

de  paille,  ou  de  rofeaux  entrelaffés  :  Ha- 
mel  affure  qu'il  Jaut  uçiepeirnûfliQA  p^ti- 
cuUère  du  GQUy)eFuement  pour  ^es  cour 
vrir  de  tuiles.  Ces  inaifoAS  fout  baffe  & 
étroites  :  elles  font  féparées  les  unes  des 
autres  par  ua  efpaç^  vuide.  On  les  élève 
ordinabrefflçut  mr  deiSi  piliers,  de  bojs  :  les 
^rmtt  font  de  terr^  ou^  de  qiaçorinerie  lé- 
gère:  le  toit,  de  charpente  enduite  de 
mortier  :  le  plein  pied  eft  voûté  :  l'hiver 
on  allume  du  feu.fous  cette  voûte,. qui  ré- 
pand la  même  chaleur  qu'un  four%  Les 
meubles  font  ici  de  la  plus  grande  fiaipli- 
cité  &  fe  réduifent  au  pur  néceiTaife.  , .  . 

Les  maiff^ns  des  nobles fontplu$:9gréar 
bles&  pitts  vafte5.«£lies  ont  toujours mn 
avant-corps  ^^delliné  à  loger  les  étrangers, 
à  donner  les  repas,  à  recevoir  les  vifites, 
C'eft  un  lieu  cpnfacré  au^  divertiiTemens; 
Ces  maifoqs  ont  d'autres  commodités-}  on 
y  voit  ordindrement  une  grande  cour  , 
une  pièce  d'eau ,  un  jardin  planté  d'ar- 
btes  qui  forment  des^ailc.es  couvertes.  L^ap^  * 
pàrtement  des  Dames  eft.  au  fond  de  la 
cour  :  c*eft  un  lieu  dont  Taccès  eft  fermé 
aux  étrangers.  Cependant  les  maris  per- 
mettent quelquefois  à  leurs  femmes  de  re- 
cevoir des  vifites  dans  la  falle  des  hôtes  » 
&  même  de  manger  à  table  ;mais  elles 
font  aflifes  à  part ,  &  toujours  en  face  du^ 
anari. 

.  Les  Coréens  ne  cpnnoiffent  point  Tu-î 
des;]H[âteUeries  V  mais  ils  y  fuppléent 
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fZT  la  manière  noble  &  généreufe  dont 
ilspratiquentrhofpitalité.  Quandks  yoyur' 
geurspaiTent  âans  un  lieu  habité  ^  ils  n'ont 
qu'à  s'affeoir  contre  la  paliflade  de  la  pre- 
•  mière  maifon  qu'ils  rencontrent ,  &  là 


ris  &  dè«  viandes  aflaifonnées.  Ces  procé* 

dés  fe  pratiquent  par  les  pauvres  comme 
par  les  riches  :  les  paffans  peuvent  féjour- 
ner  jlans  le  lieu  autant  qu'ils  veulent , 
[pourvu  qu^ils  ne  retournent  pas  deux  fois 
a  la  même  maifon  :  ils  font  sûrs  de  rece-. 
.voir  par-tout  les  mêmes  fecours. 

Les  mariages  font  défendus  au  premier,' 
au  fécond  >  &  au  troiiième  dégre  de  pa« 
renté  ;  on  les  arrête  quelquefois  entre  des 
enfans  qui  n'ont  que  fept  ou  huit  ans.  En 
attendant  le  jour  de  la  célébration ,  les 
fiancées  vont  habiter  chez  le  beati-pere  ^ 
à  moins  qu'elles  ne  foient  filles  uniques. 
Le  jour  qu'un  homme  fe  marie  ,  il  monte 
à  cheval ,  accompagné  de  fes  amis.  Après 
s'être  promené, dans  tous  les  quartiers  de 
la  ville  ,  il  s'arrête  devant  la  maifon  de 
la  prétendue  :  les  parens  fortent  &:  con- 
duilent  chez  lui  la  mariée.  Les  noces  fe 
cél  ébrent  fans  autre  cérémonie. 

Un  homme  peut  entreteiatir  ïiu*- dehors 
phifieurs  femmes  ;  mais  la  loi  défend  d'en 
avoir  plus  d'une  dans  fa  maifon.  Cepen- 
dant les  nobles  en  ont  quelquefois  trois  • 
ou  quatre  :  mais  une  feule  domine  &  al'ia^ 
tenace  de  tout.  Au  fond ,  les  Coréens 
ont  très-peu  d'égards  pour  les  femmes  : 
ils  ne  les  traitent  guères  mieux  que  leurs 
efdaves  r  Us  les  répudient  quand  ils  veù- 
^lént ,  &  ils  les  obligent  d'emmener  leurs 


on  leur 


çûfans. 
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Le  partage  des  fuccelFions  fe  fait  de  la 
manière  fuivante.  La  plus  riche  portioa 
de  rhéritage  ^  comme  la  maifon  pater« 
«elle  &  les  effets  qui  y  font  ou  qui  en 
dépendent ,  appartient  à  l'aîné  des  fils.  Le 
des  biens  fe  partage  à  portion  égale 
entre  les  enfens  mâles  ^  à  rexclufton  des 
filles,  qui  n'ont  point  de  légitime.  Lorf- 
qu'un  chef  de  famille  eft  parvenu  à  una 
..extrême  vieiUefle ,  il  a  coutume  de  renon- 
cer volontairemèiit  à  la  jouiflance  de  fes 
iiens.  Alors  Taîné  des  fils  prend  pofTeiliotr 
de  la  maifon  pafernelle  ,  &  en  fait  conA 
truire  une^autre  de  moindre  4tendue  où  il 
loge  fon  pere.  U  a  fçin  de  pourvoir  à 
la  fubfiftancè  &  aux  befoins  de  ce  vieil- 
lard  :  &  quoiqu'il  n'ait  plus  rien  à  en  at* 
tendre  ^  il  n'en  eft  ni  moins  attentif  ; 
ni  moins  ibumis.  Cette  bonté  dé  mœiurs 
doit  nous  paroitré  temarquable. 

Le  deuil  d'un  pere  eft  de  trois  années* 
Il  eft  auflî  févére  chez  les  Coréens  que 
chez  les  Chinois.  Pendant  ces  jours  de 
triftefle  il  eâ  défendu^d'exercer  aucune 
charge  ,  de  fe  mettire  én  coleré  ,  de  fe 
battre  ,  &  fur  -  tout  de  s'enyvrer.  Les 
gens  mariés  doivent  faire  lit  à.  pan, 
CL  les  enfans  qui  ttattroîent  alors  fe- 
roient  déclarés  bâtards.  Les  vétemens 
font  pauvres  &  lugubres.  Ils  confif- 
tenc  dans  une  robe  de  ^roife  toile  ,  fous 
laquelle  on  metune  efipece  de  hairecom« 

fîofée  de  fils  tors  pretque  auffi  gros  que 
es  brins  de  bambou  dont  on  fait  les  ca- 
.  bles  des  navires.  On  porte ,  en  forme  de 
^crêpe  pendant ,  une  corde  de  la  même  ma« 
$iêre  :  ônr  l'attache  au  chapeau ,  qui  ^&u% 

-  ♦  . 
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tiSxi  de  rofesux  verds.  L'ufage  des  bains  eft 
interdit ,  &  chacun  a£feâe  une  mal  -pro* 
prêté  qui  a  quelque  chofe  de  hideux  & 
d'effrayant. 

Dès  qu'un  homme  a  fermé  les  yeux  ,  fa 
femme ,  fes  enfans ,  fes  frères  &  fes^  plus 
proches  parens  fortent  de  leurs  maiîons  , 
&  courent  dans  les  rues  comme  des  iii- 
f(»nfés ,  s'arrachant  les  cheveux  ik  pouf- 
fant des  cris  lamentables.  Les  morts  ne 
s'enterrent  qu'en  deujt  faifons  de  Tannée, 
au  Printems  &  en  Automne.  En  atten- 
dant le  jour  des  obfeques  on  dépofe  le 
corps  dans  uneiiUtte  conipofée  de  joncs 
entrelalTés  ,  qu'on  bâtit  dans  la  cour  ou 
dans  le  jardin  ^  &  qu'on  élevé  fur  quatre 
pieux.  Le  mort  eft  enfermé  dans  un  cer- 
cueil double  9  dont  les  jointures  font 
,  exadement  bouchées.  Il  eft  revêtu  de  fes 
plus  beaux  habits,  Si  l'on  met  à  côté  de 
lui  quelques  bijoux.  Quand  le  jour  &  le 
lieu  delà  fépulturefont  arrêtés ,  ce^u^oa 
ne  fait  jamais  fans confulter  les  devins^les 
parens  fe  tranfportentau  logis  du  mort  la 
veille  des  funérailles,  &  paffent  la  nuit  à 
manger  &  à  fe  réjouir.  On  fe  met  e.n  mar- 
che dès  la  pointe  du  jour  :  ceux  qui  por« 
tent  le  corps  chantent  d'un  ton  mefuré  , 
&  marchent  en  cadence  :  les  autres  font 
retentir  l'air  décris  confus  &  lugubres. 
On  ^itune  fofie  de  cinq  ou  fix  pieds  pour 
tes  gens  du  commun  ^  &  on.  les  inhume 
dans  cette  foffe.  On  dépofe  les  perfonnes 
qualifiées  dans  un  caveau  de  pierre,  qu'on 
conftruit  exprès  9  &  fur  lecpiel  on  place 
ordinairement  leur  âatue ,  avec  une  inf« 
cription  au  bas  ,  qui  contient  le  nom  & 
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les  qualités  du  mort.  Trois  jours  après 
les  funérailles ,  les  mêmes  gens  retournertt 
au  lieu  de  la  iepulture  ,  pour  faire  quel- 
que  offinande  au  mort.  Tous  les  mois  ,aans 
la  pleine  lune ,  on  a  foin  de  couper  Pherbe 
qui  croit  fur  la  foffe  ou  fur  le  caveau ,  & 
Ton  renouvelle  les  mêmes  offrandes.  Ces 
devoirs  funèbres  font  ici,  comme  à  la 
Chine  ,  le  principal  &  prefque  le  feul  ar- 
,,licle  de  Religion. 


—  \ 
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De  Vorieine  des  Japonnois. 

♦  ^ 

1r  A  plupart  de  nos  Géographes  on  cru 
Jl4  que  les  Japonnois  defcendoient*origi- 
ÀaireAierit  dés  Chinois.  Ce  fentiment  eft 

fondé  fur  divers  téiftoîgnages  tirés  de 
l'Hiftoire  de  ces  deux  peuples ,  &  des  tra- 
ditions qui  ont  cours  parmi  eux.  £n  eiFet» 
les  Atmales  Chinoifes  nous  apprennent 
que  fur  !a  fin  de  la  deuxième  Dynaftie  , 
environ'  douze  cens  ans  avant  Jefus- 
Chrift  5  plufieurs  Colonies  forties  de  la 
Chine  fe  répandirent  d^ns  les  Ifles  de 
l'Océan  oriental  ;  &  irommë-le  Japon 
compofe  la  plus  belle  &  la  plus  confidé- 
rable  portion  de  ces  Ifles ,  il  eft  natu- 
rel de  penfer  que  les  Coloiiiés  Chinoifes 
s'y  arrêtèrent  par  préférence.  D'un  autre 
côté  ,  c'eft  une  tradition  conftante  parmi 
les  Japonnois ,  qu'une  Colonie  Chinoife 
de  trois  .ceùs  jeunes  homirtes ,  &  d'autant 


r      Vf?       Hj  ST  ô  î  &  t 

de  jeunes  filleâ  ,'  aborcfo  autrefois  dans D 
pai-tié  méridionale  du  Japon ,  &  y  peupla 
Kacmpfer,plufieiirs  Ifles.  Voici  ce  que  nous  appren* 
pon.  y  Ltv.  1 .  nent  les  Annales  du  pays  touchant  le  fu^ 
me^ûndAïî?^^      particularités  de  ce  voyage^Un 
*rad.  Fraii- Empereur  delà  Chinefort  attaché  à  la  vie» 
ScîakiycV  &  tourmenté  fans  ceffe  de  l'afFreafe  pefi- 
'17^.      '  jfée  ^ue  fa  grandeur  Ôc(a  puiffiiaceferoient 
■  [  ^un  jour  enfevelies  avec  ^ lui  dans  le  'même 
tom^au  ,  s'imagina  qufôn  pourifeit  trou» 
vqr  un  breuvage  qui  le  rendroit  immor- 
tel.  Pré v^enu  de  cette  efpérance  riatteufe 
il  réfolut  d'envoyer  .4M?'t^tes  les  par- 
ties-du  monde  des.  perfonnes  expérimen»; 
tccs  ,&  il  communiqua  cette  idée  à  fon 
Médecin.  Celui-ci  perfuada  au  Prince  que 
les  fimples  qui  compofoient  le  breuvage 
^'iiniportalité  fe  trouy.oient  dans  ies/Ifles  ' 
vôiliues  de  TEmpire ,  mais  qu'il  falloir  que 
ces  plantes  fuilent  cueilUes  par  des  maina 
pures  &  innocentes.    qu'autrement /  elles 
.  n'auroient  aucune  vertu  :  que  ce  qu'oi^ 
.      pouvoir  faire  de  mieux  étoit  d'y  envoyer 
^    trois  cens  garçons  &  autantde  filles ,  d'une 
innocence  de  mœurs  xeconnue  ,  d'un  $ge 
teiidrç  p  maiçi  ppurmnt'  affez  robufié  pour 
ibutenir  la  ifîitîgue  d'uii  tel  voyage.  L'Em- 
.  pereur  y  confentit ,  &  chargea  fon  Médft. 
cin  de  conduire  lui-même  cette  petite  Ço-*. 
loniç.  Ils  s'embarquèrent &  au  bourde 
quelques  jours  ils  abordèrent  heureufe-: 
^        ment  au  Japon.  Mais  au  lieu  de  s'occuper 
à  la  .vaine  rechercha  des  plantes  qu'ils 
avoiept  promis  4îappi>rter  à  rEmperéur  i 
lis  s'ètaiâitetit  ^ans  une  des  Ifle^ 
où  ils  réfolurent  de  fixer  leur  fé jour.  On 
montre  encore  aujourd'hui  le  liçu  ou 
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ils  débarquèrent,  &  les  reftes  d'un  Tem- 
ple qu'ils  bâtirent ,  &  qu'ils  confacrerent 
a  la  mémoire  de  leur  conduâeur.  Mais 
Tarrivéede  ces  Chinois  9ainri  que  Kaentp- 
fer  Ta  obfervé  ,  eft  poftérieure  de  quatre 
ou  cinq  cens  ans  à  la  fondation  de  l'Em- 
pire Japonnois  ;^  ainfi  elle  ne  prouve  ea 
aucune  manière  que  la  nation  Japonnoife 
defcende  originairement  des  Chinois.  Il 
eft  vrai  que  les  Japonnois  convicnaent 
qu'ils  doivent  la  plupart  de  leurs  arts  &c 
de  leurs  fciences  au  conduâeur  célèbre 
de  cette  colonie  :  mais  ils  ne  le  recon- 
noiffent  eu  aucune  façon  pour  leurfbn* 
dateur. 

On  doit  porter  le  même  jugement  de. 
ces  autres  colonies  Chînorfes  ,  dont  j'ai 
parlé  d'abord  ,  lefquelles  fe  difperferent  , 
dit-on ,  dans  les  Ifles  orientales  de  laCbir 
ne  fous  la  féconde  Dynaftie.  Cette  difper« 
fion ,  arrivée  douze  cens  ans  avant  Xefus- 
Chrift  ,  eft  antérieure  de.  cinq  cens  qua- 
rante ans  à  rétabliffement  de  la  Monar* 
chie  Japonnoife  >  qui  ^  comme  nous  le 
dirons  ,  ne  remoate  qu'à  l'année  660 
avant  llncarnation  :  par  conféqucnt  on 
ne  peut  encore  tirer  aucune  induâion  de 

ce  Ëiit. 

Ce  que  débite  linfchoot  n^a  pas  plus  de 

.certitude.  Il  dit  que  plufieurs  familles  confi. 
pirerent autrefois  contre  un  EinpcreHr  de 
la  Chine  ^  qu'il  ne  nomme  point  :  que  ce 
Prince  ayant  découvert  les  auteurs  de  la 
confpiration  ,  ordonna  qu\>n  les  fît  tous 
mourir  :  que  le  nombre  des  coupables 

•  s'étant  trouvé  trop  grand  ,  &;  les  bour- 

jreaux  même  £e  Ui&m  d'égorger  tant 
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tions  qu'on  lui  fit ,  changea  l'arrêt  de  mort  - 
en  peine  de  bannilTement ,  &  fit  tranfpor- 
ter  les  coupables  dans  les  Ifles  du  Japon  , 
alors  incultes  &  inhabitées.  Ils  les  peu* 
.  plerent ,  dit  Linfchoot ,  &  c*eft  d'eux  que 
lort  originairement  la  nation  puiffante  qui 
habite  aujourd'hui  le  Japon.  Mais  le  récit 
4e  cet  Ecrivain  n'eft  appuyé  d'aucune  au-^  . 
torité ,  &  les  Hiftoires  Chinoifes  ,  ni  cel- 
'  les  du  Japon,ne  nous  apprennent  rien  tou- 
chant les  circonftances  fingulières  de  cette 
prétendue  confpirationV 
Con  let  ,         ^*  Couplet  ,  Jéfuite  ,  auteur  très^ 
intYoduhion  verfé  dans  THiftoire  de  la  Chine ,  paroît 
Jiilî  J^'^'^^jjlincliner  à  faire  defcendre  les  Japonnois 
tucmi.      des  Tartares.  Il  fonde  fes  conjeâures  fur 
jxn  fait  rapporté  dans  les  Annales  Chi- 
noifes. Ces  Annales  nous  apprennent 
^ue  fous  le  règne  de  Yu-ye  ,  vingt-cinquiè* 
me  Empereur  de  la  féconde  Dynaftie  »  les 
nations  barbares,  qui  habitent  au  Nord 
de  la  Chine  ,  par  où  Ton  doit  entendre  les 
*   .         Tartares  y  étant  devenues  trop  nombreu- 
fes  9  il  s'en  détacha  diverfes  Colonies^ 
qui  atlereht  peupler  lés  Ifles  iituées  dan$ 
l'Océan  oriental ,  ce  qui  femble  défigner 
le  Japon.  Ce  fait  concourt  pour  la  date 
avec  rhiiloire  de  la  dilpçrfion  des  Cote- 
nies  Chinoifes  dont  ;'ai  parlé  pluls  haut  ; 
&  c^'eft  peut-être  le  même  pour  le  fond. 
•  il  eû  fufceptible  des  mêmes  difficultés 
pour  la  chronologie ,  &  il  eftfi  antérieur  à 
répoque  de  la  fondation  de  TEmpire  Ja- 
ponnois ,  qu'on  n'en  peut  tirer  aucune 
.preuve  bien  décifive  pour  appuyer  le  fen- 

jàoieat  du  PeriS  Couplet*  En  eâ^r^  il  reâi^ 
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.  un  vuide  dç  cinq  cens  quarante  ans  ,  de- 
,  puis  l'arrivée  de  ces  colonies ,  foit  Chinoi- 
fes  ,  (bit  Tartares  ,  jufqu'à  rétabliffement 
.  de  la  Monarchie  Japonnoife.  Le  feu!  mô^ 
yen  de  répondre  à  cette  difficulté,  feroît 
de  diregue  ces  Tartares ,  accoutumés  dans 
leur  pays  à  une  vie  errante  &  vagabonde  » 
,  ont  vécu  de  la  même  manière  aîi  Japon 
pendant  plufieurs  fiécles  :  fans  loix^l'ans 
chefs ,  ians  demeure  âxe  »  féparés  les  uns 
des  autres  ,  ou  tout  âù  plus  partagés  en 
;  hordes ,  comme  leurs  anciens  compatrio- 
.tes  :  que  leurs mœiirs  s'étantadoucies  avec 
.le  tems,  ilsfe  rapprochèrent,  &l  fe  réu-, 
flirent  enfin  fous  un  feul  chef. 

IÇaempfer ,  auteur  d'une  excellente  de& 
^cription  du  Japon  ,  &  de  qui  j'ai  tiré  les 
•plus  curieux. détails  qui  concernent  Tl^^f^ 

Îoii;e  politique  &  naturelle  de  ce  pays  ; 
[aempfer  prétend  que  les  Japonnois'ne 
defcendent  ni  des  Chinois  ,  ni  des  Tarta- 
res ^  ni  d'aucun  autre  peuple  connu.  11 
eft  furtout  fort  éloigné  du  fentiment  4e 
ceux  qui  leur  donnent  Jes  Chinois  pour 
ançêtres  ,  &  il  réfute  cette  opinion  avec 
beaucoup  de folidité.  Nul  rapport 3  dit-il, 
.epyr^e  .les  iijûeurs ,  les  inclinations ,  lesuf^. 
ges  ,  &  lecaraÛère  d^efprit  des  deux  peu^ 
pies.  Le  culte  des  Cami ,  qui  eft  la  religion 
primitive  des  Japonnois  ,  n'a  aucune  eC- 
^èce  de  reffeniblance.av.ec  les |religions 
des  Chinois.  Ce  culte  >  auffi  ancien  que  la 
Monarchie  même ,  a  pris  naiffance  au  Ja* 
.pon  j(  &  Ton  n'en  voit  aucune  trace  à  la 
,  Chine.  Il  refaite  de  là  que  les  Japonnois 
ne  defcendent  point  originairement  des 
Jphinois;  car  slls  étoieat  une  colonie  ve-: 


! 
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'  nue  de  la  Chine ,  il  évident  qu'ils  euflent 

•  au  moins  confervé  quelques  veftiges  de 
"  la  religion  de  leurs  ancêtres.  Il  eft  vrai 

que  la  doftrine  de  Confucius  s'eft  auffi  in** 
troduite  au  Japon  :  mais  c'eft  une  religion 
moderne  ^  dont  le  culte ,  à  peine  toléré  ^ 
^  eft  fort  poftèrieur  à  rétabliflementde  Tan* 
cienne  &  primitive  religion  des  Japon-; 
nois.  Ënân  la  Langue  Japonnoife  diifére 
beaucoup  de  celle  des  Ciunois  y  foit  pour.  . 
le  fon ,  foit  poiir  la  conffruâîon  des  mots 

•  foit  pour  la  manière  d'écrire  &  de  pro- 
noncer. Kaempfer  infifte  principalement 
fur  ce^e  différence  de  langage ,  qui  lui  pa- 
rbît  une  preuve  décifive  ,  fuivant  c*tte 

•  maxime  affez  généralement  vraie  ,  que  les 
Langues  &  leurs  propriétés  font  des  mar-* 
€[ues  at^  sûres  &  auiii  certaines  qu'il  t& 
peut-être  poffible  d'en  produire ,  pour 
diftinguer  &  découvrir  la  véritable  origi- 
ne d'une  nation.  C'eft  ainfi  qu'il  eft  facile 

-  de  prouver ,  par  le  feul  langage  ,  que  les 
Polonois  »  les  Bohémiens  &  les  Môfco- 
vites  font  Efclavons  d*ofigine  :  que  les 

'  Italiens  ,  les  François  &  les  Efpagnols  ; 

'  defcendent  des  Romains  :  que  les  Aile- 

^  mands ,  les  Holkndois  ^  les  Danois  &  Us 
Suédois ,  font  delà  race  des  anciens  Goths; 
La  même  obfervation,  dit  notre  Auteur» 
a  lieu  dans  les  autres  parties  du  monde 
auffî-biéii  qu'en  Europe  :  &  il  nous  çoH» 
n  oiflic^ns  mieux  les  Langues  dés^  habitsms 
de  Java  ,  de  Ceylan  ,  de  Malabar  ,  &  des 

.  autres  nation  des  Indes ,  elles  nous  four^. 
niroient^ns  doute  les  moyens  de  dècoiir  . 
vrir  Torigine  de  ces  difFérens  pîettplesi 
leur  mélange  avec  les  peuples  v9Ulas.2  ^ 
.  «.       -  -  ,  '  . 
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les  révolutions  'arrivées  parmi-  em.  Si 
ron<^'exainine  à  fond,  ajoute  Kaempfer  , 
la  Langue  Japonnoife  ,  on  ne  lui  trouvera 
nul  rapport ,  non-feulement  avec  la  Lan*- 
gue  des  Chinois  ^  mais  méine  avec  aucune 
autre  Langue.  Notre  Auteur  conclut  de 
toutes  ces  confidérations ,  queles  Japén-  ' 
nois  font  une  nation  primitive  &  originale  y 
qui  ne  doit  fon  extraâîon  ni  fon  exil-* 
tence  à.  aucun  peuple  «  &  que  leur  Lan;* 
'gue  eftune  de  ceues  que  la  Providence 
'Tugea  à  propos  d'infufer  aux  hommes  dans 
la  Tour  de  Babel ,  pour  confondre  &c  dif- 
perfer  les  auteurs  de  cette  folle  •  entrepri- 
•le.  Kaempfer  5  pouffant  encore  plus  loin 
fes  doftes  conjeâures,effaye  d'expliquer 
la  manière  dont  le  Japon  M  d'autres  pays 
fe  peuplèrent  alors,  en  conféquence  de 
cette  confufion  des  Langues.  Les  tiabitads 
•  de  Babylone  ^  dit-il ,  ne  pouvant  s'enten- 
dre les  uns  les  autres ,  fe  trouvèrent  dans 
la  néceiîtté  indifpenfablede  fe  difperfer.  Ils 
.fe  partagereriten  différentes  troupes 5  &  fe 
répandirent  en  divers  pays:  ceux  qui  par- 
■  loientlemême  langage  firent  route  enfem- 
ble.  Quelques-uns  marchèrent  vers  la  Mer 
.  Noire  &  vers  la  Mer  Cafpienne,  qui  ne  font 
pas  fort  éloignées  de  Babylone.  Il  peu- 
;  plerent  une  partie  de  la  Perfe  ^  &  d'autres 
contrées  vaifiaes.  'Pluûeurs  pouffèrent 
plus  loin  4eur  voyage  :  ^ies  uas  fuivirent 
le  cours  du  Tanafe  &  du  Volga  ,  &  feâi& 
perferent  du  côté  du  Nord  :  de-là  Torigine 
des  Scythes ,  des  Tartares ,  &c.  Les  ao-. 
ires  fmrchânt  le  long  des  côtes  orienta* 
les  de  la  Mer  Cafpienne  ,  rencontrèrent 
i'ead)ouçhure  du  Aeuve  QxuSj^  â^ppurfuib 
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virent  leur  route  fur  fes  bords ,  enremofP 
tant  toujours  vers-  fa  iburce^  d'où  il  leur 
fut  aUe  de  pénétter  dans  les  ^n^^s,  C'eâ 
aîrifi  que  fe  peuplèrent  rihdôuftan  ,  Ben- 
gale j  Pegu  ,  Siam ,  &  d'autres  Royaumes 
de  rinde.  £n6n  queiqus-uns  continuèrent 
leur  voyage  jufques  vers  les  côtes  orien- 
tales de  rÀfie ,  &  ce  èit  la  route  que  pri- 
rent les  colonies  Chinoifes  &  Japonnoi- 
fçs.  Celje-ciplus  intrépide  que  l'autre  ,  & 
ne  trouvant  pept-étre  pas  un  éitabliffement 
commode  <}ans  le  continent  ,  réfolut  de 
pafler  au  Japon',  dont  les  côtes  fe  décou- 
vrent à  la  pointe  de  la  Corée ,  &  fe  mit 
^  mer  dans  un  tems  .calme  fur-  de  légers 
canots.  C*eft  ainfi  que  nos  voyageurs  > 
après  une  courfc  de  fept  à  huit  mois., 
abordèrent  heureufement  dans  ccue  gran^ 
:de  Ifle^  où  ils  fixèrent  leur  féjouf  é- 

.  U  ejft  probable  que  les  premiers  habi- 
tans  du  Japon  s'établirent  dans  la  plus 
grande  de  fes  Ifles  ,  nommée  Nipon  ,  & 
qu'ils  peuplerentd'abord  la  Province  d'/s/f, 
fituée  à  l'extrémité  méridionale  -de  cette 
Ifle.  Les  Japonnois  regardent  encore  au- 
jourd'hui cette  Province  comme  le  ber- 
.ceaude  leurs  ancêtres,  &  en  cette  qualité 
iléy  font  fouvent  des  pélérinagçs.  JU«  eft 
:encbre  vraifemblable  que  cette  colonie  , 
peut-être  alTez  peu  -nombreufe  dans  fon 
origine  ,  mena  une  vie  fort  fLipple  pea- 
.4ant  pluûeurs  ôécles ,  le  nourriiTant  du 
iaît  de  fes  beftiaux  ,  -ou  iJes  fruits  que  la 
terre  produifoit.  Dans  la  fuite  des  tems  * 
elle  s'accrut  &iei multiplia  ,  foit  par  elle- 
même»^  foit  par  racceffîon  de  plufieur^ 
«giohies,  que  le  befoin^  la  curiofué^  Ig'* 
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liafard  ,  ou  même  les  naufragcis ,  jetterent 
en  divers  tem$  fur  les  côtes  jlu  Japon.  Ea 
effet,  les  différentes  Ifles  ,  qui  forment  ce 
vafte  Empire ,  étant  environnées  d'une 
mer  orageufe  9  plulieurs  vaiffeaux  ont  dû 
.  échouer  fur  fes  rivages  ;  &  les  paffagers  ^ 
âffez  heureux  pour  fe  fauver ,  ont  pu  s'é- 
tablir dans  quelques-unes  de  ces  Mes.  Les 
Japonnois  prétendent  que  Vlû^  Cubiujima  ^ 
fituèe  dans  la  partie  la  plus  feptentrionale 
^  du  Japon ,  eâ  habitée  par  un  peuple  in- 
connu  ,  &  fort  différent  des  autres  Japon- 
nois ,  foit  par  fes  coutumes  ^  foit  par  fon 
langage  y  ibit  par  fa  mUe  »  qui  eâ  ex« 
traordtnairement  petite.  C'eft  pourquoi  ils 
appellent  cette  lUe,  Vljîe  des  Nains.  Il  y  a 
plufieurs  fiécles  qu'on  découvrit  au  Nord 
&au  Sud  du  Japon  quelques  Mes  ^jufque-^ 
là  inconnues.  L'hiftoire  Japonnoife ,  en 
parlant  d'une  de  ces  Ifles  ,  nommée  Ge/z- 
kaijima  9  dit  qu'elle  eft  habitée  par  des  Oni^ 
.  ou  diables  noirs  :  ce  qui  ne  furprendrapas^ 
fi  Pon  eonfidére  que  les  Japonnois  appel- 
lent Uinahokf^  OU  pays  des  diables  ,  tous 
les  pays  étrangers  au  .Japon.  Ces  Ont 
étoient  vraifen^bî  jbiement  des  marchands 
Malayes ,  ou  d'autres  Indiens ,  qui  ayant 
jfeit  naufrage  vers  ces  Mes  dèfertes ,  s'y 
étoient  établis.  On  peut  porter  le  même 
jugement  des  peuples  4e  Cubiufima  ,  qui 
doivent&ns  doute  leur  origine  à  quelques 
palTagers  échappés  dé  ta  tempête.  C'eft 
■ainfi  que  le  premier  vaiffeau  Portugais  qui 
.  décQuvrit  ie  Japon ,  y  fut  jetté  par  le  uau- 
^  frage.  Sahs  cet  accident,  petttfêtrè  que  ce 
heau  Royaume  feroit  encore  inconnu  aU3Ç 
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Je  ne  répéterai  point  ici  ce  quefaî/ 
dit  plus  haut  touchant  ces  colonies ,  foie 
Chinôifes^  foit  Tartatres  >  que  les  Hiâo^ 
riens  de  la  Chine  font  palTer  au  Japon  en* 
viron  1 200  ans  avant  Jefus-Chrift.  Si  les 
obfervations  que-j'ai  alléguées  ne  permet* 
tent  pas  de  croire  que  la  nation  Japon« 
noife  defcende  originairement  de  ces 
deux  peuples  ^  d'un  autre  côté  on  ne  peut 
difconvenir  qu'elle  ne  foit  redevable  de 

,  fes  accroiifémens  aux  colonies  venues  de 
la  Tartarîe ,  de  la  Corée ,  &  principale- 
ment de  la  Chine ,  à  qui  les  Japoniiois 
conviennent  eux-mêmes  qu'ils  doiveat  • 
leurs  fcièoces  &  leurs  arts/  - 

Enfin  la  différence  qui  fe  trouve  »  foit 
pour  la  figure,  foit  pour  les  mœurs  &pour 
les  ufages ,  entre  les  habitans  de  plufieurs 
liles  du  Japon  »  différence  que  j'aurai  foin 
de  marquer  en  fon  lieu,  eft  utie preuve 
très-forte  que  de  tems  en  tems ,  de  nou- 
velles &L  diâFérentes  branches  ont  été  en-» 
téés  fur  le  tronc  original  de  cette  nation. 

£n  voilà  aiTez  concernant  l'origine  & 
les  premiers  accroiffemens  de  la  nation 
Japonnoife.  PalTons  à  l'époque  de  la  fon- 
dation de  fa  Monarchie,  c'eA  à-dire  ^  aux 
tems  où  ces  jpeuples  ,  dégoûtés  d'une  vie 
errante,  &  las  de  leur  liberté  ,  ferappro- 

'  cherent  les  uns  des  autres  ,  s'unirent  fous 
les  mêmes  loix»  jugèrent  à  propos  de 
fe  donner  un  maître.  Mais  avant  que  de 
fixer  cette  époque ,  qui  eft  poftérieure  de  ^ 
plufieurs  fiécles  au  premier  établiffement 
de  ce  peuple  dans  le  Japon,  difons  quel^r 

,4iue^h6ie  de  ThiAoire  ancienne ,  &  mémt 

^çs  tiraditions  fajbuleufes  dçs  JaponAoi3| 
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oire  ancienne  &  des  traditions  fabuUw.  ^ 
.  ,  fcs  des  Japonnois. 

POuR  donner  de  plus  grands  écIaircilTe* 
mens  fur  l'hiftoire  des  Japonnois,  je 
la  diâinguerai  tti  trois  époques  ,  dont  la 

première  eft  vifiblement  fabiileufe ,  la  fe-. 
conde  douteufe  ^  &  la  troifième  certaine. 

-  -  •  ... 

•       •*     •  » 

Article!. 

"  Epoque  fabuleufe. 

Uoîque la  Monarchie  Japonnoife  n'ait  Uv^T:^^ 
%^  été  fondée  que  vers  Tannée  fix  cens 
foixante  avant  Jei'us-Chrift  ,  &  que  par 
CQnféquent  c^lle,  foit  poftérieure  à  celW 
'  âeis  Chinois  d*environ  deux  mille  ans , 
néanmoins  les  Japonnois  fe  vantent  d'une  ^ 
antiquité  qui  furpaffe  tout  ce  que  les  Chi- 
nois ont  débite  de  plus  fabuleux.  Non«. 
feulement ,  à  l'exemple  de  leurs  voifins, 
ils  font  remonter  la  fondation  de  leur 
Empire  bien  au-delà  destemsoùrEcriture 
fainte  a  fixé  la  création  diu  monde  ;  mais, 
pour  donner  encore  plus  de  luftre  à  leur  ^ 
origine ,  ils  commencent  leurs  Annales 

Î)ar  deux  Dynafties  de  Divinités  ,  qu'ils 
uppoïent  avoir  régné  pendant  plufieurs 
millions  d'années.  Usxliient  que  le  Chaos , 
pere  &  créateur  de  tous  les  êtres ,  pro-  • 
duifit  ces  Dieux  lorfqu'il  commença  à  fe 

inouvoir  &  qu'ils  furent  le  premier  dij^ 
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vrage  defon  aaion  învîfihie.  Li  premîèré 

.  de  ces  Dynafties  comprend  fept  Divinités, 
qu'ils  appellent  grands  Dieux  ,  ou  Die'Uic 
céleûes;  Cétoient  des  êtres  purement  fp> 
rituels  ,  fans  aucun  mélange  de  fubftance 
matérielle.  Ils  gouvernèrent  fucceffive- 
ment  le  Japon  durant  une  l'uite  de  fiécles 
immenfe  &  indéterminée.  Les  trois  prç.- 
miers  n'elirent  point  de  femmes  ;  les  trois 
fuivans  le  marièrent,  &  chacun  eut  de 
fon  époufe  un  fils  /mais  Ikns  aucun  corn- 
-merce  oharnel ,  &  d'une  manière  inc6m% 
préhenfibleàrefprit  humaih.Lè  fèptiéme^^ 
nommé  Ifana^i ,  ayant  vu  l'oîfeau  Sckin  , 
autrement  appelle  Ifitataki  ,  careffer  fa  fe-- 
melie ,  efTaya  les  mêmes  careiTes  avec  la 
Déeffe  ifanami  îàn  époufe ,  &  engendra 
des  fils  &  des  filles  ,  qui  furent  la  tige 
de  la  féconde  Dy  naftie.  Cette  race ,  beau- 
coup moins  parfaite  que  râutre|9  ne  pi^Ài' 
duifitque  des  Efprits  terr'eftfes ,  oahdm*-' 
mes -dieux  ,  au  nombre  de  cinq  ,  qui 
fe  fuccéderent  Tun  à  Tautre  dans  l'ordre 
iuivant.        *  .  " 

I.  TENsio-DAÎ-DSiN.  Cé  liom  fignifie 
.  proprement  un  grand  Efprit ,  qui  répand 
des  rayons  célefies.  Il  fut  le  fils  aîné  d'I- 
fanagi ,  &  le*feul  de  fes  enfans  quieut  li<* 
gnée.  Il  régna  deux  cens  cinquante  mille 
ans.  Il  fe  rendit  recommandable  par  des  ac-  . 
tions  héroïques  :  il  fit  plufieurs  miracles 
avant  &  après  iamort  :  on  Tappella  Yaàe^ 
Iz  vU'^  hi  lumière  le  fouverain  Monarque 
de  la  nature.  Les  /aponnois  confervent 
ejicore  aujourd'hui  une  profonde  vénéra- 
tion pôurfa  mémoire.  Ils  Thonorent  com*  . 
me.  leur  principale  Oivii^ké^  ScçQvmi 
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îeur  premier  parent.  Car  tous  les  habitans 
de  l'Empire,  lans  en  excepter  uafeul,  pré- 
tendent defcendre  de  Tcnfio-daUdfin  ;  &  le 
Darî  ».ou  Empereur  Eçcléfiaftique ,  fon« 
de  fon  droit  à  TEmpire  fur  une  généalo- 
gie prétendue  qui  remonte  en  droite  li- 
gne ^  de  mâle  en  mâle  »  jufqu'au  fils  aîné  de 
ce  Monarque. 

II.  Oosiwo-NiNO  ,  dont  la  vie  &  le 
règne  remplirent  Tefpace  de  trois  cens 
mille  ans. 

m.  NiKixiKO  ,  qui  régna  trots  cens 
«  jdix  -  huit  mille  cinq  cens  trente  -  trois 
ans. 

IV.  Dbmino  9  qui  occupa  le  Trône  iix 
cens  trente-fept  mille  huit  cens  quatre»: 
.TÎflgt-douze  ans. 

V.  AwASE-DSUNO  :  il  régna  huit  cens 
frente-fix  miUe  quarante-deux  ans ,  &  c'eft 
én  fa  perfonne  que  s'éteignit  la  féconde 
Dynaftie ,  qui  gouverna  le  Japon  pen* 
dant  deux  millions  trois  cens  quarante- 
deux  mille  années  &  plus.  Mais  ce  mé'- 
ikie  Awafi'dfune  fut  le  pere  &  le  fon- 
dateur d'une  troifième  race  5  moins  par* 
faite  &  beaucoup  plus  nombreufe  que 
les  deux  autres ,  &  c'eâ  de  lui  qu'eâ  for*- 
tie  l'efpèce  d'hràmiés .  qu*oo  voit  au* 
fburd'hui  au  Japon.  Laiuons  ces  âbles 
ridicules ,  pour  paffer  à  une  époque  moiasl 
jChimérique»      *      ^  ^ 
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Article  II. 

Epoque  douteufe» 

•  "y  E  comprens  fous  cette  époque  tout  lé 
Jf  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  le  premier 
établiiTement  des  Japonnois  dans  leurs 
Ifles ,  jufqu'au  règne  de  Sm-mu  leur  pre« 
mier  Empereur  ,  &  le  véritable  fondateur, 
de  leur  Monarchie.  En  quelque  tems,  & 
de  quelque  manière  que  ce  foit  fait  cet  éta- 
blifiement  ^  il  eft  certaiii  qu'il  précéda  de 
pluileurs  fiécles  lé  tems  oii  vivoît  Sin-mu; 
Car  lorfque  ce  Prince  fut  élevé  fur  le 
Trône ,  la  nation  Jappnnoife  étoit  déjà, 
très-nombreufe  j  &  les  Annales  de  foni 
règne  nous  apprennent  que'  vers  ce  mê- 
me tems ,  il  y  eut  dans  le  Royauihe  de  fan-; 
glantes  guerres,  &  que  la  peôe  ôt.  la  fa- 
mine enlevèrent  plufieurs  milïiers  d'liabi«; 
tans.  Il  y  a  grande  apparence  /ditKaemp-; 
fer ,  que  dans  ces  âges  reculés ,  les  Japon- 
nois vivoient  difperfés  à  la  manière  de9 
Tartares  ,  dans  Tétat  de  nature  &  de  li-- 
bex^té  ».  féparés  du  refte  •  des  hommes  par 
iine  iftér  orageiife ,  deftîtiiés  du  fecours . 
desfciences,  &  fans  aucune  forme  fixe 
de  gouvernement.  Les  Ecrivains  Japon-i 
liQiSy  pour  fuppléer  à  la  négligence  de 
leurs  ancêtres ,  qui  ont  gardé  un  profond 
filence  fur  les  tems  qui  précédèrent  Sin- 
mu ,  ont  cru  remplir  ce  vuide  en  infét^ 
rant  dans  leurs  Annales  plufieurs  événe- 
mëns  de  Thiftoire  Chinoife  »  aVec  led 
noms  de  quelques  anciens  Empereurs^ 
jt^ls  i^ue  JFo  '-hi  fondateur  des  Chinois  ^ 
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^tàn^nmn ,  Knf  ,  &  un  grand  nombre  d  aw 
très ,  jufqu'à  Kaiwo  ,  ou  Yu-yam  ,  dix- 
feptième  Empereur  de  la  troiûème  Dy« 
«afiie>  fous  le  règne  duquel  nàquit  Sin« 
mu ,  fondateur  de  la  Monarchie  Japon«  v 
noife. 

Artxcle'III* 

Epoque  certaînim 

C?£ft  au  règne  de  Sin-mu^  qu'on  doit 
rapporter  la  première  époque  certain  " 
lie  qui  le  rencontre  dans  Tiftoire  Japon- 
fîoile.  Cet  heureux  Ninus ,  dit  Kaempfer  ^ 
fonda  la  Monarchie  du  Japon  Tan  66ci 
avant  Jefus-Chriâ^  à-peu-près  dans  le 
même  tems  que  Roinulus  fondoit  l'Em- 
pire Romain.  Son  véritable  nom  étoit  . 
Svàa-fikono'mikotto.  Ç)ti  prétend  qu'il  de£« 
cendoit  en  limite  droite  ,  &  par  les  aînés  ^ 
tte  Tenfio-dai-dfin  pere  de  la  nation  Ja« 
ponnoife.  II  eut  trois  frères  >  qui  étoient 
les  aînés  y  &  qui  régnèrent  j  dit-on  »  avant 
lui.  Mais  leur  vie  mt  £  courte ,  &  leurs 
aâions  fi  obfcures  »  que  tous  les  Hîftoriens 
«'accordent  à  regarder  Sin-mu  comme  le 
fondateur  de  TEmpire.  Il  adoucit  tes 
moeurs  de  fes  compatriotes  ;  il  inftitua 
des  loix }  il  apprit  a  diftinguér  les  tems 
par  années  ,  par  mois  »  &  par  jours  ;  il 
tlonna  une  forme  fiable  &  fixe  au  gouver- 
nement. C'eft  tout  ce  que  nous  appren- 
nent de  lui  les  AnnaMes  Japonnois.  Ces 
Ecrivains  n'entrent  g  aères  dans  un  plu* 
/grand  dt;tall  au  fujet  de  fes  fucceffeurs. 

J;eur$  Annale^  ^  au  nigins  \  en  juger  paç 
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l'extrait  du  Doûeur  Kaempfer  j  fe  réduis 

iem  proprement  à  des  tables  chronqlogU 

Sues  ,  oïl  les  noms  &  la  généalogie  des 
mpereurs  ,  ainfi  que  le  commencement 
&  la  durée  de  leur  règne  ,  font  marqués  ^ 
avec  afTez  de  préciiion.  On  y  marque  auffi 
rapparition  des  comètes  &  des  nouvelles 
étoiles  ,  les  tremblemens  de  terre  ,  les  in- 
cendies »  les  famines ,  les  peftes.  ^  de  pré- 
tendus miracles ,  &  plufieurs  ^faits  puérU 
les  &  fabuleux.  Par  exemple  ,  il  eft  dît 
dans  ces  Annales  qiie  fous  Si-nin ,  onzième 
Empereur  ,  qui  régnoit  vingt- neuf  ans 
mvant  Jefus-Chrift  ,  on  amena  des  Indes 
àa  Japon  un  cheval  d^une  viteiTe  prodi« 
gieufe  ,  qui  faifoit  plus  de  trois  cens 
lieues  par  }0ur  ;  qxm  la  deuxième  annéa 
du  règne  de  Sim^a  ,  cinquante  troiftè- 
me  Empereur ,  un  certain  Wrafima  parut 
au  Japon  à  l'âge  de  348  ans  ,  après  avoir 
vécu  pendant  tout  ce  tems-là  fous  Teau 
avec  les*  Dieux  aquatiques  ,  &c.  On 
pourroit  même  (  &  je  fuis  furpris  que' 
cette  obfervation  ait  échappé  au  Dofteur 
Kaempfer  )  on  pourroit  former  de  grands 
Routes  fur  la  chronologie  de  ces  Annales, 
qui  font  vivr^e  plufieiîrs  Empereurs  btea 
au-delà  des  bornes  que  la  nature  a  pref* 
crites  à  la  vie  des  hommes.  Si  Ton  en 
croit  leur  témoignage  ,  Sin  mu  vécut  157 
ans  :  Koan  ,  iixième  Empereur  ,  137  ; 
JCorei,  12.8  ;  Kpokin  ,  116  :  Siujîn  ,  ^19  î 
Synin ,  139  :  Keïkoo  ,  149.  Ou  Tannée  Ja- 
ponnoife  étoit  alors  beaucoup  plus  courte 
que  la  nôtre,  &  en  ce  cas-là  Sin-mu^ 
qui,  fuivant  ces  mêmes Hiftoriens  ,  apprU 
siux  Japonnois  à  difiingiur  Us  ums  par  an^^ 
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tzw^ri'^to^t  pas  grand  aâronome»  ou  il 
fiut  traiter  de  fable  tout  ce  qu'on  débite 
à  ce  fujet.  Ce  que  je  trouve  de  plus  remar- 
quable dans  Phiftoire  de  la  fuccelîion  des 
Monarques  JaponnoiSj  p'eâ  que  depuis 
Sîn  mu  jufqu'au  Prince  qui  règne  aujour- 
d'huf,  en  1753.,  c'eft-à-dire ,  pendant  l'ef- 
pace  de  2414  ans,  TEmpire  n'eft  point 
îbrti  de  la  même  famille  i  ce  dont  on  ne 
trouvé  Teicemple,  chez  aucun  peuple.  Il 
*ft  vrai  que  vers  le  milieu  du  douzième 
fiécfe  de  TEre  chrétienne  ,  les  Empereurs 
légitimes  fe  laiffereiit  dépouiller  d'une 
partie  de  leur  autorité  par  les  Généraux 
4'arjDiée  ,  qui  s'emparèrent  de  Tadminif- 
tration  politique,  qu41s  ont  toujours  re- 
tenue dcpuiis  :  mais  malgré  cette  révolu- 
tion, dont  je  parlerai  plus  au  long  dans 
le  Chapitre  fui  vant ,  les  defcéndans  de  Sinr- 
mu  ont  confervé  leur  titre  d'Empereur  ^ 
leur  Cour ,  &  une  autorité  abfolue  dans 
les  aâaires  de  la  Religion. 

m    '        ^  "  ■  I 

G  H  A  P  IT  R  E  III. 

Comment  la  Monarchie  Japonnoife  fut  farta^ 
5  gée  entre  deux  -  Souverains  ;   Origine  des 

P^£ndant  dix-huit  cens  ans  les  dçfceor 
dans  de  Sin-mu  ont  gouverné  la  Mo- 
narchie Japonnoife  avec  une  autorité  ab- 
iohxQ ,  tant  fur  le  fpirituel  que  fur  le  tem- 
porel.! lis  étoient  les  Rois  &  les  Pontifes 
de  la  nation  ,  &  Tunion  de  ces  deux  puif* 
/^nces  pettoit  daus  leurs  mains  toutes  le» 
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forces  &  tous  les  refforts  de  la  fouvêtat* 

*  neté.  Dans  la  fuite  des  tems  ces  Princes, 
*  trop  occupés  des  affaires  de  la  Religion  , 
&  plus  jaloux  des  douces  prérogatives  du 
Sacerdoce ,  que  des  droits  pénibles  de  la 
Royauté ,  fe  repoferent  de  Padminiftratioa 
politique  fur  divers  Seigneurs.  Ils  parta» 
gèrent  le  Royaume  en  plufieurs  Gouver* 
/  oemens  ,  dont  ils  connerent  la  direâion 
temporelle  à  ces  Miniftres.  Ce  partage  fô 
fit  vers  le  onzième  fiécïe  de  PEre  chré- 
tienne ,  à-peu-près  dans  le  même  tems  que 
les  Souverains  Pontifes  du  Chriftianifuié  ^ 
par  une  imprudence  toute  pareille»  démem- 
^  brerent  l'Etat  Eccléfiaftique ,  &  le  divife» 
rent  en  différéns  ûe£s  ,  d'où  ils  fe  forma 
plufieurs  Principautés  indépendantes  ,^qui 
s'élevèrent  fur  les  ruines  de  Tautoriréf 

ftf*'2£"/i.^^'"P^^^     des  Papes.  La  même  chofe  ar- 
9M»        riva  au  Japon.  Ces  Gouverneurs  particu- 
liers fe  relâchèrent  péu*à-peu  de  l'obéii- 
£ince  qu'ils  dévoient  aux  Empereurs  ;  s'ar«^ 
rogerent  un  pouvoir  abfolu  ,  fe  liguèrent 

•  pour  leur  défenfe  mutuelle,  &  bien-tôt 
après  fe  firent  la  guerre  les  uns  aux  au- 
tres »  déchirant  r£mpire  par  leurs  cruel* 
les  diyifions.  Ces  guerres  civiles  s-allu- 
merent  principalement  fous  le  règne  de 
Konjei ,  qui  monta  fur  le  TrôneTan  ii4«v 
de  Jefus-Chrift.  Cetoit  le  foixante-feiziè- 

•  me  Empereur  de  ïa  race  de  Sin-mu^  &  il 
y  avoit  alors^  dix-huit  cens  deux  ans  que 
cette  famille  étoit  fur  le  Trône*  Konjei  , 
dans  ces  triftes  çonjonâures  »  mit  à  la 
tête  de  fes  armées  un  Seigneur  de  fa  Cour  , 
nommé  Joritomo ,  auquel  il  conféra  le  titré 
^  Uraud  ScQgon,  c'«JÛ-à-dire ,  de  Géaé- 

*  ralif^me; 
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raliffime ,  avec  un  plein  pouvoir  de  ter- 
miner à  Tamiable  ,  ou  par  la  for  ce  9  les 
querelles  de  ces  Seigneurs ,  &  un  ordre 
abfolu  de  foumettre  les  plus  mutins.  Jorî^ 
tomo ,  maître  de  toutes  les  forces  du  Ro- 
yaume ,  chercha  bien  moins  à  rétablir 
rautorité  des  Empereurs  »  qu'à  élever  la 
£enne^  &  à  fe  maintenir  dans  le  pofte  où 
la  fortune  l'avoit  placé.  Il  époufa  les  in- 
térêts de  la  faâion  la  plus  puiflante ,  & 
par  ce  moyen  il  vint  a  bout  d'extermi- 
ner toutes  les  autres.  Quand  il  eut  fournis 
les  ennemis  de  fon  maître  ,  il  entreprit  de 
lui/aire  la  loi  ,  &  réuniffant  dans  la  per- 
fonne  toute  Tautorité  qu'ils  avoient  par- 
tagée ,  il  commença  à  jetter  les  fonde* 
mens  de  la  puiffance  où  fes  fucceffeurs  par- 
vinrent dans  la  fuite.  En  effet ,  le  titre  de 
5é0gt^/zfe  perpétua  »  &  il  ne  fut  plus  au  pou- 
voir des  Empereurs  d'abolir  cette  charge 
que  je  ne  puis  mieux  comparer  qu'à  la 
dignité  des  Maires  du  Palais  ,  fi  abfolus 
fous  la  première  race  de  nos  Rois,  &  fon- 
dateurs de  la  féconde. 

Il  eft  vrai  que  pendant  quatre,  iiécles 
ces  Généraux  dépendirent  à  certains  égards 
des  Empereurs ,  qui  feuls  avoient  le  pou- 
voir de  les  infialler ,  &  qui  difpofoient 
ttiéme  quelquefois  de  cejte  place  en  fa7 
veur  de  leurs  créatures ,  ou  de  leurs  en^ 
fans.  Mais  en  1 585 ,  fous  lé  règne  à'Ooki' 
mat^j  cent  feptième  Empereur,  Fidejos  ^ 
vingt-neuvième  Général,  fecoua  entière-^ 
mentlejoug.il  prit  le  nom  de  Tdkofama^ 
qui  fignifie  Grand-Seigneur  ,  &  il  força 
rjEmpereur  à  lui  conférer  le  titre  de  Quan^ 
Ifuku  i  c'eft-à-dire,  de  Régent  du  Royau- 
TomcL  *  R 
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me.  Cet  orgueilleux  Monarque ,  pour  qui 
U  fallut  créer  des  titres  iacoanus  à  l'es 
prédéceffeucs ,  n'étoit  pourtam  que  le  fils 
tf un  payfan  ,  &  dans  fa  jeuneffe  il  avoit 
été  maître-d'hôtel  d'un  grand  Seigneur. 
^     Son  ambition  ^  fon  audace  ^  &  Tes  grandes* 
qualités  Téléverent  fur  le  Tràae  iéculîer 
du  Japon  ,  qu'il  remplit  avec  beaucoupde 
gloire.  Ce  fut  le  premier  Monarque  laï- 
que qui  exerça  defpotiquement  Tautorité 
temporelle.  U  fournit  les  Grands^  Sei« 
gneurs ,  dont  raiiA>ition  &  tes  querelles 
avoient  troublé  le  Royaume  pendant  plu- 
fieurs  fiécles,  &  il  rétablit  par-tout  IJo- 
béiflance ,  Tordre  &la  paix.  Pour  achever 
Saimon.    '  déteindre  les  feaions,  &  afennir  de  plus 
en  plus  fon  autorité ,  il  engagea  les  Grands 
du  Royaume  à  porter  la  guerre  en  Corée, 
jfous  la  conduite  d'un  Général  entièrement 
dévoué  à  fes  intérêts,  A  peine  furent-il» 
partis  pour  cette  dangereufe  expédition , 
que  fous  prétexte  de  veiller  pendant  leur 
flbfence  à  la^ûreté  de  leurs  iamilles»  il  &l 
venir  à  la  Cour  leurs  f«nme&  &  leurs  ea« 
,  éins  ^  avec  ordr«  dHtpporter  tout  ce  qu'ils 
ùv oient  de  plus  précieux.  Il  les  logea  dans 
de  magnifiques  Palais  ,  qu'il  fit  conftruire 
aux  environs  du  iien.  Après  une  guerres 
de  fept  années ,  les  Seigneurs  Japonnois 
revinrent  dans  le  Royaume.  Ils  trouvè- 
rent ce  Monarque  plusaSermi  que  jamais, 
outre  qu'il  avoit  en  fon  pouvoir, leurs 
femines >  leurs^  en^s  &  leurs  biens.  Ce» 
Seigneurs  étant  retournés  dans  leurs  ter- 
res ou  dans  leurs  Gouvernemens,  Taiko-^ 
fama  ne  laiffa  pas  de  retenir  leurs  enfans 
idusi  divet^  prétextes cherchant  par-là  à. 
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^aflîirer  de  la  fidélité  des  Grands ,  ficilei* 
attirer  «uxHnéifM  de  tetns  en  tenis  à  tif 
Cour ,  où  il  effafya  de  les  fixer  par  fes 
bienfaits  ;  appas  dangereux  ,  &  d'une 
reflburee  inèiiilible  |>aur  captiver  lesr 
Grands. 

Telles  furent  les  fages  mefures  que  prit 
Taikofama  ,  pour  réunir  tout  le  Japon 
fous  une  feuk  McMiarchie.  Kaempfer  lui 
attribue  rbonneur  de  cette  grande  rèvo» 
Itition  ;  mais  te  P.  Charlevoix  prétendqfW 
Nohunança ,  prédéceffeur  de  Taîko  dans' 
le  Généralat  »  avoij  formé  avant  lui  ce 
grand  projet ,  &  en  avoît  même  exécuté 
la  meilleure  paftie.  Quoi  quHl  en'  UAtèa 
fentiment  du  P.  Charlevoix ,  il  eft  certain 
que  PEmpereur  Taiko  régna  avec  plus  de 
gloire  &  d'autorité  qu'aucun  de  (es  pré* 
déceffeurs ,  &  que  fi  Nobunanga  prepanf 
Cette  révolution ,  Taikofama  eut  la  gloi- 
re de  la  confommer.  Après  avoir  ainfi  hui* 
milié  &L  alfervi  les  Grands ,  il  n'eut  pas 
de  peine  à  fe  rendre  indépendant  de  l'Ëm*' 
pereur  Ookimati ,  &  à  feçouer  un  reflé  de 
joug  que  fes  prédéceffeurs  avoient  bien 
voulu  porter.  Il  lui  ôta  entièrement  la 
connoiuance  des  spires  politique»  ^ 
reftreignit  toute  fon  autorité  au  foin  des 
affaires  fpirituelles ,  dont  il  lui  abandon- 
na la  direâion.  Cependant  il  lui  laiffa 
fon  ancien  titre  de  Mikaddo  ,  ou  d'Empe^ 
réur  facré  :  titre  àugufie  &  pompeux^ 
que  les  defcendans  ifOokimat^  ont  con- 
fervé  jufqu'à  ce  jour,  &  à  quoi  fe  ré- 
duit toute  l'ancienne  grandeur  de  cettç 
£unUle« 

Ainfi  9  de  la  manière  dont  fe  gouver- 
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ne  aujourd'hui  le  Japon  ,  on  y  recon- 
noît  deux  Monarques  ;  Tun  eedéfiaftique 
&  l'iautre  féculier.  Le  premier  s'appelle.^ 
'Mikaddo  ,  &  plus  communément  Dairi  ; 
ct'eft  le  chef  de  la  Religion.  Le  Monar- 
que féculier  s'appelle  Cubo  :  c'eft  en  iui  * 
que  réfide  toute  la  puiflànce  teinporelle. 
La  famille  des  Daïris ,  ou  Empereurs  Ec-* 
cléfiaftiques  ,  v^efcend  de  mâles  en  mâles  ; 
de  Sin-mu ,  fondateur  de  la  Monarchie 
Japonnoife.  C'eft  fans  contredit  la  plus 
ancienne  Maifon  de  Souverains  qui  foit 
dans  Tunivers,  puifqu'il  y  a  deux  mille  , 
quatre  cens  ans  &  plus  qu'elle  jouit  ^fi- 
non  de  Tautorité ,  au  moins  de  la  dignité 
Impériale.  En  1700  elle  comptoit  114 
Princes.  La  fucceflion  des  Cubo  ,  aînfi 
qu'on  Ta  vû ,  eft  beaucoup  plus  moderne^ 

Îmifqu'elle  n'a  commencé  que  vers  le  mi- 
ieu  du  douzième  fiécle  de  notre  Ere.  Elle 
jie  comptoit  en  1700  que  trente-fix  Mo- 
narques, iffus  de  différentes  familles  ,  la 
plupart  fans  luftre ,  fi  l'on  excepte  quel-* 
ques  fils  de  Dairis  ^  qui  9  dans  les  premiers 
tems^  parvînrentauGe/îflTtfifi  ,Iorfque  les 
Empereurs  difpofoient  encore  de  cette 
importante  dignité. 
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CHAPITRE  IV. 

Defcription  générale  du  Japon, 


Article  I. 

^  "  l?w       du  Japon. 

y  v 'Empire  du  Japon  eft  Titué  entre  lé 
•J-/  trente- unième  &  le  quarante-deuxiè-, 
me  dégrés  de  latitude  feptentrionale  ,  & 
entre*^  le  cent  cinquahte-feptième  ,  &  le 
cent  foixante-quinzîème  degré  30  mïnix* 
tes  de  longitude.  Sa  longueur  eft  Eft  & 
Oueft  ,  prenant  un  peu  de  TEft-Nord-Eft» 
Cette  longueur-,  fuivant  le  P.  Briet ,  eft 
tle  deux-cens*  foixante  lieues  comnEiunes 
îde  France  ,  &  de  deux  cens  milles  d'Alle- 
magne ,  félon  Kaempfer.  Sa  largeur  eft 
Nord  &  Sud  ,  &L  a&Z'  ir régulière  »  mais 
non  aui&  médiocre  que  quelques  Ecrivains 
le  prétendent  ,  n'étant  prefque  jamais 
moindre  de  foixante  ,  ou  de  foixante  & 
dix  lieues ,  &  en  ayant  quelquefois  da- 
vantage. Ce  Royaume  a  au  Nord  &  au 
NorAEft  la  terre  A4  Jeffo  ,  oa -d^Yeffo  ; 
&  une  partie  de  la  Tartarie  :  à  TOueft 
la  Chine  &  la  Corée  ;  la  Californie  & 
le  nouveau  Mexique  à  PEft:  les  Philip- 
pines au  Sud-Efi  »  &  la  mer  de  la  Chin6 
au  Sud.  >      •  •    -  * 

Quelques  Géographes  modernes  ont 
douté  file  Japon  étoit  contiguou  non  au 
continent'  de  Jeffo  ^  &  par  cofaféquent  s'il 
falloit  le  mettre  au  rang  dès  Iifles  ^tt 
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«iM^î*. w,^^  pi'efqu'Ifles.  Monfieur  de  L'ifle  paroîtpor-i 
inférée  dans  te  a  croire  que  le  Japon  touche  au  pays  de 
ies  Voyage»  ^^/^  ,  &  allégue  plufieufs  autorités  en  fa- 
M  Morii.   v€ur  de  cette  opinion.  Mais  ce  qui  pou- 
voit  être  encore  un  problème  du  tems  de 
Monfieur  de  L'ifle,  n'eft  plus  aujourd'hui 
une  chofe  incertaine ,  &  tout  le  mondà 
convient*  que  le  Japon  eft  ermèfementdé* 
taché  de  la  terre  de  Jcjfo^  &  de  tout  autre 
continent.  Toutes  les  Cartes  dreffées  au 
Jupon,  èi  reâifiées ensuite      no$  meîl^ 
ieurs  Géographes  »  re}H*éièn4ent  cet  £m^ 
pire  comme  un  compofé  d'une  infinité 
d'Iiles  ,  grandes  &  petites  ,  dont  les  plus 
confidérables  font  Nipon  ^  Saikakf  ,  Si 

Nip&n  eft  \z  plus  grande  de  ces  trois 

Itaei»  fer  ^^^^  '  ^^^^  ^  donné  fon  nom  au  refte  de 

Siv.  î.'"c^ifpU*£ttïfi^'€  5  que  les  Japonnois  appellent  iVi* 
^  pçH^ OU N^M 9 les  Chinois Si-ipon ^^Xes 
jEuFopéens  Japon.  L'origine  de  re  dernier 
nom  vient ,  fuivant  \^  P.  Charlevoix  ,  de 
ce  que  les  Chinois  ont  ancienaeaient  ap- 

Sellé  les  Iflesdu  Iz^on  Gepuan-que  ,,  c'eft« 
-dire  ^  le  Royaume  4iii  Soleil  levant  ;  dé- 
jà X^s  Portugais  ont  formé  le  nom  de  7^- 
fan  y  auquel  on  a  fubftuué  depuis  celui  de 
imon.  Leoooi  de  iVipo/z^  4fUis  le  langage 
fa^ttttois  9  iignifie  fourcc  du  Soleii  :  en  ef« 
fetjCes  peuples  ,  fitués  dans  la  partie  la 
plus  orientale  de  TAfie,  s'imaginent  être 
fource  rnén^  de  la  lumière.  Nipon s'é^ 
tend  principalement  de  VEÛ  à  i'Ouâft  ,  ea 
ferme  d^e  mâchoire,  dimtld  partie  recour* 
tïée  regarde  le  Nord. 

i  L'Iiè  d«e  Saikokf,  qui  eû  la  féconde  en 
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'pon^  d'où  on  lui  a  donné  le  nomade  Sar^ 
.kpkfyqiù  iigniiie  pays  de  TOueft.  Oâ  la 
nonme  aulli  Kiufiu ,  ou  pays  dts  ntuf^ 
i>drcc  qu'elle  eft  diviféeen  neuf  contrées. 
^^z.lle  a  cent  quarante-huit  milles  d'AIkma*- 
gne  de  circuit ,  &  quarante  à  cinquante  d« 
largeur. 

Uifle  de  Sikokf  eft  fituée  entre  Nîpon 

•&  Saikokf.  Sikokf  {lénifie  pays  des  quatre  y 

parce  qu'en  effet  ce  jpays  eft  diviié  en 
Quatre  çoiurées.  Sa  forme  eâ  ^refqu^ 
quarrée. 

Ces  trois  grandes  Ifles  font  evironnéçs 
d'un  nombre  infini  d'autres  ICes ,  dont 
quelques-unes  font  fertiles ,  très-peuplée^^ 
&  même  afiez  grandes  pour  former  des 
iïouvernemens  &  des  Principautés  :  quel- 
-ques  autres  font  pauvres  ,  ftériles  ,  pew 
iiabitées,  ou  même  abfolument  défertes. 

Cet  Empire  eft  borné  par  des  côtes  e(-. 
carpées  ,  «  par  une  mer  orageufe  &  fi^ 
mée  d'écueils  ,  qui  ayant  d'ailleurs  très- 
•   ^eu  de  fond ,  ne  peut  recevoir  que  de  pe- 
-tits  bâtimens.  U  femble  »  dit  Kaeimp^er  ^ 
jqoe  la  xiature  ^  en  rendant  ces  Ifles  prefijua 
iuacceffibles ,  &  les  fournidant  d'ailleurs 
.  de  toutes  les  chofes  néceflaires  &  même 
agréables  pour  la  vie  ,  ait  préteiidu  ea 
toraier  un  petit  to&oàA  fàparé  &  indépen- 
dant de  tout  le  refte.Cet  Écrivain  prétend 
iju'on  peut^à  plufieurs  égards,  comparer  le 
^Japon  à  la  Grande-Bretagne  ,  parce  qu'il 
^<x>upé  de  ^  même  manière  «  quoiqua» 
dms     j^itis  grand  dégré ,  par  ides  <aip$  , 
des  promontoires  ,  des  golfes  ,  desanfe^^. 
>de  ^andes  bayes  ;  &  qu'on  y  compte  trois 

jgraiules  Ifles  féparées  qui  obéiffent  à  ua 

Riv. 
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mcme  maître,  comme  on  diilingueen  An^ 
çlcîeirc  trois  Royaumes,  l'oumis  à  un 
ieul  Souverain. 


Article  IL 

« 

Des  Provinces  du  Japon  proprement  diil 

T  •An  de  Jefus-Chrift  590  ,  rEmpereur 
3ui  Sivjum  y  trente- troificme  Dairi  du  Ja- 
pon y  partagea  le  Royaume  en  fept.princi- 
pales  contrées.  Environ  cent  ans  après , 
Ten-mu  .,  quarantième  Empereur  ,  divifa 
CCS  fcpt  contrées  en  foixantc-fix  ProvirH 
ces  ,  &  en  donna  le  gouvernement  à  un 
pareil  nombre  de  Seigneurs  ,  pour  y  com- 
mander en  fon  nom.  Dans  la  fuite  des 
tems  on  a  eu  recours  à  de  nouvelles  fou- 
divifions  ,  &.  le  nombre  s'en  cil  tellement 
augmenté  ,  qu'on  diUingue  aujourd'hui 
juiqu*à  fix  cens  quatre  diftriâs  dans  c^ 
Royaume.  Les  uns  appartiennent  direÔe- 
ment  au  Cubo  ,  &:  compofent  fon  Do- 
maine :  les  autres  cppartiennent  aux  Ai- 
jets  ,  partie  à  titre  de  Seigneuries  ,  partie  i 
titre  ae  Principautés  héréditaires.  Je  parle« 
rai  fucceffivement  de  ces  deux  Domaines* 
Commençons  par  celui  de  l'Empereur. 
Domaine  de         Seogan ,  OU  Généraux  de  la  Couron* 
l'Sjttperear.  ne  >  qui  font  parvenus  par  dégrés  à  gou- 
verner defpotiquement  le  Japon ,  n'étoient 
dans  Torigine  que  des  Seigneurs  particu- 
liers 9  à  qui  les  Dairis  confièrent  le  gou« 
vernement  de  quelque  Province.  Le  pre« 
mier  pas  qu'ils  firent  vers  la  Souveraine- 
té ,  fut  de  fe  maintenir  dans  ces  mêmes 

Gouvernemens  j  &  de  les  convertir  ^ 
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Domaines  héréditaires.  D^-lk  Torigine  du 

!>atriiiK>ine' Impérial  dont  je  parle.  Dans 
a  fuite  des  tems  ce  patrimoine  eft  devenu 
fort  confidérable  ,  l'oit  par  les  fuccelfions 
qu'ont  recueillies,  les  Cubo  ,  foit  par  les 
confîfcatioûs  particulières  »  foit  par  les* 
ufurpations  ,  par  les  guerres ,  &  par  d'au*-- 
très  voies  violentes.  Les  Domaines  de 
l'Empereur  coniiftent  aujourd'hui  en  cinq 
Provinces  ,  dont  les  revèniis  font  la  prin«. 
cipalerichefTedesCubo  ,ces  Princes  ayant 
coutume  de  fe  contenter  de  leur  patri- 
moine ,  fans  exiger  ,  au  moins  dans  les 
tems  ordinaires  ,  auc4ins  fubfides:  modé« 
xation  bien  louable ,  •  fur-tout  dans  le  def- 
potifme  dont  ils  jouiffent.  Ces  cinq  Pro- 
vinces font  ;  '  ' 

I.  /  A  M  AsiBO  ;  ceft  une  contrée  Kacmpfe^ 
auffi  fertile  qu^étendue.  Sa  longueur  duvl'''"^^ 
Sud  au  Nord  eft  d'un  peu  moins  de  cent 

milles  d'Allemagne.  On  la  divife  en  huit 
diftriâs  ,  &  Ton  y  compte  pluileurs  villes 
confidérables  ,  outre  un  grand  nombre  de 
bourgs  &  de  places  importantes. 

I I.  Jamatto.  Cette  Province  n'eft  ni 
moins  fertile ,  ni  moins  vafte  que  la  pre* 
mière ,  s'étendant  pareillement  du  Sud  au 
Nord.  £Ue  ed  partagée  en  quinze  dif- 
triâs. 

III.  Kawatzii  ,  pays  afTez  abondant;  • 
mais  beaucoup  moins  ipacieux  que  les 
deux  autres  y  puifqu'il  ne  &ut  que  deux 
journées  pour  le  parcourir  dans  fa  Ion-, 
gueur.  On  m  iaiffe  pas  d'y  compter  quinze 
diftrias.  • 

I V.  Idsumi.  Ceft  une  Provînce  plus 
^onfidérablç  par  fon  étendue  que  par  £9  ^ 
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fertilité.  Sa  longueur  du  Sud  àl'Ouefteff 
d'environ  90  milieu  d'Allemagne.  £lle  eii: 
bprnée  d'unjcôté  par  la  mer  >  &  de  l'au- 
tre pair  une  chaîne  de  montagnes  très-hau« 
tes.  Ses  côtes  fon  extrêmement  poiffon- 
neuies  ;  le  plat  pays  prpduit  du  bled  uoir 
£l  quelques  légumes ,  maisi  en  pefike  quaa-* 
tité  y  &d'ttsie  efpèce  fort  médiocre.  U^n^eft: 
pas  étonnant  qu'un  piiys  fi  pauvre  nait 
ét^  divifé  qu'en  trois  cliftriûs. 

V.  SiTZU.  Ceft  la  Province  là  plus 
occiden^tale  :  elle  eft  ikuée  fur  un  grand 
golfe  :  fon  circuit  n'ell  pas  confidéra- 
bJe ,  puifqu'on  en  fait  le  tour  en  deux 
journées  &  demie  »  mais  fon  terroir  eft. 
très-fertile  9  fur-tout  dani^  la  partiie  fepteii'- 
trionale  ,  où  Pon  recueille  beaucoup  de- 
ris  ,  d'orge  5  de  froment  ,  &  de  pois. 
Cette  Province  renferme  treize  diftriâs* 

iPaSTons  àja  divifion  des  Provinces  qui 
compofent  le  Domaine  général  de  l'Etn* 
pire.  Le  Japon,  confidéré  fous  ce  point 
de  vue  j,  peut  diyifer  en  fept  contrées- 
prir.cipalas  jfiiivant  «rancienne  divifioa 
ét^ie  par  Siujium.  Cinq  de  ces  contrées 
appiirtiennent  à  Tille  de  Nipon  :  la  fixiè* 
me  eft  du  relTort  de  Saikohf,  &  la  fep- 
ûème  dépend  de  Sikokf.  Chaque  contres 
renferme  un  certain  nombre  de  Provinces^ 
&  chaque  Province ,  comme  on  Ta  dit  ^ 

foudivife  en  plufieurs  diftrifts.  Ceft  de 
quoi  je  me  contenterai  de  donner  une  idée  * 
générale  ,  fans  entrer  dans  des  détails  qui 
me  meneroîent  trop  loin. 

La  première  de  ces  grandes  contrées 
s'appelle  Tookaido  yC^eft-à-dire,  la  con- 
fiée 4u  Sud^JEâ.      ÇQadeur  quinssfi  j^rcH 
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vinces    dant  les  plus  conftdérables  font 

i''.  /jye  ,  pays  très-fertile  ,&  entrecoupé 
de  plaines  &  de  collinejs ,  qui  rendent  fa 
fituation  fort  agréable.  Cette  Province,  qui 
s'étend  du  Sud  au  Nord  ,.dan6  la  longueur 
trois  journées  dé  chemin  ,  eft  prefque 
par -tout  environnée  de  la  mer.  Elle  fe 
divife  en  quinze  diftciSs.  Les  Jsponnois 
pFBteiidem  ,  ainlî  que  je  Tai  déjà  obfervé, 
que  le  pays  A'Isje  eft  le  premier  jcanton 
que  leurs  ancêtres  ont  habité.  Owari, 
qui  s'étend  pareillement,  &  dans  la  mê- 
me longueur  j  du  Sud  au  Nord.  C'eA  un 
iÇÈàys  des  plus  fertiles  &  des  mieux  peu- 
plés de  l'Empire. Il  eft  entièrement  fépa- 
ré  de  la  mer  ,  &  Ton  y  compte  neuf 
diâriâs.  3^.  Tooiomi  &  Sumng».  Ces  deux 
Brovinces  ,  fuivant  la  manière  dont  s'ex-' 
priment  les  Japonnois  ,  ont  chacune  deux 
journées  &  demie  de  longueur  de  l'Eft  à 
l'Ouït ,  x:'ôfl:-à'dire ,  environ  vingt-«inq 
de  nos  lieues  communes.  £lles  font  con<* 
fidéraixies  par  la  fertilité  de  leurs  campa- 
gnes., par  le  nombre  &  parla  richeûe  de 
leurs  villes  ,  par  leurs  bourgs ,  par  leurs 
mates  scoliines ,  &  par  le  nombre  de$ 
lacs  &  .des  rivières  iqui  les  .coupent.  La 
première  comprend  quatorze  diftri-Sls  ,  & 
l'autre  fcpt.  4".  Kai ,  ou  Kaifw.  C'eft  un 
pays  plat,aboiidantenris,  en  pâturages ^ 
en  légumes ,  en  arbres.,  en  bétail  ,  &eil 
chevaux.  Il  a  deux  journées  de  langueur 
du  Sud  au  Nord  5  &  il  fe  partage  en  qua- 
tre diûriûs.  ç^.  Mufafi.  C'eft  une  grande 
Province ,  qui  a^  cinq  journées  &l  demie 
de  circuit.  Son  teeroir  eftplat ,  fttfis  ftoîs 
j|i  moiitagnejs      eû-irès- fertile  en  toutô 
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forte  dé  ^ins ,  de  légumes ,  de  planter  1{ 

&  de  fruits.  On  le  divife  en  vingt  &  un  . 

diftriéts.  6"^.  Fuats,  Elle  a  trois  journées 
d'étendue  ,  en  longueur  &  en  largeur. 
Sa  principale  richefiè  confifte  dans  les  vers 
à  ioye  ,  qu'elle  produit  en  abondance 
dans  les  beftiaux  ,  dont  elle  fait  un  grand 
commerce,  dans  fes  belles  manufeftures,  • 
&  dans  rinduftrie  de  fes  habitans.  Car  le 
pays  par  lui-i^éme  n'eft  que  médiocre^t 
ment  fertile.  Il  contient  onze  diftriâs. 

La  deuxième  contrée  fe  nomme  ToosA- 
DO  /c'eft-à-dire  ,  la  contrée  niontagneufe 
de  rOrient ,  &  renferme  huit  grande^ 
Provinces  ,  dont  les  plus  remarquables 
font  i^.  Oomi  ,  qui  a  trois  journées  & 
demie  de  circuit ,  &  treize  diftriâs.  Cette 
Proyioce  ,  dont  la  fituation  eft  des  plus 
riantes  »  eft  très-fertile  en  ris  &  en  bled« 
Un  auteur  Japonnois,  en  parlant  de  la 
fertilité  de  fes  campagnes  ,dit  qu*eiles  rap- 
portent mille  pour  un.  2^.  Mmo  ,  qui  s'é- 
tend du  Sud  au  Nord  ^  dans  la  longueur 
de  trpi^  journées;  Elle  produit  en  abon- 
dance du  ris  ,  du  bled  ,  &  la  plupart  des 
chofes  néceffaires  à  la  vie.  Elle  comprencfc 
4ix-huit  diftriâs.  30  Koodfukt.  Cette  Pro* 
rince,  <|ui  a  quatre  journées  de  longueur 
de  TEft  a  TOueft  ,  fe  divife  en  quatorze 
dillridls.  Son  climat  eft  très-chaud  ,  &  par 
§Gtte  raifon  elle  abonde  en  meuriers  & 
eé  vers  à  foye  :  m.ais  cette  foye  n'eft  pas 
dés  meilleures  ,  &  Ton  n*en  fabrique  que 
dès  étoffc^s  groffières  ,  qui  ne  laifiént  pas 
de  ftiicfubfifter  cette  Province,  4*>.Afi/r/îfc 
lC*eft  la  plus  grande  Province  de  cette 
.coatrée,  &  méfiiè  de  tout  le  Japon  ;  çj^ 
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^  fcîze  journées  de  longueur  du  Sud  au 
Nord  5  &  elle  comprend  cinquante-qua- 
tre ,  ou  même ,  félon  quelques-uns ,  cin- 
quante-cinq diftriâs.  Elle  appartenoit  au- 
trefois à  un  feul  Prince.  C'eft  à  tous  égards 
un  très-bon  Pays.  5^^.  Dewa.  Cette  Pro- 
vince faifoit  autrefois  partie  de  la  grande 
Principauté  de  Mutfu.  Sa  longueur  eft  de 
cinq  journées  ,  &  elle  fe  divife  en  douze 
diftriâs.  Ceft  un  pays  abondant  en  pâtu- 
rages ,  en  légumes,  &  en  arbres  de  toute 
efpèce.  Son  climat  eft  très-doux  :  ce  qui 
fait  dire  aux  Japonnois  que  le  Printems  y 
commence  quinze  jours  plutôt  que  dans 
les  autres  Provinces. 

La  troifième  contrée  ,  qu'on  appelle 
FoRu-ROKKUoo  9  c'eft-à-dire^  la  contrée 
du  Nord  ,  comprend  dans  fon  reffort  fept 
Provinces  ,  qui  n'offrent  rien  de  fort  re- 
marquable ,  fi  Ton  excepte  S  ado  ,  qui  eft  ' 
'  une  Ifle  de  trois  journées  &  demie  de 
circuit 5  trèS'fertile  en  pâturages , en  bled; 
en  ris  ,  en  orge  ,  &  en  pois  de  différente 
•  efpèce.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  des  au- 
tres Provinces ,  c*eft  qu'on  y  trouve  des 
mines  de  fer ,  beaucoup  de  poiflbns  »  & 
fiïrtout  quantité  d'écreviffes  de  mer ,  du 
chanvre  ,  de  la  foye  ,  &  quelques  manu- 
.  Êiâures  d'étoffes,  xlont  le  débit  fait  la 
rincipale  reffource  du  pays  »  &  fupplée 
la  ftérilité  du  terroir.  -  v 
La  quatrième  contrée  fe  nomme  Sa- 
NENDO  ,  ou  contrée  montagneufe  du  Nord. 
Elle  renferme  huit  Provinces,  Ceft  un 

£ays  encore  plus  pauvre  que  le  Rokkudom 
a  feule  de  fes  Provinces  qui  mérite  quel- 

jgue  cpn^déiatioa  eft  ld{um  ^  pays  ^ 
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s^étend  de  VE&  à  TOiiefi ,  &  que  la  Mer 
de  Corée  environne  prefqite  entièrement. 
On  le  divife  en  dix  diftriâs.  Le  terroir  de 
cette  péninfule  eft  très-fertile  ;  &  d'ail- 
leurs les  manufaâures  de  foyè  là  rendent 
recommandable ,  quoiqu'il  n'en  forte  que 
des  étoffes  affez  groilières. 

La  cinquième  contrée  eft  appellée  San- 
JODO  ,  ce  qui figniâe  contrée  montagneufe  • 
du  Midi.  On  y  compte  huit  Provinces  , 
dont  les  plus  remarqu'abtes  font  i^.  Fari^ 
na  ,  pays  très  abondant  par  lui-même ,  & 
d'ailleurs  confidcrable  par  fes  manutaélu- 
res  de  papier,  de  draps ,  &  d'étoffes  de 
foye.  Son  circuit  eft  de  trois  journées  & 
demie ,  &  on  le  diftingue  en  quatorze  dif- 
trifts.  2".  Bitsju  ,  qui  n/a  qu'une  journée 
&  demie  de  longueur  de  l  Eft  à  TOueft, 
&  quife  divife  en  neuf  diftriâs.  Ceft  un 
excellent  pays,  oîi  Ton  trouve  abondam- 
ment &  à  grand  marché  toutes  les  chofes 
néceffaires  à  la  vie.  Toutes  les  contrées 
dont  j'ai  parlé  jufquUci ,  ainfique  les  Pro- 
vinces &  les  diftriâs  qui  en  dépendent  ^ 
appartiennent  à  la  grande  Ifie  de  Nipon. 

Lafîxième  contrée,  qui  dépend  de  Tlfle 
de  Suikokf  ,  &  qu'on  appelle  Saikaido, 
c'«eft-àrdhre ,  la  contrée  des  côtes  de  FOueft  ^ 
eft  compofée  de  neuf  grandes  Provinces. 
Les  principales  font  i^.  Tfikudfen  ,  quia 
quatre  journées  de  longueur  du  Sud  au 
Word.."Cette  Province,  qui  comprend  vingt- 
quatre  diftriâs ,  produit  abondamment  du 
b!ed  &  du  ris.  Kaempfer  aflure  qu*on  y 
trouve  plufieurs  maaufaâures  de  porce« 
laines,  a^.  Tfikungo  y  qui  a  cinq  journées 

longueur  du  Sud  au  Nord  a  ^  % 
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partage  en  dix  diftriûs.  Ceft  un  pays  fertile 
en  grains  &  en  légumes  :  fes  côtes  font 
fort  poiffonneufes.  '^''.Figo  ;  on  y  recueille 
auffi  beaucoup  de  grains  :  le  poiffon  y 
abonde  ;  on  y  trouve  toutes  fortes  de 
bois  propres  pour  les  conftruâions  :  fou 
coxiiit  eft  de  cinq  journées  ,  &  Ton  y 
compte  quatorze  diftrifts.  4".  Oofiimi,  Cette 
Province  n'a  que  deux  Journées  dans  ùl 
plus  >grande  longueur  de  i'Eft  à  lOueft  : 
elk  fournit  Abondamment  toutes  les  chofes 
néceffaires  à  la  vie  :  on  y  trouve  plu- 
fieurs  manufadures  de  papier  &  d'étof- 
fes de  £Qfye  t  elle  fe  diviie  en  huit  dif*^ 
tnâs. 

La  feptième  &  dernière  contrée  fe  nom- 
me Nankaido  ,  ou  contrée  des  côtes  du 
Sud.  £lle  4épend  en  partie  de  Tlile  Sikokf  » 
&  en  partie  de  deux  Ifles  voifines  »  dont 
Tttne  s'appelle  Awadfi^  &  l'autre  Kiinoku^ 
/li,  La  première  de  ces  IflcS  eft  fituée  au 
Nord-Éft  de  Sikokf  :  Tautre  s'avance  vers 
la  parde  méridionale  de  Nipon.  Tous  ces* 
pays  fontdivîfês  èn  fix  Provinces  ,fe  plu- 
part très-pauvres  ,  &  qui  n'oiTront  rien  de 
fort  remarquable^ 

A  II  T  I  c  L  ^  i  l  L 

'J}ts  Ifies  ifr  des.  Provinces  Arangères  qui 

rdcvent  du  Japon. 

Utve  les  Ifl^  &  les  ^Br9vînce$  doist 

\J  j'ai  parié  ,  il  y  a  quelques  autres  pays; 
plus  éloignés,  qui  font  fous  la  dépendance^ 
ou  icms  ki  fBTOteûion  des  Empereurs  du 

J«;»otn«  Four  doniiet  unQ 
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tendue  de  cet  Empire  ,  je  dois  dire  qjael-.** 
'  que  chofe  de  ces  différens  pays. 

Liv  Y  Or*'*    I.  Mes  LiQUEJO.  Ceft  le  nom  que  nos 
ivl*  '       Géographes  leur  donnent  :  les  Japonnois 
les  appellent  Rhtku,  Elles  font  au  Sud- 
Oueft  de  Satzuma  5  principauté  fituée  dans  ' 
]*lfle  de  Saikokf  ,  &  elles  font  une  piartie  ^ 
confidérable  du  même  domaine  ,  qui  ap^ 
partient  à  un  Seigneur  particulier ,  d'ail- 
leurs vaflal  &  fujet  de  l'Empereur.  Ces  . 
Ifles  furent  autrefois  conquifes  par  un 
Prince  de  Satzuma ,  &  depuis  ce  tems-là 
elles  payent  un  tribut  à  les  fucceffeurs. 
Ce  pays  eft  fi  fertile  ,  qu'il  produit  deux 
moiffons  de  ris  tous  les  ans.  La  plupart 
de  fes  habitons  s'adonnent  à  Tagriculture 
ou  à  la  pêche.  Us  font  doux  y  ils  aiment 
la  danfe  &  la  mufique  ,  ils  jouent  de  di- 
vers inftrumens,  qu'ils  portent  avec  eux 
Jorfqu'ils  vont  aux  champs  ou  à  la  pê- 
che. Ceft  leur  dëlaifement  ordinaire  après 
leurs  travaux.  Il  paroît  par  leur  langage 
qu'ils  font  Chinois  d'origine.  On  affure 
gue  dans  la  dernière  révolution  qui  arriva 
à  la  Chine ,  &  qui  mit  fur  le  Trône  la 
famille  Tartare  qui  règne  aujourd'hui  ^ 
plufieurs  Chinois  ayant  quitté  leur  pays, 
fe  réfugièrent  dans  les  Ifles  Liquejo ,  & 
contribuèrent  beaucoup  à  lespeupler.  il 
eft  certains  que  ces  Infulaires,  foit  par 
amour  pour  leurs  anciens  Souverains,' 
foit  par  politique  &  par  crainte  ,  payent 
tous  les  ans  à  l'Empereur  de  la  Chine  ua 
léçer  tribut ,  qu'ils  lui  envoyent  par  ma- 
niere  de  don  gratuit.  Ces  peuples ,  ainfi 
que  les  Japonnois ,  ont  un  Dairi  ou  Ponti-  • 

je  p^rticuliçrg  Wi^^l  ils  portwt  un  ret 
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peâ  infini.  Ce  Dairi  réfide  à  Jajumd  ^  la 
plus  coniidérable  de  toutes  ces  Ifles.  Les 
habitans  des  Ifles  Liquejo  ont  la  liberté  de 
commencer  au  Japon.  Mais  ils  ne  peuvent 
vendre  de  marchandife  que  jufqu'à  la 
concurrence  de  vingt-trois  caiffes  d'ar- 
gent chaque  année,  &  il  faut  que  ce  foît 
dans  un  port  de  Ja  Province  de  Satzunia, 
Ils  y  portent  diverfes  denrées  de  leurs 
Ifles ,  des  foyes  de  la  Chine  ,  &  des 
Coris^  qui  font  un  coquillage  qu'on  trouve 
en  abondance  fur  les  côtes.  Il  fert  de 
monnoye  en  pliifieurs  endroits  des  In- 
des 9  &  les  Japonnois  en  font  du  bleu 
pour  fe  farder. 

II.  La  Province  de  Tsiosiin  :  ce  pays 
fait  partie  de  la  Corée.  J'ai  remarqué  ail- 
leurs que  les  Coréens  ,  environnés  de 
trois  nations puiifantes y  les  Chinois^  les 
Tartares  ,  &les  Japonnois  ^  ont  été  fub- 
jugués  en  divers  tems  par  ces  trois  peu- 
ples. L'an  de  Jefus-Chrift  aoi  ,  les  Ja- 
ponnois conquirent  la  Corée ,  &  la  ren- 
dirent tributaire.  Bientôt  après  les  Co^ 
réens  ,  aflîftés  des  Tartares  ,  fecouerent 
le  joug  des  Japonnois.  Sous  le  règne  de 
Taikolama  9  c'eft-à-dire ,  vers  la  fia  du 
feizième  fiécle ,  les  Coréens  furent  en- 
core fubjugués  ,  &  fe  fournirent  à  rendre 
hommage  à  l'Empereur  du  Japon.  Depuis 
ce  tems  les  Chinois  ont  afFranchi  les  Co- 
réens de  la  domination  des  Japonnois  » 
à  qui  il  ne  refte  de  leurs  ancienines  con- 
quêtes que  la  Province  maritime  de  7)îb- 
Jiin.  Elle  eft  aujourd'hui  annexée  au  gou- 
vernement à!Iki  &  de  Tfujfima ,  deux  Ifles 
partkulières  dont  je  n'ai  point  parlé ,  ât 
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les  Japonnois  conquirent  aufli  fous  1^ 
règne  de  Taikofama  ,  pendant  Texpédi- 
tiôfl  d€  la  Corée.  Elles  font  fituées  en- 
tre le  continent  de  TJio/iin  écV^ûe  de  Hi^ 
pon ,  à  feize  milles  d* Allemagne  de  TJia* 
Jiiny&L  à  égale  diftance  de  Nipon.  Elles 
ont  un  Prince  particulier  >  qui  commande 
auiii  dans  la  Province  de  Tfiofiin  »  où  TE* 
tat  entretient  une  petite  garnifon.  A  chx« 
que  mutation  de  règne  les  liabitans  de  T'/î'oi 
flin  fout  obligés  d'envoyer  des  Ambaffa* 
deurs  à  la  Cour ,  pour  rendre  hommagd 
au  nouvel  Empereur.  Les  Japonnois  ti>» 
rent  plufieurs  marchandifes  de  ce  pays  , 
comme  de  la  merluche  &  d'autres  poijt 
fons  9  des  noix  ,  des  plantes  médicinales  ^ 
&  en  particulier  du  Gingfeng. 

ÏII.  Jesogasima  ,  ou  l'Ifle  de  Jcfo,  Cell 
rifle  la  plus  feptentrionale  que  les  Japon- 
nois pouedem  hors  des  limites  du  Japoa^ 
£lle  fut^  dit-on  3  conquife  par  Jorkomo  , 
.premier  Général  du  Royaume.  Il  en  réu- 
nit le  Gouvernement  à  la  Principauté  de 
.Marf»-iiiiai  5  Ifle  voifine ,  qui  fait  partie  de 
•Ja  grande  Province  de  Mutfu.  Jefo^ajima 
<eft  âtuée  vers  le  ^uarmte-deuxième  de* 
gré  de  latitude  feptentrionale  ,  en  face  de 
Mutfu  ,  à  la  dillance  de  quinze  à  feize 
milles  d'Allemagne.  Cette  Ifle  eft  d'une 
afTez  grande  étendue  ,  mais  fi  pleine  de 
J)OÎs  &  de  forêts  ,  qu'elle  n'apporte  pref- 
que  aucune  utilité  aux  Japonnois.  Tou- 
4;es  les  marchandifes  qu'on  en  tire  font 
^quelques  pelleteriès  ,  ^  du  poiiTon  falé, 
pfî ncipakinent  le  Jf^my^Ari»  que  l'on  pêche 
en  grande  abondance  autour  de  Tlfle  ,  & 
^ont  on  fait  grand  cas  au  Japon.  Ces  l4« 
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Àilaires  ,  fuivant  le  portrait  qu'en  font 
les  Japonnois  ^  font  des  gens  forts  &  ro-* 
buâes,  mais  fauvages,  qui  portent  les 
cheveux  longs  &  de  longues  barbes,  ex-' 
perts  à  tirer  de  Tare  ,  fort  mal-propres  ^ 
adonnés  à  la  pêche  ^  &  ne  vivant  la  plU"» 
part  que  de  poiiibn. 

IV.  Le  pays  des  Kvrilski.  Derrière 
rifle  de  Jefogajima  ,  vers  le  Nord ,  eft  un. 
^rand  continent^  que  les  Japonnois  ap-  - 

f>ellent  Ohijefo  ^  c'eâ-à-dite ,  haut  Jéfa  , 
es  Ruffiens ,  Kamt-fchéuka  ^  &  la  plupart  ftMloîre 
de  nos  Géographes,  terre  de  Jejfo  ^  ^^KÏtmvtî  ^ 
^Ycffo.  Ce  pays  ,  que  quelques  perfonnes  ^^'^^«r; 
ont  cru  contigu  au  Japon ,  quoiqu'il  en Tr^cfn^rii 
foit  féparé  par  un  bras  de  mer ,  eft  fitué 
entre  150  &  170 degrés  de  longitude,  & 
41  &  60  de  latitude  feptentrionale.  Il  eft 
liabké  par  diver&s  nations  ,  dont  quel- 
ques-unes, qui  font  vers  le  milieu»  payent 
un  tribut  à  la  Ruffie.  ïl'y  a  un  de  ces 
peuples  ,  que  les  Ruffiens  appellent  Ku^ 
rilski ,  &  qu'ils  regardent  comme  une  cô* 
loaie  de  Japonnob.  Il  eft  certain  que  ce 
peuple,  quihsd^itedans  la  partie  m^idiona- 
le  du  pays  de  Jeffo ,  dépend  de  l'Empereur 
4u  Jaj>on  ,  fous  l'autorité  duquel  il  eft 
gouverné  par  le  Printe  de  Metfumai ,  le 
iBéme  à  qui  appartient^  mofi  que  je  l'ai 
dit  ^  le  gouvernement  de  Jefogafima, 

Kaempfer  ,  &  fon  tradufteur  Anglois*,  *  o^ç^^tà 
ne  nous  apprennent  rien  de  particulier  s^Ji^euci^cx. 
toachantles  mœurs  de  cette  dernière  na- 
tion. Le  "P.  de  Angdis^  Jéfuite  Sicilien^ 
qui  leur  prêcha  FEvangile  vers  l'année  # 
1-620 ,  s'ell  un  peu  plus  étendu  fur  cette 

jnatière.  Yoki  ce  ique  le  P.Charlevoix  a 
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Hiii/^du''jal  extrait  de  fes  Lettres,  a  Les  Yeflbis ,  dit-^ 
poa  L,xv.  j>  il  ,  font  grands  ,  plus  robuftes  &  plus 
»  blancs  que  les  Japonnois  :  ils  larflent 
j>  croître  leur  barbe  ,  qui  leur  defcend 
»  quelquefois  jufqu'à  la  ceinture; mais  ils 
»  fe  raient  le  devant  de  la  tête,  iSc  tous, 
'  »  hommes  &  femmes  ,  fe  percent  les 
»  oreilles.  Ceux  qui  font  à  leur  aife  y. 
>7  paffent  des  anneaux  d'argent  :  les  pau- 
»  vres  5  au  défaut  d'argent ,  fe  fervent  de 
.  »  fils  de  foye.  Le  vin  eft  fort  commun  en, 
»  ce  pays,  &  tout  le  monde  en  boit  r 
yy  mais  quoiqu'ils  n'en  ufent  pas  fort  mo- 
»  dérément ,  ileft  rare  qu'ils  s'enyvrent; 
»  ce  qu'on  attribue  à  Thulle  d'un  poiflbn 
»  nommé  Tode  Noîvo  ,  dont  on  aiTaifonne 
j>  le  ris ,  qui  eft  ,  comme  au  Japon  ,  la 
3>  nourriture  ordinaire  de  ces  peuples...; 
»- L'habillement  des  deux  fexes  confiftè 
».  eh  de  longues  robes  de  fo}  c  ,  de  -éo* 
«  ton  ,  ou  de  lin  ,  piquées  &  bordées 
3j  de  petites  houpes  de  mêmes  étoffe,  & 
3>  travaillées  en  forme  de. croix  ,  ou  de 

»  rofes -de  différentes  grandeurs  Leurs 

»  armes  font  l*arc,  Ja  flèche ,  la  lance  , 
i>  &  une  efpèce  dé  cimeterre ,  qui  n'eft 
guère  plus  long  que  le  poignard  des 
w  Japonnois.  lis  font  fort  querelleurs  >  & 
»  ont  la  déteftable  coutume  d^empoifon-^ 
»"  ner  leurs  flèches.  On  affure  néanmoins 
V  qu'il  arrive  peu  de  meurtres  parmi  eux; 
3>  Au  lieu  de  cuiraffes  ,  ils  ont  une  ma* 
^  nière  de  cotte  de  maille  »  faite  de  pe- 
9>  tites  planches  de  bois  ,  qui  leur  donne 

•  »  un  air  allez  ridicule  Ces  peuples  fe 

n  refpeâent  beaucoup  les  uns  les  autres 
p  &Hfçm  ente  eux  4'un  cérémonial  forj 
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h  gênant.  Ils  ont  plufieurs  femmes  ,  mais 

une  feule  porte  le  nom  d'époufe ,  & 
97  en  a  tous  les  droits.  Ils  ont  en  horreur 
»  le  péché  contre  nature  ,  &  la  jaloufie  . 
99  règne  beaucoup  dans  les  mariages.  Une 
w  femme  convaincue  d'adultère  eft  rafée, 

afin  qu'on  la  reconnoiffe  pour  ce  qu'elle  » 
9>  eft  ;  la  peine  du  complice  cbnfifte  en 
99  ce  que  le  mari  &  les  parens  de  la  fem- 
if  me  qu'il  a  féduite ,  ont  droit  de  lui 
3>  ôter  fes  armes,  &  même  de  le  dépouil- 
9}  1er  toutes  les  fois  qu'ils  le  rencontrent» 
99  fans  qu'il  puifie  fe  défendre.  Cetre  na- 
99  tion  n*a  qu'une  idée  fort  confufe  de  la  _  - 
>t  Divinité:  elle  rend  de  grands  homma-  '  ; 
99  ges  au  Soleil  &  à  la  Lune ,  qu'elle  re-  ; 
99  garde  comme  les  auteurs  de  tous  les 
99  biens.  Elle  révère  néanmoins  un  Roi 
99  invifible  ,  à  qui  elle  prétend  qu'ap- 
51  partiennent  les  montagnes  ,  les  fo- 
99  rets  ,  les  mers  ,  &  les  rivières 
9>  mais  elle  n'a  aucun  culte  réglé ,  &  on 
99  ne  voit  cfi€!(^  Us  Yejfois  ni  Prêtres ,  ni  . 
j>  aucune  pratique  extérieure  de  Religion, 
w  On  n'y  connoît  point  Tufage  de  l'écri-  . 
99  ture  »  ^£  1  Ixi^loire  du  pays  s'ytranfmet  - 
99  d'âge  en  âge  par  une  tradition  ,  qui  en 
79  apprend  peu  de  chofes  )>  ' 

Il  paroit  par  les  Lettres  du  P.  de  Ange-^^ià. 
lis  y  que  les  Yeffois  fubfiftent  principale-  \ 
iment  de  la  chaiTe  &  de  la  pêcbe.  Les  bar-  ' 
ques  dont  ilsfe  fervent  ,  ne  font  ni  che- 
villées ni  douces  ,  mais  coufues  avec  une 
^fpèce  de  corde  faite  d  un  arbre  qu'ils 
appellent  Coco.  Au  retour  du  voyage  ^ 
on  ôte  ces  liens  afin  de  faire  fécher  fur 
le  rivage  les  planches  dont  ces  barque)  ^ 
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font  compofées.  Ces  peuples  débitent  it 
leurs  voifins  beaucoup  de  poiffon  l'ec  ,  de 
harengs ,  de  ciguës  ,  de  grues ,  d'oileaux 
de  proye  »  de  baleines  ^  &  de  peaux  de 
Toda  No'évo.  Ceft  un  petit  poiffon  tout 
velu ,  qui  a  quatre  pieds  femblables  à  ceux 
du  porc,  lis  troquent  ces  niarchandifes 
contre  da  ris  »  du  coton  ,  du  fii  9  de  la 
foye ,  &  d^autres  ohofes  que  leur  pays  ne  * 
produit  point.  Ils  ne  reçoivent  point  en 
échange  d'or  ni  d'argent ,  parce  que  ces 
métaux  font  fort  communs  dans  le  pays» 
.  L'or  fe  trouve  principalement  dans  une 
rivière ,  qui  coule  fort  près  d'une  grande 
ville  ,  que  le  P.  de  Angélis  appelle  Matfu^^ 
niay^  &  qu'il  dit  être  la  capitale  de  cette 
contrée.  D'autres  la  nomment  Matfmcy  , 
<t  il  ne  feut  pas  la  confondre  avec  Tlfle 
de  Mitîfumai  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  & 
oui  n'a  rien  de  communavec  le  pays  dTef- 
to»  dont  elle  eft  même  fort  éloignée. 
Dans  le  tems  que  le  P.  de  Jngelis  arriva 
dans  cette  ville  ^  il  y  trouva  beaucoup  de 
marchands  Japonnois ,  occupés  à  ramafler 
les  grains  d'or  que  cette  rivière  roule  par- 
mi fes  fables.  Ils  payoient  au  Prince  un 
droit  confidérable  pour  avoir  la  permiflîon 
de  chercher  l'or  ,  ce  qu'ils  faifoient  de  la 
manière  fuivante.  Quand  on  leur  avoit 
ttffigné  un  terrein  où  ils  pouvoient  fouil- 
ler ,  ils  mettoient  à  fec  une  partie  de  cet 
efpace ,  au  moyen  d'un  bâtardeau  :  puis 
ils  cherchoient  i^or  dans  le  fable  ;  &  quand 
ils  n*en  trouvoient  plus  ,  ils  fouUloient 
de  la  même  manière  dans  les  autres  en- 

jàfoits. 

/e  dois  remarquer  que  les  Yeffois  dont 
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te  P.  de  Angclis  a  iakt  mention  dans  {es 
Lettres  3  font  les  mêmes  que  les  Kurilski, 
dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  &  qui  habitent 
la  partie  méridionale  de  la  terre  dTeffo. 
Le  réck  de  ce  Jéftiifie  Sicilien  eft  cocifir- 
mé  .par  le  témoignage  de  plufieurs  voya- 
geurs Hollandois  ,  qui  s*étant  embarqués 
en  1643  fur  le  vaiffeau  nommé  le  Cafirie^ 
coum ,  reconnurent  les  côtes  d' Yeâb ,  en** 
trerent  dans  le  pays  des  KunlsH ,  &  pé- 
nétrèrent même  beaucoup  plus  avant  que 
le  P.  de  Angel'u  ,  fous  la  conduite  de 
Martin  Une^ ,  un  des  plus  célèbres  na- 
vigateurs qu*ait  eus  la  Hollande.  La  ré- 
lation  de  leur  voyage  &  de  leurs  décou- 
vertes ,  inférée  dans  le  troifième  volume 
4es  V ')yages  au  Nord  ,  nous  apprend  mê- 
me pluiQeurs  particularités  ^iont  échappé 
VaV.ie  Angelis  ,  &  que  j'ai  cru  devoir 
'  rapporter  ici ,  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes  que  ce  Journal.  Je  me  bornerai 
à  ce  qui  concerne  les  moeurs  &  les  ufa- 
ges  des  Yefibis ,  &  en  particulier  de  ceux 
que  j'ai  nommés  Kurilski ,  fur  lefquels  il 

Î^aroît  que  cette  rélation  roule  principa- 
ement ,  quoiqu'ils  n'y  foient  déûgnés 
que  fous  le  nom  général  dTeffois. 

Tous  les  habitans  de  cette  terre ,  difent 
les  Hollandois  ,  fe  reffemblent  :  ils  font 
tous  d'une  taille  ramailee ,  courts  &l  gros  ; 
ils  ont  les  cheveux  longs  ,  la  barbe  de 
même ,  fi  bien  que  leur  vifage  en  eft  pr^- 
que  tout  couvert  ^  hormis  fur  le  devant , 
où  ils  ont  la  tête  rafée.  Les  traits  de  leur 
vifage  font  aâez  beaux  ;  leur  nez  n'eft  poinil 
applati:  ils  ont  les  yeux  noirs  ^  le  front 
|>Iat  &  le  teint  jaune  :  leur  corps  eft  fort* 
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velu.  Les  femmes  ne  font,  point  ii. noires 
que  les  hommes;  quelques-unes  fe  cou- 
pent les  cheveux  autour  de  la  tête  ,  tel- 
lement qu'Us  ne  leur  couvrent  point  le 
front.  D'autres  les  laiffent  croître ,  &  les 
irelçvent  comme  font  les  femmes  de  lllle 
de  Java  ;  elles  fe  marquent  de  bleu  les 
lèvres  Ôl  les  fourcils.  Les  hommes, aufli- 
bien  que  les  femmes ,  ont  les  oreilles  per- 
cées avec  <ies  anneaux  d'argent.  Celles-ci 
en  ont  auffi  aux  doigts ,  &  quelques-unes 
portent  de  petits  tabliers  d'unç  étoffe  de 
loye  fort  légère.  ^ 

Autant  que  nous  en  pouvions  juger  ; 
ajoutent  les  Auteurs  de  ce  Journal  ^ 
peuples  n'ont  point  de  religion  ,  ou  du 
moins  il  n'en  ont  que  fort  peu  :  on  re- 
marqua feulement  que  ,  lorfqu'ils  buvoient 
auprès  du  feu,  ils  jettoient  quelques  gout- 
tes d'eau  en  divers  endroit^  du  foyer , 
comme  par  forme  d'offrande.  Ils  fichent 
suffi  en  terre  des  baguettes  fendues  ,  au 
bout  defquelles  il  y  a  de  petits  étendarts. 
Ils  en  fufpendent  de  pareils  dans  leurs 
inaifons. 

Quand  quelqu'un  eft  attaqué  d'une  ma- 
ladie »  ils  coupent  de  longs  éclats  de  bois^ 
&  les  lient  fur  la  tête  &  fur  les  bras  du 
malade.  On  ne  remarque  entre  eux  au- 
cune forme  de  police  ,  ni  de  gouverne- 
ment ,  ni  aucune  efpèce  de  fubordinatioxi. 
Ils  ne  favent  ni  lire  ,  écrire  ;  ils  ont^ 
prefque  tous  des  balafres  ,  ou  des  cicatri- 
ces fur  la  tête:  ce  qui  s'accorde  très-bien 
avec  ce  que  le  P.  de  An^dis  dit  de  Thu- 
meur  inquiète  &  querelleufe  de  ces  peu-, 
j^les.  Chacun  a  deux  femmes  :  elles  font 

occupées 
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occupées  à  faire  des  nattes ,  à  coudre  les 
habits  de  leurs  maris  ,  à  apprêter  leur 
manger  ,  à  porter  dans  de  petites  barques 
le  bois  que  les  hommes  coupent  dans  les 
forêts  ,  &  à  conduire  ces  barques  en  ra- 
.  mant  ;  ce  qu'elles  font  tout  aufli-bien  que 
l.çs  hommes.  Ces  peuples  font  fort  jaloux 
des  étrangers ,  &  s'ils  s'appercevoient  que 
ceux-ci  vouluflent  débaucher  leurs  fem- 
mes ou  leurs  filles ,  ils  feroient  capables 
d'en  venir  aux  dernières  violences.  Les 
hommes  &  les  femmes  aiment  également 
à  boire,  &  s'enyvrônt  aîfément. 

Leur  poil  &  leurs  longs  cheveux  leur 
donnent  un  air  farouche  &l  barbare  ;  & 
à  en  juger  par  Tapparence,  on  les  pren- 
droit  pour  des  bandits ,  ou  pour  des  fau- 
vages.  Cependant  il  n*eft  point  de  peuple 
plus  humain  avec  l'étranger ,  plus  avilé  , 
ni  plus  circonfp^a  dans  fes  manières. 
.  Pourvu  qu'on  agifle  librement  &  familiè- 
rement avec  eux  ,  ils  s'apprivoifent  d'a- 
bord ,  &  montrent  un  viiage  riant  &  ou- 
vert. Lorfqu'iis  doivent  paroître  devant 
les  étrangers  ^  ils  fe  parent  de  leurs  plus 
beaux '{rabits  &  témoignent  beaucoup  de 
modeflie.  Ils  font  la  révérence  en  incli- 
nant la  téte ,  &  paflant  les  mains  Tune 
fur  l'autre  :  ils  chaniient ,  maisd'une  voix 
tremblante ,  comme  les  Japonnois. 

Les  femmes  en  couche  fe  féparent  de 
leurs  maris,  &  logent  dans  une  maifoa 
particulière  ,  où  les  hommes  n'entrent 

Eoint  pendant  deux  ou  trois  femaines* 
eurs  enfans  font  fort  blancs  lorfqu'iis 
viennent  au  monde.  Quand  leurs  mères 
les  alaiteat  en  préfence  des  étrangers ,  - 
Tome  /.  S  - 
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eUes  cachant  foigneufement  leur  fein  ,  ne 
découvrant  que  le  bout  de  la  mammelle. 
Les  petites  filles  courent  quelquefois  tou* 
tes  nues  ,  lorfqu'il  fait  beau  .*  mais  lorf- 
qu'elks  rencontrent  des  étrangers ,  fur- 
tout  des  Européens  ,  ou  d'autres  hommes 
inconnus ,  elles  témoignent ^  en  baiflant  la 
tête  &  en  croifant  les  cuifles  ,  la  honte 
qu'elles  ont  de  paroître  en  cet  état.  Les 
femmes  portent  leurs  entans  fur  leur  dos, 
fufpendus  à  une  fangle  qu'elles  arrêtent 
autour  de  leur  front.  Leurs  habits  font 
fortfales,  &  xîlles  n'en  changent  prefqiie 

Iioîat  i  mais  elles  font  fort  propres  dans 
eur  manger  »  dans  leur  boinon  ,  &  dsms 
leurs  chancres ,  dont  le  plancher  eft  tou« 
Jours  couvert  de  nattes.  Leurs  maifons 
n'ont  pour  l'ordinaire  d'autre  foutien  que 
ies  troncs  d'arbres  plantés  en  terre  :  les 
côtés  font  fermés  par  des  planches^  &  le 
toit  eft  couvert  d'écorces  d'arbres.  On 
pratique  au  plafond  une  ouverture  ,  pour 
donner  iâue  à  la  fumée  du  foyer,  qui  eft 
toujours  au  n^ilieu  de  la  cabane.  Il  y  a  or- 
dinairement une  chambre  de  réferve ,  fé- 
parée  du  refte  par  des  paravens ,  &  lon- 
gue de  dix  ou  douze  pieds  ,  fur  ùx  ou  fept 
de  largeur.  Son  plancher  eâ  couvert  de 
nattes  de  jonc.  Ces  cabanes  n'ontd'iexhaBf» 
fement  que  deux  fois  la  hauteur  d'un 
homme  :  d'ailleurs  les  portes  font  fi  baf- 
fes ,  qu'il  faut  fe  courber  beaucoup  pont 
y  entrer.  EUes  ibnt  bAties  comR»uii^nettt 
fur  la  pente  des  collines ,  fouvent  à  une 
grande  diftance  les  unes  d^s  autres  :  il  eû 
rare  qu'on  en  trouve  plus  de  quinze  ou 
vingt  enfemble.  Gefr  peuples  n'ont  prêt» 
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point  d'autres  meubles  que  des  nattes 
de  jonc ,  fur  lefquelîes  il  couchent  ; 
ont  rarement  d'autres  Kts/ 

Leur  nourriture  la  plus  ordinaire  eft 
la  graiffe  &  l*huile  de  baleine ,  difFérens 
herbages  ,  toutes  fortes  de  racines  9  & 
quelques  fruits  fauvages ,  principalement 
un  fruit  rouge  ,  qui  naît  au  bouton  de 
certaines  rofes  ,  &  que  le  P.  Charlevoix 
croit  être  le  même  que  nos  grattecus.  Ces 
fruits  font  gros  comme  des  neffes  :  on  les 
féche ,  &  on  les"  conferve  pour  l'hiverl 
Ces  peuples  mangent  dans  des  vîîfes  de 
briques  vernilTés.;  ils  ufent  de  petits  bà<* 
tons  au  lieu  de  fourchettes. 

Ils  font  pour  la  plupart  vêtus  khH*- 
ponnoife  :  il  y  en  a  peu  qui  portent  des 
étoffes  de  foye  :  plufieurs  le  couvrent  de 
.peaux  de  bcte^.  Les  manches  de  leurs  ro^ 
Des  font  aflez  étroites  le  poignet  7 
les  hommes  portent  ces  robes  ouverres 
par-devaut ,  &  les  femmes  les  portent 
fermées. 

Les  YelTois  font  naturellement  paref* 
feux  :  ils  ne  cultivent  point  la  terre  :  ils 
ne  s'occupent  que  de  la  pjche  ou  de  la 
chaile.  Leurs  çanots  ne  font  autre  chofe 
que  des  troncs  d'arbres  creufës  ,  i  quoi 
ils  ajoutent  quelques  phnc%es  fur  les  cô--* 
tés,  pour  en  relever  les  bords.  Ils  s'em- 
barquent fur  ces  petits  bateaux ,  &  vont 
hardiment  pécher  des  baleines  ,  ou  tirer 
des  toups-mariiîS;  Dans  la  pêche  de  la  ba- 
leine ils  fe  fervent  de  harpons  d'br  ,  dont 
Ja  pointe  eft  armée  de  fer  ou  de  cuivre. 
Pour  pêcher  les  autres  poiffons,ils  ont 
des  nafles  femblabies  à  celles  dont  on  fe 

s  ij 


;ii2  Histoire 

fert  en  Europe.  Ils  dreffent  un  plége  aux: 
oifeaux  avec  un  arc ,  au  milieu  duquel  ils 
mett^t  une  amorce  :  quand  les  oiieaux  y 
touchent ,  Tare  fe  débande ,  Sùls  reilent 
pris.  Quelque  part  qu'ils  aillent  5  ils  por- 
tent toujours  leur  coutelas  &  leurs  flè- 
ches 9  pour  tuer  les  ours ,  les  cerfs  »  &  les 
autres  animaux  qu'ils  rencontrent. 

Ils  filent  du  chanvre  qui  vient  dans  les 
hois  fans  être  cultivé.  Ils  le  tiennent  ferré 
parle  bout  entre  leurs  dents  »  ils  le  tor- 
dent de  leurs  mains  ,  &  en  font  d'aflez 
bon  fil.  Ils  troquent  avec  les  Japonnois 
leur  lard  de  baleine ,  des  huiles  de  poiflTon , 
des  laines  féçhéês  à  la  fumée  ^  des  four- 
rures j  &  plùfîeurs  fortes  de  plumes  d'oi- 
féaux ,  qu'ils  arrangent  fort  proprement 
dans  des  boites.  Les  Japponnois  leur  don- 
nent en  échangé  du  ris  du  fucre ,  des 
robes  de  foy e ,  ou  d*une  étoffe  bleue  plus 
groflîère  ,  qu'ils  nomment  Cangan  ,  des 

{>ipes  de  cuivre ,  du  tabac ,  des  boites  de 
aque»  des  pendans  d'oreilles  d'argent  ^ 
des  anneaux  de  cuivre  pour  mettre  aulïï 
aux  oreilles  ,  des  haches  ,  des  couteaux. 
Enfin  la  plupart  des  chofes  dont  ils  font 
ufage  leur  viennent  du  Japon  ;  leur  idiome 
même  a  quelque  rapport  à  la  langue  Ja- 
ponnoife.  Ils  font  fort  fubtils  &  intelligens 
en  ce  qui  concerne  leur  commerce ^  mais 
point  du  tout  portés  au  larcin. 

Ceux  qui  font  fous  le  quarante-fixième 
degré ,  eftiment  beaucoup  le  fer ,  &  le 

{)rennent  volontiers  en  échange  de  leurs 
burrures,  &  de  leurs  plumes  d'oifeaux. 
Us  ont  pour  armes  Tare  &  les  flèches  , 
avec  une  épée  courte  ,  ou  coutelas  ,  fort 
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femblable  à  ceux  que  Ton  porte  au  Japon. 

Ils  rattachent  à  une  fangle ,  comme  les 
Perfans  :  le  carquois  eft  au  côté  droit,  pen- 
dant à  une  écharpe  autour  de  leur  tête. 
Leurs  arcs  ont  quatre  ou  .cinq  pieds  de 
longueur  ,  &  font  faits  de  bois  d'aune. 
Les  flèches  font  longues  ,  bien  travaillées, 
avec  un  petit  harpon  de  canne  à  la  pointe , 
qu'ils  trempent  dans  un  poifon  noir  û 
fubtil ,  que  ceux  qui  en  font  bleffés  meu- 
rent fubitement.  Quand  ils  ont  fait  un 
prifonnier ,  &  qu'ils  veulent  le  faire  mou- 
rir,  ils  retendent  tout  de  fon  long:  deux 
lui  tiennent  les  bras,  &  deux  autres  les 
^  jambes  ,  pendant  que  celui  qui  doit  faire 
l'exécution  ^  ayant  une  maflue  armée  de 
fer,  qu'il  tient  à  deux  mains  ,  prend  fa 
courfe  de  dix  ou  douze  pas ,  &  vient  en 
danfant  en  décharger  un  coup  fur  la  tete 
de  ce  miférable  ;  enfuite  il  lui  donne  d'au- 
tt-es  coups  fur  la  poitrine.  Ils  traitent  de 
même  ceux  qui  font  furpris  avec'  leur^ 
femmes  &;avec  leiurs  filles  :  ce  qui  ne  s'ac- 
corde point  avec  le  récit  du  P.  <U  MgcFis, 
qui  dit  qu'en  ces  occafionsles  maris  ,  ovL 
même  les  parens  de  la  femme  féduite , 
ont  feulement  le  droit  d'oter  les  armes 
au  fédudeur  /  ou  tout  au  plus  de  le  dé- 
pouiller, toutes,  les  fois  qu'ils  le  rencon- 
trent. 

Matfttuy  eft  la  capitale  de  tout  le  pays  : 
mais  ce  n'eft  pas  une  ville  fort  confidé- 
rable.  Ceft-là  que  le  Prince ,  ou  Gouver- 
neur du  pays  fait  fa  réfidence  :  il  paffe 
tous  les  ans  à  la  côte  du  Japon ,  nommée 
AWo ,  &  de-là  il  continue  fon  voyage  par 
terre  jufqu'à  Jedo ,  pour  rendre  hommage 
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i  rÈmpereur  du  Japon ,  auquel  il  porte  en 
préfent  beaucoup  d'or  ,  des  plumes  d'oi- 
feaux,  &  quantité  de  fourrures  fines.  Les 
autres  villes  les  plus  remarquables  du  pay$ 

font  S irarch a  ^  Tocap/Ie  ,  Contchouri^  Croën  ^ 
Ouu/ioeira,  Efany  &  SirocanL 

Piufieurs  Géographes  foupçonnent  que 
la  terre  de  Jeffb  confine  avec  rAmériqwe  , 
par  un  ifîlime  ,  rempli  de  montagnes  ef- 
carpées  &  prefque  inacceffibîcs.  Ccft peut- 
être  par-là  que  les  premiers  hommes  ont 
paffé  dans  rAmérique;  D'atttres  préten* 
dent  qu'entre  la  terre  de  Jejfo  &  TAméri- 

,  que  5  il  y  a  un  bras  de  mer ,  &  que  c'eft-Ià 
qu  eii  ce  paffage  qu'on  cherche  depuis  fi 
long-tems ,  de  la  mer  du  Nord  dans  le  grand 
Océan  des  Indes.  On  remarque  en  effet 
que  derrière  /f/bg^yî/zw,  c'ell-à-dire,  vers 
les*^^ côtes  de  Jeffo  ^  il  y  a  un  courant  qui 
porté  conftamment  '  &'  direâefhent  au 
Word  ,  ce  qui  fait  conjedurer  qu'il  y  ^ 
plus  loin  un  détroit ,  qui  fert  de  commu« 
jQication  à  ces  deux  mers  ,  &  que  les  vaif- 
fbaux  £uf ojïéens^  pourroîent  fe  frayer  par- 
là  une  route  ,  en  côtoyant  toujours  le 
Nord  ,  au  lieu  de  décliner  ,  comoie  ils 
font  j  parle  Midi;  ce  qui  allonge confidé^ 
Voyages  du  navigation.  Cette  optiîioH 

>|i»rd,,  Tom.  femble  confirmée  par  le  rapport  de  quel- 
ques HoJlandois ,  qui  ayant  fait  naufrage 
fur  les  côtes  de  la  Corée ,  y  trouvèrent 
une  baleine  ,  au  dos  de  laquelle  étoît  atta- 
ché un  harpon  de  Gafcogne  :  ce  qui  leur  fit 
juger  que  cet  animal  ayant  été  bleffédans 
la  mer  du  Nord  ,  avbît  paffé  dans  celiedes 

*  Indes  par  le  plus  court  chemin ,  c'eft-à- 
4ire  ^  par  le  détroit  qui  vraifemblabkment 


ê 


DES    JaPONNOIS.  4i| 

tommunique  à  ces  deux  mers.  Mais  ce  pal- 

fage,  qu'on  a  tenté  plufieurs  fois,  a  été 
regardé  jurqu'ici  comme  impraticable  aux 
navires  «  i  caufe  des  glaces  qui  flottent  fur 
les  mers  du  Nord ,  &:  qui  ne  fondent  pref* 
que  jamais,  même  dans  l'été. 

Les  Japonnois  ,  quoique  plus  voiiins 
4]e  ce  pays  qu'aucun  autre  peuple  ,  nVn  ont  .  . 
eux-mêmes  qu'une  idée  très-confufe.  Voici 
comme  ilslerepréfentent  dans  leurs  cartes. 
Ils  le  placent  au  Nord  deNipon,  au  del«i 
de  Jtjogafima.  Un  tiers  de  fon  étendue  va 
ao^lelà  du  cercle  polaire  ,  &  court  àTEtt  , 
beaucoup  plus  loin  que  les  côtes  les  plus 
orientales  du  Japon*  Ce  pays  eft  teraiiné 
à  rOrient  par  un  grand  golfe  ,  qui  efl 
en  jface  de  TAmérique.  Entre  ce  golfe 
&  l'Amérique ,  il  fe  préfente  d'abord  une 
petite  Lde  ^  â^au-dela^  tirant  au  Nord ,  on 
en  rencontre  une  autre  fort  longue  >  dont 
les  deux  extrémités  touchent  prefquc  deur 
continens  voifins,  fçavoir  celui  de  Jeffb 
à  rOueft  9  &  celui.de  TAmérique  à  TEft  i 
formant  quafi  de  cette  manière  le  paflage 
.  au  Nord. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  divers  fenti-' 
mens ,  qui  ne  font  tous  fondés  que  fur  des 
conjeâures  fort  incertaines  ,  il  eft  fur 
qu'entre  Textrêmité  orientale  de  PAfie  , 
cil  eft  la  terre  de  Jeffo ,  &  Textrémité  la 
plus  occidentale  de  l'Amérique ,  où  eil  la 
Californie ,  il  y  a  un  trajet  très-couiidé* 
r^le.  Le  Duc  de  Nortumberland ,  auteur 
^de  VArcano  dcl  rnort ,  prétend  que  ce  trajet 
n'eô  que  de  trois  cens  lieues  i  mais  les  der- 
nières cartes  tracées  en  Ruffie ,  &  dont 
r^utorité  eft  de  toute  manière  préférable  1 

Siv 
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à  celle  du  Géographe  Anglois,  prouvent 

?u'il  y  a  environ  feize  cens  lieues  entre  la 
îalifornie  &  les  terres  renfermées  entre 
le  détroit  à*  C/riei ,  qui  eft  la  partie  la  plus 
orientale  du  pays  de  Jeffo  ,  au  moins  de 
ce  que  Ton  connoît. 

Kaempfef       V.  GlNSlMA  &  KiNSIMA.  Ce  font  deUX 

'Mes ,  fituées ,  dit^n ,  à  PEft  &  à  TEft- 

Nord-Eft  de  Nipon  ,  à  la  diftance  d'envi- 
ron cent  cinquante  milles.  Les  Japonnois 
en  racontent  des  chqfes  merveilleufes ,  & 
leur  ont  donné  des  noms  magnifiques.  La 
plus  petite^  qui  eft  la  plus  feptentrionale 
&  la  plus  éloignée,  s'appelle -Gi/z/î/n^, 
c'efi-à-dire ,  Tlfle  d'Argent  :  Tautre,  qui  eft 
la  plus  grande  ,  &  la  plus  voifine  du  Ja- 
on ,  fe  nomme  Kinjima^  ou  Tlile  d'Or. 
S  en  cachent ,  dit  Kaempfer ,  avec  beau- 
coup de  foin  l'état  &lafituation  aux  étran* 
gers ,  furtout  aux  Européens  ,  qui  tentés, 
par  la  richeffe  de  leurs  noms  ,  n'ont  rien 
oublié  pour  les  découvrir.  Environ  Tan 
t6%o  le  Roi  d'Efpagne-ayant  appris  qu'el- 
les étaient  fituées  à  rOueft  de  l'Améri- 
que, dans  cette  partie  du  nouveau  monde, 
qui ,  fuivant  le  partage  du  Pape ,  lui  a  été 
affignée ,  ce  Prince  envoya  un  Pilote  ba^ 
bile  pour  les  chercher.  Mais  ce  voyage 
n'eut  aucun  fuccès.  Les  Hollandois  ont 
tenté  plus  d'une  fois  la  même  découverte, 
&  n'ont  pas  mieux  réufli.  Eh  1639  ils  fi- 
rent partir  de  Batavia  un  vaifieau ,  &  deux 
autres  en  1643  ,  foit  pour  découvrir  ces 
Ifles  ,  foit  pour  reconnoître  les  cqtes  de 
la  terre  de  Jefib  &  de  l'Amérique.  Le 
voyage  de  ces  deux  derniers  valfleaux  fut 
très-malheureux  :  car,  outre  qu'ils  fouf- 
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frirent  beaucoup  par  les  tempêtes  ^  le  Ca-'' . 
pitaine  du  Bresken  ayant  ha(ardé  de  pren*» 
dre  port  au  Japon ,  &  d'aller  à  terre  aveç 
quelques  perfonnes  de  réquipage^  ils  fu- 
rent tous  arrêtés ,  &  mis  aux  (ers. 

VI.  Fatsisio.  Ceft  la  plus  éloignée  de 
toutes  les  Illes  que  les  Japonnois  poffé-  ' 
dent  en  grand  nombre  vers  le  Sud.  Ces 
liles  font  prefque  contigues ,  &  la  plupart 
fort  petites.  Fatfifio  eft  la  dernière ,  &  \% 
plus  confidérable.  Ceft-là  qu*on  relègue 
ordinairement  les  criminels  d'Etat.  Cette 
Ifle  eft  environnée  de  rochers  d'une  pro« 
digieufe  hauteur ,  qui  la  rendent  inaccelfî* 
ble  de  toutes  parts.  Lorfqu'ony  porte  des 
provifions ,  qu'on  amené  quelque  priion* 
nier  ^  ou  qu'on  relevé  la  garde ,  on  eft 
obligé  d'élever  le  bateau  avec  toute  fa 
charge ,  par  le  moyen  d'une  grue.  C'efî  au 
milieu  de  ces  roches  efcarpées  qu'eft  1.^ 
demeure  des  prifonniers.  Au  lieu  de  les 
laifler  languir  dans  une  oîfiveté  onéreufei 
l'Etat,  on  les  occupe  à  des  travaux  utiles, 
qui  non-feulement  payent  leur  fubfiftan* 
ce  9  mais  qui  enrichiiTent  les  manufaâu- 
res.  Les  plus  belles  étoffes  du  Japon  fe 
fabriquent  fur  ce  rocher  défert  ;  &  Pon 
eft  û  jaloux  de  les  conferver  dans  le  pays, 
({ue  le  tranfport  en  eft  défendu  fous  des 
peines  très-feveres. 
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CHAPITRE  V. 

^//w  6^  des  Villages  du  Japon^ 

ON  compte  au  Japon  jufqirà  treize 
mille  villes  ^  la  plupart  très-peupiées. 
Mais  elles  nk>ntnt  murailles ,  ni  remparts^ 
&  il  eft  nTême  très-rare  qu'on  les  environ- 
ne d'une  haie  ,  oud  un  foffé.Les  rues  font 
en  général  fort  régulières ,  js'étendant  en 
droite  ligne,  &  fe<oupant  à  angles  droits*. 
Elles  ont  à  chaque  extrémité  une  porte 
de  bois  ,  que  Ton  ferme  toutes  les  nuits  ^ 
&  même  peadant  le  j[our  en  cas  d'émeute^ 
Leur  longueur  eft  pour  Tordinaire  d'ua 
jyib  Japonnois  ,  c'eil-à-clîre  ,  de  foixante 
braflfes:  elles  ont  emprurrté  leur  nom  de. 
cette  mefure.  A  Tégard  du  nombre  des 
ihaifons  5  on  n^en  compte  guères  plus  de 
loixante  dans  chaque  rue  ,  &  rarement 
moins  de  trente.  Les  rues  ne  font  pcii4 
gavées  ^  mais  pour  la  commadité  des  paf- 
fens  on  pratique  poirr  Tordînaire  le  long 
des  maifons  un  petit  chemin  revêtu  de  pier- 
res de  taille.  Il  y  a  dans  chaque  rue  un  en-^ 
droitentouré  d'unebaluilrade  ^  où  l'on  tient 
tous  lesinftrumens  necefladres  dans  les  in- 
cendies :  des  féaux  ,  des  crocs  ,  des  échel- 
les ,  &c.  Tout  près  de  là  eft  un  puis  fer- 
mé 9  &  uniquement  deftiné  pour  le  même^  . 
ufage;  précaution  très-néceffaire  au  Ja- 
pon ,  ou  les  incendies  font  très-fréquens*, 
Outre  les  barrières  q^  font  aux  exxj:êmité& 
de  chaque  rue ,  il  y  a  dans  les  grandes, 
villes  deux  portes  principales ,  remarqua- 
bles .par  leur  grandeur  ^  ^  quelquelioia 
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flanquées  à  droit  <k  à  gauche  d'un  pan  de 
muraille.  Ces  portes  font  toujours  gardées 
par  des  foldars. 

Le  pays  eft  rempli  d'un  nombre  infini 
de  bourgs  &  de  vilia^^es.  Les  plus  confidé- 
rables  (c  trouvent  dans  la  grande  lile  de 
Nipon.  Ils  y  font  en  fi  grand  nombre,  qu'ih  x 
occupent  prefque  tout  l'intervalle  qu'il  y 
a  d'une  ville  à  l'autre  ,  .enferre  que  la. 
plupart  des  grandes  routes  font  bordées 
de  maifons  à  droit  &  à  gaache.  II  eft  vrai 
que  ces  villages  n'ont  communément  qu'u- 
ne fuie  rue.  Quatre  cloifons  de  bois  fort 
bafies ,  cimentées  d'un  peu  de  terre  &  de 
chaux ,  &  couvenes  de  chaume  ou  de 
planches  groiïicres ,  forment  une  p:iuvre 
cabanç^,  où  habite  une  f;imi.lle  entière, 
fouvem  fort  nomfareufe.  Derrière  la  por-,  - 
te  ,  qui  regarde  la  rue  ,  pend  une  nattd  àt  . 
paille,  pour  empêcher  les  paflansde  voir 
ce  qui  le  fait  dans  la  malfon. 

Je  n'entreprendrai  point  de  donner  une 
deicriptton  dfétaîHée  de  tonte»  les  grande» 
villes  du  Japon.  Je  me  bornerai  à  parler 
des  quatre  principales  ,  qui  font  compri- 
mes dans  le  Domaine  du  Cubo  ,  &  qu'on 
«ppelle  few  cette  raifen  ViUesf  Imffét^ 
riales. 

MzACO^  ou  Mea^îo.  Ce  nom  fignifiè 

eftJaeanneiflr  Fille,  &  on  Va  donné  par 
excdfefiee  è'  Celle  dont  je  parle ,  parce 

qu'elle  étoît  anciennement  la  capitale  de. 
tout  l'Empire^  Elle  ef^  frtuée  dans  la  Pro-     ^  '  * 
vtnce  de  Jamum^  au  intixeu  d^cme  grandfie 
pleine:  Sa  fcmgu^  dte  Worrd  Sudeife' 
€te  trois,  quarts  de  Keue  d'All-emac^nc  r  £ï 
Urgeitf  deim  à  l^ft  çÉt  d'une  dMi^ 
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lieue.  Sa  fituation  eft  des  plus  riantes  ; 
étant  environnée  d'agréables  collines, 
auxquelles  elle  touche  du  côté  de  TEft. 
Trois  petites  rivières  entrent  dans  la  ville 
du  i^ême  cdté  &  fe  réunifiant  au  centre» 
y  forment  un  canal  fort  large.  Il  y  à  là 
un  grand  pont,  long  de  deux  cens  pas. 

Le  Palais  du  Dairi  eû  Tédifice  le  plus 
remarquable  de  cette  capitale.  .11  occupe 
toute  la  partie  du  Nord-Eft ,  &  ce  quar- 
tier ,  dit  Kaempfer ,  mérite  lui  feul  le  nom 
de  la  ville  ,  foit  par  fa  prodigieufe  éten- 
due 9  &  la  quantité  de  rues ,  de  palais ,  &  < 
de  maifons  qu'il  renferme,  foit  parce  qu'il 
eft  en  effet  féparé  de  Meaco  par  deux  en- 
ceintes. L'une  coniifte  dans  un  foffé  pro- 
fond rempli  d'eau  ^  &  revêtu  d'un  mur  : 
Tautre  eft  formée  par  un  foffé  fec ,  large 
&'  profond.  Ceft  dans  ce  quartier  ,  envi- 
ron vers  le  milieu  ,  qu^ft-  &tué  le  Palais 
du  Dairi ,  qu'on  diftingue  des  autres  éàir 
lices  par  la  hauteur  &  la  magificence  de 
fa  Tour.  A  quelque  diftance  font  les  Pa^- 
Jiaisdes  femmes ,  &  des  principaux  Oifi-*/ 
ciers  du  Prince.  Le  refte  confifte  dans  ua 
grand  nombre  d'habitations  particulières , 
qui  forment  jufqu'à  douze  ou  treize  rues* 
Ce  Château  eft  toujours  gardé  par  une 
nombreufe  gamifoa. 

Kaempfer  ne  nous  apprend  rien  de  plus 
particulier  touchant  ce  Palais  ,  par  la  rai- 
ion  fans  doute ,  qu'il  n'a  pas  eu  la  liberté  • 
MmUffkdif  d'y  entrer.  Motttan ,  qui  peut-être  ne  Ta 
P^s  vu  de  plus  près,  n'a  pas  laiffé  d'en 
^•'w.  hafarder  une  defcription ,  dont  il  eft  éga- 
lement difficile  d'attaquer  &  de  ganmtir  la 
X&ntè  >  à  <^ufi^  du  iifençe     tQus  tes  a,u^ 
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très  Ecrivains  fur  cet  article.  Quoi  qu'il 
en  foit,  voici  ce  que  j'ai  trouvé  de  plus 
railbnnable  dans  Ion  récit,  qui  eft  lur* 
chargé  d'une  infinité  de  puérilités  que  je 
fupprime.  On  entre  d'abord,  dit  ce  Voya- 
.  geur ,  par  un  grand  portail  pris  dans  la 
muraille  dont  tout  Tédifice  eft  environné: 
cette  muraille  eft  fortifiée  de  quantité  de 
basions ,  à  chacun  defquels  il  y  a  un  corps 
de  garde.  Le  portail  eft  couvert  d'un  toit^ 
dont  le  couronnement  efl  feméde  boules 
de  métal  doré.  U  eâ  adoffé  à  un  corps  de 
logis ,  qui  comprend  une  galerie ,  &  huit 
chambres.  Au  Ibrtir  de  ce  bâtiment  on 
pafTe  dans  une  cour  pavée  de  pierres,  de 
diverfes  couleurs ,  ou  Ton  trouve  deux 
Palais  magnifiques  ,  occupés  par  les  fem- 
mes du  Dairi.  Ces  Palais  font  très-vaftes  : 
on  y  voit  des  jardins  environnés  9  félon 
la  mode  du  pays ,  de  hautes  murailles ,  lef<% 
quelles  font  ^anquées  par  intervalle  de. 
.  grofles  tours ,  qui  font  habitées. 

On  découvre  enfuite  un  autre  Palais 
plus  exhauifé  que  les  précédens ,  &  envi- 
ronné  d'un  mur  particulier  ,  qui  eft  orné 
de  belles  ftatues*  On  y  monte  par  un  large 
perron  >  dont  les  extrémités  font  flanquées 
dè  deux  guérites  ,  couvertes  d'un  toit 
doré.  Toute  cette  façade  eft  ornée  de  bou- 
les de  métal.  La  principale  porte  eft  au 
milieu  du  perron  :  elle  eft  décorée  de  huit 
grofles  colonnes  \  dont  la  bafe  eft  de 
marbre ,  &  qui  font  enduites  d'un  vernis 
poli  &L  luifant,  que  notre  voyageur  a  pris 
mal-à-propos  pour  une  incruftation  d'é-» 
mail.  Montan  ajoute  que  le  chapiteau  da 
jces  cQlonnes  eft  d'ordre  Çorinthien  i  ce 
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qui  eft  fans  doute urie  autre  vifion.  A  droit 
&  à  gauche  il  y  a  deux  jardins  y  entourés 
de  murailles  »  dansTangledelquelIes  il  y  a 
un  pavillon  oâogone  :  c^eft-à-dire  que 
dans  chaque  jardin  il  y  a  quatre  pavillons, 
un  à  chaque  coin. 

De  ce  corps  de  logis  on  pafTe  dans  une 
cour  pavée  de  pierres  bleues  &  noires ,  & 
de  celle-ci  dans  une  autre,  d'oii  Ton  dé- 
couvre un  bâtiment  à  trois  étages,  cou- 
ronné d*un^  dôme ,  qui  fe  termine  en  Py* 
ramide.  Le  premier  étage  eft  médiocre- 
ment  élevé  au-deffus  du  rez-de-chauffée. 
Sa  façade  eft  décorée  de  pilaflres  ,  dans 
l'intervalle  defquels  U  y  a  plaideurs  ftsH 
tues  de  marlire  ;  un  grand  peiron  de  mé-» 
me  matière  règne  dans  toute  fa  longueur. 
On  entre  d'abord  dans  un  falon  m^nift^ 
que ,  des  angles  duquel  s'élève  une'  isN 
foÛe ,  qvA  fotniefit  un  baluftre  rond.  A 
droit  &  à  gauche  font  des  galeries ,  ap- 
puyées fur  de  groifes  colonnes,  toutes 
couvertes  de  lames  d'or  »  fi  Ton  en  croit 
MontaiY.  Derrière  les  galeries  font  desr 
falles  baffes,  où  le  Dairi  habite  la  plupart 
du  ttm$.  Le  fécond  étage  eft  poné  {w 


fous  perces  de  doubles  croîlées ,  dont 

quelques-unes  font  à  demi  bouchées  par 
}e  toit  qui  avance.  Aux  quatre  coins  de 
ee  toit  font  couchés  ^uaùie  dragons'  de 
Inétal  doré.  Le  troifième  étage  '  n^t»  rien 
de  remarquable  ,  excepté  le  dôme  qui 
termine ,  &  qui'  s^èleve  à  perte  de  vue. 

ie^  dedans  ée  ce  Kdaîs  foHt  eoric&isiii^ 
Énîlle  ornemen»  &  de  mille  fffretés  ,  dont 
ks  yeux  peuvent  à  peia^  le  cajOyaiL^c^  h&Jè 
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murs  &  les  plafonds  font  dorés  ou  vernis,. 
&  ornés  de  fculptures  &  de  reliefs  adini- 
râblés.  Toute  la  fcolpture  eft  en  bhnc  po* 
Il ,  fur  un  fond  d*or  mat.  Les  volets  & 
les  embrafures  des  croiféesont  les  mêmes 
ornemens.  Au  lieu  de  vitres  ,  les  fenêtres 
font  fermées  par  des  toiles  fines  &  tranf-- 
parentes.  Le  pavé  eft  de  marbre  noir  ,  gris^ 
bleu  ,  &  fi  uni ,  qu  on  le  prendroit  pour 
du  cryftal  :  il  eft  couvert  des  plus  belles 
nates ,  &  des  plus  riches  tapis. 

Les  rues  de  Meaco  font  étrokes  ,  mais 
régulières;  &  il  y  en  a  de  très-longues. 
Les  maifons  font  petites ,  mais  elles  onr 
deux  étages ,  ce  qui  eft  fort  rare  au  Japon;* 
Elles  font  bâties  de  bois  ,  de  chaux  &  de 
terre.  Au  haut  des  maifons  il  y  a  une  auge 
pleine  d'eau  »  avec  fous  les  inâcumens 
nécefTaires  pour  éteindre  le  feu. 

Meaco  eilune  ville  d'un  grand  commer- 
ce; fes  manufaâures  font  les  plus  célè- 
bres de  toutes  celles  de  TEmpire ,  foit 
pour  la  richefle  &  la  perfedion  des  étof-* 
tes ,  foit  pour  les  belles  teintures ,  foit 
pour  les  ouvrages  de  peinture  &  de  ver- 
nis ,  foit  pour  ^imprimerie foit  pour  le 
ra  finement  du  cuivre  ,  de  l*or,  &  dés  au^ 
très  raéraux  ,  principalement  de  Tacier. 
Pans  le  tems  ijue  le  Dofteur  Kaempfer 
étoit  w  Japon ,  c'eft-àrdrre  ,  dans  Tannée 
169 1  »  on  comptoit  à  Meaco  3893  Tira  ^ 
ou  Temples  coafacrés  aux  Idoles  étran^ 
f^v^^f  ai27  ^fiay  ou  Temples  dédiés  aux5 
anciennes  |>ivimtés  du  Japon  ,  zjj  Pa-^ 
lais ,  1 8  5  8  rues ,  x  3  879  maifons ,  87  ponts^^ 
52169  Ecclcfiaftiques  ,  47753"^  taïques  ^. 

tm  coxDj^reAdrç  daQH  os  noniibr^  &imi 
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gers  9  qui  Vy  rendent  de  tous  les  quartiers 

de  rÉmpire ,  ni  la  Cour ,  ni  les  Officiers 

du  Prince ,  c'eft-à-dire ,  les  perfonnes  qui 
demeurent  dans  le  château  du  Dairi ,  lef- 
quelles  rie  font  jamais  comprifes  dans  VA" 
ratane.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  le  dénom- 
brement  des  habitans  ,  qui  fe  faît  régu- 
lièrement chaque  année  dans  toutes  les 
villes. 

\  OsACCA.  Cette  ville  eft  fituée  dans  la 
Province  de  Set^u  ,  au  trente-cinquième 
dégré  50  min.  de  latitude  feptentrionale. 
Sa  longueur  de  TOuefi  à  VE&  eft  de  trois 
à  quatre  mille  pas  communs  :  fa  largeur 
eft  un  peu  moindre.  La  rivière  de  Jedo- 
gawa  coule  dans  la  ville  de  TM  à  TOueft. 
Outre  cela  il  y  a  un  grand  canal  ^jui  coule 
vers  la  partie  du  Sud  ^  &  qu'on  a  coupé 
en  divers  endroits  par  des  faignées  qui 
forment  un  grand  nombre  d'autres  ca< 
naux ,  la  plupart  navigables.  Ils  font  en 
tout  tems  couverts  d'un  nombre  infini  de 

})etits  bateaux  qui  portent  les  marchandi- 
és  &  les  denrées  dans  tpus  les  quartiers 
de  la  ville  ^  &  à  la  porte  de  prèfque  toutes 
les  maifons.  On  a  élevé  fur  ces  différens 
canaux  &  fur  la  rivière  plus  de  cent  ponts^ 
tous  bâtis  du  plus  beau  cèdre  du  pays« 
Ceux  qui  font  fur  la  rivière  ont  depuis 
vingt  jufqu'à  foixantebraffes  de  longueur, 
fuivant  que  la  rivière  s'élargit  ôu  s'étré- 
cit.  Les  plus  grands  ont  trente  arches  ^ 
chacune  foutenue  par  cinq  grofles  poutre. 
Les  bords  de  la  rivière  font  revêtus  des 
deux  côtés  de  marches  de  pierres  rufti* 
quées ,  difpofées  par  étages  »  &  qui  for- 
ment comme  des  efcaliers  continués  :  de 


'Diyiiizea  by  GoOgU 


Des  Japonnois.  425 
forte  qu'on  peut  prendre  terre, partout  ou 
Ton  veut.  Les  rues  d'Ofacca  font  étroites , 
d'ailleurs  fort  régulières  &  très-propres. 
ATextrèmité  de  la  ville  ,  du  côté  duNord- 
Eù. ,  eil  un  fameux  château  »  de  forme 
quarrée ,  &  d'une  fi  grande  étçndue  qu'on 
-n^en  peut  faire  le  tour  que  dans  une  heu-* 
re.  Il  eft  défendu  au  Nord  par  la  rivière 
de  Jedogawa ,  à  ÏE&  par  une  autre  rivière 
appellée  Kafiiwar^awa^wSnà  &  à  TOueâ 
par  une  forte  muraille  ,  dont  les  appuis 
ou  éperons  ont  au  moins  fept  braffes  d'é- 
paifTeur.  Après  avoir  pafle  cette  première 
muraille ,  qui  touche  prefque  à  la  ville , 
on  trouve  un  fécond  château  environné 
auffi  d'une  forte  enceinte  ,  mais  plus  pe- 
tite que  l'autre.  £niin  on  arrive  à  une 
troiûème  forterefie  9  plus  élevée  que  les 
deux  premières ,  &  qui  eft  au  centre  de 
toute  la  place.  Cette  rorterefle  eft  princi- 

Çale.ment  remarquable  par  une  grande 
"our  ,  à  divers  étages,,  couronnés  de  plu* 
iieurs  toits  à  pans  retrouffés ,  dont  le  plus 
haut  eft  formé  par  deux  grands  poiffons 
monôrueux ,  qui ,  au  lieu  d'écailles ,  font , 
dît-on,  couverts  A'Ubans ,  ou  pièces  d'or 
du  pays.  Ce  château  fut  originairement 
conftruit  par  Taikofama ,  &  fes  fucceffeurs 
y  maintiennent  une  forte  garnilon  ,  foit 
pour  garder  leurs  tréfors ,  &  les  revenus 
des  Provinces  occidentales  qu'on  dépofe 
en  cet  endroit ,  foit  pour  tenir  en  bride 
les  peuples  &  les  grands  Seigneurs  de  ces 
mêmes  Provinces.  Ofacca  eft  une  ville 
très-commerçante ,  très-peuplée ,  remplie 
de  riches  marchands  &  d'artifans  habiles- 

Le  peuple  y.  eft  fort  adonné  au  luxe  >  aux 
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Ipeélacles ,  &  au  plaifir.  Il  n'eft  point  de 
ville  où  les  Comédiens  &  les  Saltinbatir 
que$  faflent  mieux  leurs  affaires.  Auffi  les 
Japonnois  appellent  -  ils  communenotent 

OÎ'acca ,  le  Thcâtrc  univafd  des  diveriijfmens 
6*  des  plaijïrs, 

Jeoo.  Ceft  fans  contredit  la  plus  grande 
ville  de  l'Empire.  Les  Japonnois  préten- 
dent qu'elle  a  fept  lieues  de  long  ,  cinq 
de  large,  &  vingt  de  circonférence.  Elle 
eA  bâtie  à  Textrémirë  d'un  golfe  ,  dans 
la  province  de  Mufafi  ^  fous  le  trente-cin^ 
quièine  degré  3  2  min.  de  latitude  fepten- 
trionale.  iLà  baye  efl  baiîe  vers  la  ville 
pleine  de  V9fe  &  de  fable ,  ce  qui  la  rend 
impratiqu'aWe  aux  grands  navires  ,  qu'on 
eft  obligé  de  décharger  à  une  lieue  ou  deux 
du  port.  Cette  grande  ville  n'eû  point  en* 
tourée  de  murailies  ,  non  plus  que  les  au-' 
très  villes  du  Japon  :  feulement  elle  eft 
coupée  en  plufieurs  endroits  par  des  fof- 
fés  remplis  d'eau  ,  avec  de  hauts  boule* 
varts  de  ^rre ,  élevés  à  droit  &  à  gauche  « 
&  plantés  d'arbres.  Une  grande  rivière  la 
traverfe ,  &  fe  partageant  en  cinq  bras  , 
va  fe  je^er  dans  le  golfe.  Chacune  de 
ces  embouchures  a  fon  nom  particulier  ^ 
&  un  pont  magnifique.  Le  plus  fameux 
de  ces  ponts ,  eft  celui  que  les  Japonnois 
appellent  Niponbas^  c'eli-à*dire  »  le  pont 


Jedo  eft  la  réfidence  de  l'Empereur  fé»* 
culier,  &  de  tous  les  Princes  de  l'Empire  , 
qui  font  obligés  d'y  demeurer  au  moins 
fix  mois  de  Tannée ,  &  d'y  laiifer  en  tout, 
tems  leurs  enfans,  comme  autant  d'orages 

d^  U\Lx  fidélité,  Oa  doit  rç^^rder  JedQ, 
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comme  la  capitale  du  Jaçon ,  foit  pour  (à 
prodigieufe  étendue ,  foit  pour  le  nombre 
&  la  magnificence  de  fes  Palais ,  foit  pour 
la  multitude  defes  habitans.Du  refte,  c'eft 
une  ville  beaucoup  moitis  régulière  que 
Meaco  ;  &  fi  Ton  excepte  quelques  quar*- 
tiers  où  les  rues  font  alignées ,  &  fe  cou- 
pent à  ançles  droits,  le  refte  n*eft  qu'un 
amas  confus  de  maifons  ,  de  Temples ,  &l 
de  Palais ,  conftruits  çà  &  là ,  fans  régula- 
rité &  fans  deflein.  En  eflfet,  cette  ville 
n*eft  parvenue  que  par  dégrés  à  la  gran- 
deur où  eUe  eft  aujourd'hui  :  elle  en  eft  re* 
devable  aiîx  Cuio  ,  qui  en  ont  fait  le  fiége* 
de  leur  Empire,  &qui  l'ont  ornée  déplu- 
lieurs  édifices  fuperbes. 

Celui  que  ces  Monarques  habitent ,  eft 
bâti  ver»  le  centre  de  la  ville.  Il  confifte 
dans  trois  enceintes ,  dont  la  plus  grande 
a,  dit  -on  ,  cinq  lieues  de  circuit.  Cet  ef- 
pace  renferme  une  prodigieufe  quantité 
de  rues  ,  defoifés  9  de  canaux  »  de  jardins 
&  de  cours.  Les  Princes  de  TEmpire  ont 
leurs  Palais  dans  l'enceinte  la  plus  exté- 
rieure. La  féconde  ,  qui  eft  moins  vafte  , 
n'eft  habitée  que  par  les  Miniftres ,  &  par 
les  principaux  Officiers  du  Prince.  La  troi- 
fième  contient  le  Palais  de  l'Empereur 
bâti  fur  un  terrein  plus  élevé  que  les  au-* 
très  édifices,  &  emoaré  d'une f6r te mu^^ 
raille  de  pierre  flanquée  de  baftion.  Ce 
Palais  n^a  qu'un  étage ,  mais  fort  exhaulTé. 
U  confifte  en  un  grand  nombre  de  lon<- 
gues  galeries  &  d'hppartemens  ,  dont  les 
principaux  ont  un  nom  particulier.  Il  y  en 
a  un  qu'on  appelle  la  falle  des  mille  nattes  : 

ç'qft  celui  ou  i'fjnpereur  donne  audience 
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aux  Ambaflkdeurs  étrangers.  La  décora^ 
tïon  de  ces  appartemens  eft  fimple  ,  mais 
pleine  d'élégance  &  de  goût.Xes  plafoads  . 
&  les  pUliers  font  de  cèdre  »  de  camphre  ^ 
ou  de  ce  beau  bois  de  Jejeri^  dont  les  veines 
forment  naturellement  des  fleurs, &  d'autres 
repréfentations  curieules.  Dans  quelques 
apgartemens les boiferies  font  enduites  d'un 
vernis  clair,  avec  des  peintures  en  bas-re-: 
lief  ,  repréfentant  des  oifeaux ,  ou  des 
feuillages^  que  Ton  dore  fort  proprement* 
Le  parquet  eft  couvert  de  nattes  blan- 
ches, bordées  de  franges  d'or.  C'eft  à 
quoi ,  fuivant  Kaempfer  ,  fe  •  réduifent 
tous  les  oraemens  de  ce  Palais.  Montan  , 
dans  fes  Ambajfades  tnimorabUs  ,  a  beau* 
coup  renchéri  fur  la  defcription  de  Kaemp- 
fer. Voici  ce.  qu'il  nous  apprend  touchant 
l'architeâure  &  la  décoration  intérieure 
du  Palais  Impérial.  «  A  la  face ,  dit^U ,  eft  . 
«  un  grand  pavillon  flanqué  de  deux  au- 
j>  très  tout  pareils  :  ils  font  tous  trois  à 
t»  neuf  étages  ,  finiilent  en  piramides  ,  au 
If  hautdefquelles  font  deux  gros  dauphins^ 
»  couverts  de  plaques  d'or.  La  falle  d  au- 
»  dience  qui  eft  foutenue  de  groffes  co- 
»  lonnes  dorées ,  eft  vis-à-vis  du  pavil- 
u  Ion  ,  qui  fert  de  face  à  ce  magnifique 
î)  édifice.  Le  plafond  eft  de  lames  d'or,; 

V  où  font  tracées  des  figures  &  des  payfa- 
»  ges  :  la  couverture  même  en  eft , 

n  tout  y  paroît  enchanté.  Ceft-là  qu'eft 
«  aflîs  l'Empereur  fur  un  Trône  tout  ra^ 
»  yonnant  d'or  &  de  pierrerie ,  foit  qu'il 

V  donne  audience  aux  A  mbaftadeurs  étran» 
»  gers ,  foit  qu'il  reçoive  les  hommages 

des  Rois  &  des  Princes  de  fon  Empire* 
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Kaempfer  traite  de  fable  toute  cette  nar- 
ration^ qui  en  effet  a  plus  Tair  d'une  def- 
criptionde  Roman ,  que  d*un  récit  hifto- 
rique.  Cet  Ecrivain  aflure  que  dans  les 
fouterrains  du  Palais  Impérial,  il  y  a  un 
appartement  fecret  »  dans  le  plancher  du- 
quel on  a  pratiqué  un  réfervoir  rempli 
d'au ,  &  que  cette  chambre  fert  de  retraite 
à  l'Empereur  lorfqu'il  tonne. 

Nagasaki.  Cette  ville  eft  fituée non 
ians  la  grande  Ifle  de  Nipon  ,  comme  les 
trois  villes  que  je  viens  de  décrire  ,  mais 
à  l'extrémité  occidentale  de  Tlfle  Saikokf^ 
au  trente-deuxième  degré  3  6  min.  de  la- 
titude feptentrionale ,  &  au  cent  cinquan- 
te-unième dégré  de  longitude.  Elle  a  trois 
quarts  de  lieue  de  longueur ^  fur  prefqiie 
autant  de  largeur.  Avant  l'arrivée  &  l'é- 
tablilTement  des  Portugais  au  Japon,  Na- 
gafaki  n'étoit  qu'un  miférable  hameau , 
quifervoit  de  retraite  à  de  pauvres  pê- 
cheurs. Le  Prince  A'Omura ,  à  qui  ce  vil* 
lage  appartenôit ,  ayant  permis  aux  Por- 
tugais de  s'y  établir ,  ils  s'en  mirent  en 
poïTefTion,  &  en  firent  le  principal  entre-* 
pôt  de  leur  commerce  :  ce  qui  attira  bien- 
tôt dansfon  port  une  grande  quantité  de 
navires  étrangers,  venant  de  la  Chine  , 
de  la  Corée  ,  &même  des  Indes.  £n  même 
tems  les  Japonnois,  habitans  des  Provin- 
ces voifines  ,  invités  par  Tattraîtdu  gain , 
vinrent  s'y  établir.  Par-là  Nagafaki  s'ac- 
çrut  confidérablement ,  &  devint  une  des 
plus  floriffan'tes  villes  du  Jajjon.  Dans  la 
fuite  les  Portugais  ayant  été  chaffés  de 
l'Empire  ,  &  le  Cubo  ayant  enlevé  au 
Prince  d'Omura  la  fouveraineté  de  Na* 
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gafaki ,  cette  ville  déchut  beaucoup  de  fi^ 
grandeur.  Elle  eft  aujourd'hui  médiocre- 
ment peuplée*  Ses  babitaos  font  pour  la 
plupart  artifans  ,  ouvriers  »  &  gens  de 
journée:  à  quoi  l'on  peut  ajouter  un  pe- 
jit  nombre  de  marchands  &  de  bourgeois 
aifés.  Cependant  c'eû  encore  aujourd'hui 
le  rendez-vous  commun  de  tons  les  navi^ 
res  étrangers,  &  même  le  feul  port  qui 
foit  ouvert  aux  négocians  qui  ont  la  per- 
fmifion  de  commercer  au  Japon;  cela  jette 
beaucoup  d'argent  dans,  le  pays  ,  trèa-fté- 
rile  par  lui-même  ,  &  qui  l'eroit  hors  d'é- 
tat de  fubfifter  fans  cette  reffource.  Le 
port  de  Nagafaki  eft  très-bon  ^  mais  de 
difficile  accès  ^  à  caufe  des  bancs  de  fa- 
ble ,  des  bas  fonds  &  des  rochers  qui  fe 
trouvent  à  l'entrée.  Le  long  du  havre  on 
a  ékvé  pluÊeurs  baftions  pour  le  défen- 
dre. La  ville  eft  ouverte ,  c*eft-à-dire>  fans 
fortifications  ol  fans  château.  Les  rues 
font  étroites  &  irrégulières  :  le  terrein 
eft  fi  inégal  »  qu'il  faut  prefque  toufourSr 
monter  ou  defcendre.  Les  édifices  les  plus 
remarquables  de  Nagafaki  font  les  Ja* 
nagura  :  ce  font  des  efpèces  d*arfenaux  , 
où  l'on  garde  quelques  jonques  impéria- 
les ,  011  vaifteaux  de  guerre ,  avec  tous 
leurs  agrès.  2°.  Le  Tcn-fiogura  ,  ou  maga- 
sin à  poudre,  y.  Les  Palais  des  deux  Gou- 
verneurs ,  qui  réfident  toujours  à  Naga* 
faki.  Ces  Palais  occupent  un  terrein  con- 
fidérable  ,  &  dominent  toute  la  ville, 
lis  font  propres.,  &  ils  fe  refl^emblent 
parfaitement  pou^  rarchiîeâure.  On  y 
entre  par  des  portes  fortifiées  &  biea 
gardées.  ' 
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On  ne  persaiet  poîot  aux  étranrgers  àk 

éemeurer  dans  la  ville.  Les  Hollandois  , 
feul  peuple  de  rEurope  qui  ait  le  privilè- 
ge de  commerçât  au  Japon  »  habitent  dans 
une  petite  Ifle  ^  iituée  dans  le  port/& 
qui  touche  prefque  à  la  ville.  On  rap- 
pelle De-fima  ,  ou  llfl€  de  Dé.  Les  Où- 
sloif,  &  les  autres  négocians  Afiatiques 
qui  commêfcenr  fous  le  même  nom  (  car 
de  tous  les  peuples  de  TAûe  il  n'y  a  pro- 
prement que  les  Chinois  à  qui  l'entrée  du 
Japon  foit  permîie  ) ,  les  Chinois  ont  leur 
comptoir  &  leurs  habitations  derrière  la 
ville,  fur  une  éniinence  fituée  au  Midi. 
Leur  demeure  e&  entourée  d'une  murail- 
le 9  &  ils  ne  peuvent  fortir  de  cette  en«> 
ceintefans  une  permiflion  particulière  des 
Magiftrats. 

Il  y  a  un  quartier  d&  la  viUe,  appelle 
Ka/iemahf^ ,  c'eâ-à-dire  5  le  quartier  des  fil- 
les de  joye.  Il  contient  plufieurs  jolies 
maifons  5  qui  appartiennent  à  divers  par- 
ticuliers de  I9  ville ,  &  toutes  habitées  par 
4es  courtijfanes.  C'eft-là  que  les  pauvres 
gens  envoyent  &  placent  pour  un  tems 
leurs  filles,  qu'ils  deftineat  à  ce  genre  de 
vie.  Les  pères  &  les  mères  les  amènent 
aux  dûreâeurs  de  ces  maifons  de  plaifir  , 
où  on  les  reçoit  dès  Tâge  de  dix  ans.  Tel 
de  ces  direâeurs  en  a  trente  dans  fon  fé- 
rail.  EU^  font  logées  fort  commodément^ 
&  Ton  a  grand  foin  de  leur  apprendre  i 
danfer ,  à  chanter ,  à  jouer  des  înftrumens, 
à  écrire  des  lettres  :  en  un  mot ,  on  tâche 
de  leur  donner  toutes  fortes  de  talens.  Les 
vieilles  inftruifeat  les  jeunes ,  qui  en  rè- 
compeufe»  les  fervent  comme  leurs  maî^ 
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treffes.  Le  prix  qu'on  paye  à  leurs  maî- 

^nilnvutn'^^^  cfl  depuis  un  Maas  *  jufqu'à  deux 
nniaze^iltuJt{ebi  par  nuit  :  il  leur  eA  défendu  fous 
monSoyc!       peines  févéres  de  rien-  exiger  au-delà. 

Une  de  ces  filles  doit  veiller  toute  la  nuit 
dans  une  loge  qui  eû  contre  la  porte  » 
pour  fe  livrer  à  tous  ceux  qui  fe  préfen<» 
tent ,  moyennant  un  maas  qu'ils  lui  don- 
nent. Il  eft  vrai  que  cette  corvée  ne  re- 
garde que  les  vieilles  ou  les  plus  laides  » 
a  moins  que  ,  pour  quelque  fiiute ,  on 
n'impofe  cette  pénitence  à  celles  qui  font 
jeunes  &  jolies.  Ces  filles,  après  avoir 
iervi  leur  tems  »  peuvent  fe  marier  »  & 
n'ont  même  nulle  peine  à  trouver  un  parti. 
On  ne  leur  reproche  point  leur  vie  paf- 
fée:  tout  le  blâme  en  retombe  avec  juf- 
tice  fur  leurs  pères  &  fur  leurs  mères  , 
qui  les  ont  proftituées  dans  un  âge  où 
elles  étoient  forcées  d'obéir.  Pour  ce  qui 
eft  des  hommes  qui  fe  chargent  de  la  di- 
reâion  de  ces  lieux ,  ils  font  générale- 
ment méprifés  &  abhorrés  des  honnêtes 
gens.  On  les  traite  au  Japon  fur  le  même 
pied  que  les  tanneurs ,  dont  la  profeflion 
eft  fort  décriée  ici,  parce  qu'ils  font  char- 
gés d'exécuter  les  criminels.  On  oblige  de 
même  les  direâeurs  des  Kajiemat^  d'aider 
le  bourreau  dans  fes  fondions ,  ou  du 
moins  de  lui  prêter  leurs  domeftiques. 

Lesmanufaéhires  deNegafaki  font  moins 
bonnes  que  celles  de  la  plupart  des  autres 
villes  de  l'Empire,  excepté  pour  les  ou- 
vrages d'orfèvrerie ,  qui  s'y  font  avec  plus 
de  goût  &  de  recherche  que  par-tout  ail*- 
leurs.  Les  vivres  &  les  marcHandifes  y 
font  fort  chères ,  fur-tout  pour  les  étranr 

gers^ 
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gers  ,  qui  n'ay^qit  point  la  permiffion  de 
s'établir  autre  part  ,  font  perpétuelle- 
ment'  rançonnés  par  les  gens  du  pays, 
i  D'ailleurs  ,  le  territoire  de  cette  ville 
eft  très-pajuyre  par  lui-même.  Il  fournit 
û  peu  de  ris ,  qu'on  eft  obligé  d'en  faire  - 
•  venir  des  Provinces  voifines  ,  de  for- 
.  te  que  ce  grain  ,  qui  eâ  la  nourriture 
ordinaire  des  Japonnois ,  eft  toujours 
tr^s-cher  à  Nagafaki.  Les  jardins  &  les 
marais  des  environs  font  un  peu  moins 
ftériies  ,  &  produisent  une  quantité  fufii- 
fame  de  fruits  ,  de  racines  ,  &  de  légu* 
mes.  Lés  forêts  voifines  l'entretiennent 
auffi  de  bois  à  brûler ,  &  de  gibier.  Son  ' 
havre  &  fes  côtes  lui  fourniiTent  du  poif-* 
fon ,  principalement  une  grande  quantité 
de  cancres. 

Nagafaki,  dit  Kaempfer,  eft  une  ville 
bruyante.  Outre  les  cris  aigus  des  perfon- 
nes  qui  vendent  dans  les  rues  des  vivres 
&  d'autres  marchandifes ,  «  les  ouvriers ^  Kaemfer  ^ 
j>  qui  travaillent  à  la  journée,  s'encoura-  ^on^fraB!'" 
9}  gent  Tun  &  Tautre  en  proférant  un  cer-  (oîfe. 
»  tain  ton.  Les  matelots  dans  le  port,  me- 
»  furent  le  progrès  de  leur  manœuvre 
"  avec  un  autre  ton  fort  élevé.  Pendant 
9>  la  nuit  les  gens  du  guet ,  &l  les  foldats 
»>  quifônt  en  faâion,  foitdans  les  rues, 
»  ft)it  dans  le  port ,  pour  montrer  leur  vi- 
3>  gilance  &  enfeigner  les  heurs  de  la  nuit 
91  en  même  tems ,  battent  deux  fortes  piè- 
9»  ces  de  bois  l'une  contre  l'autre.  Les 
9>  Chinois  y  jouent  auffi  leur  irôle ,  &  . 
«  augmentent  le  bruit ,  fur-tout  le  foir ,  . 
9>  lorfqu'iis  brûlent  des  morceaux  de  pa* 

p  pter  doré  ,  &  les  jettent  dans  la  mer^ 

Tome  L  .  T 
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9>  comme  une  offrande  qu'Us  font  à  leui^ 

n  Idole  Naatfo  Bofa  ,  oft  lorfqu'ils  por- 
V  tent  enprocelTion  cette  Idole  autour  du 
»  Temple  ;  ce  qu'ils  font  au  fon  des  tam- 
n  bours  &  des  cymbales.  Mais  tout  cela 
t>  eft  peu  de  chofe  en  comparaifon  des 
^>  cris  &  des  clabauderies  des  prêtres  & 
9>  des  parens  des  agonifans ,  ou  des  per- 
n  fonnes  mortes ,  qui  dans  les  maifons  où 
>i  eft  le  corps  mort  ,  ou  ailleurs  ,  à  cer- 
«  tains  jours  confacrés  à  la  mémoire  du 
9>  défunt ,  chantent  des  Namaniik  à  haute 
9)  voix ,  &  battent  des  cloches  pour  le 
3)  repos  de  fon  ame. 

■i 

CHAPITRE  VI. 

Des  Edifices  publics  &  particuliers  des 

Japonnois. 


Article  I. 

Des  Maifons  Japponnoifes^ 

LEs  Maifons  Japonnoifes  font  en  géné- 
ral baffes  ,  étroites  ,  bâties  de  bois  ^ 
de  chaux  ,  &  de  terre.  Elles  n'ont  quë  le 
rez-de-cliauffèe ,  ou  tout  au  plus  un  petit 
étage  au-dellus  ,  dans  lequel  on  ne  loge 
point  »  &  qui  ne  fert  que  de  magafîn.  On 
ne  voit  point  de  fenêtres  du  coté  de  la 
rue  ,  &  la  façade  des  maifons  bourgeoifes 
n'offre  communément  à  la  vue  qu'une 
porie-pratiquée  dans  le  nur.  Les  maifon»* 
d'artifans  &  dé  marchands  ont  outre  cela 
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toe  boutique  ,  où  les  premiers  travaillent  < 
à  découvert,  &  où  les  autres  étaient  &  1 
débitent  leurs  marchandifes.  Du  haut  de  la  ' 
boutique  pend  une  pièce  de  drap  noir  ^ 
pour  fe  défendre  des  injures  de  l'air.  i 
Les  toits  des  maifons  font  plats ,  &  cou-  ; 
verts  de  planches.  Quelquefois  on  met 
par*deflus  une  toile  noire  ,  qu'on  colle 
avec  de  la  chaux.  Ce  toit  eft  foutenu  par 
*  des  poutres  mifes  en  travers  ,  &  ordinai- 
rement fott  matérielles*  Lesfréquens  trem^ 
blemens  de  terre  qui  arrivent  dans  ce 
pays,  ontdonnèlieu  àcette  conftruâioni  Kacmpfcr% 
Texpérience  ayant  appris  aux  Japonnois ,  ^* 
que  dans  une  violente  fecouffelaprelCon  , 
de  la  partie  fupérieure  de  la  maifon  fur 
Tinférieure,  qui  eft  plusfoible  ,  fait  que 
tout  l'édifice  réfiûe  davantage.  Ceft  pour 
la  même  raifpn  qu'ils  font  leurs  maifons 
il  bafiîes ,  &  qu'ils  ne  les  conftruifent  que 
de  bois  ;  des  bâtimens  de  pierre  ,  hauts  & 
maffis  ,  étant  bien  plus  endommagés  des 
tremblemens  ,  que  des  maifons  bafles  &c 
d'une  conftruâion  plus  légère.  Tout  Pé- 
difice  porte  communément  fur  quatre  ou 
fix  piliers  de  bois  ,  élevés  fur  un  maflif 
grofiier  de  maçonnerie.  Les  murs^  confif- 
tent  dans  des  cloifons  de  bois  fort  légères , 
qu'on  enduit  d'une  terre  grafle  &  luifar^- 
te  ,  qui  fe  tire  des  environs  d'Ofncca.  Ces 
^  quatre  murailles  &  le  toit  forment  propre- 
ment  tout  l'édifice ,  qui  confifte  dans  une 
grande  cage  femblable  à  une  halle.  Les 
chambres,  la  cuifine  ,  &  les  autres  pièces 
néceflaires  ne  font  point  faites  de.  maçon- 
nerie. Des  paravens  qu*on  arrange  de  la 
manière  qu'on  veut ,  fuplientà  ces  difle-  .\ 

1  il 


Digitized  by  Google 


Î436  Histoire 
rentes  conftruâions  ^  &c  forment  les 
vers  compartimens  des  chambres.  Ces 

chambres  n'ont  communémentqirune  mu- 
raille folide  ,  qui  eft  celle  de  la  maifon 
même  ^  les  autres  côtés  font  fermés,  com- 
me je  l'ai  dit ,  par  des  paravens ,  ou  par 
un  fimple  treillis.  Les  ouvertures  des  fe- 
nêtres font  bouchées  par  des  chaflis  de  pa- 
/.pier  »  qui  9  en  donnant  aiîéz  de  jour  aux 
àppartemens  ,  les  garantirent  des  injures 
de  Tair.  Quelquefois  on  y  ajoute  des  vo- 
lets poftiches ,  qu'on  applique  pendant  la 
nuit  ^  &  qu'on  retire  lorfque  le  jour  eft 
venu.  Quand  on  veut  rafraîchir  l'air  d'u- 
ne maifon  ,  onôte  tous  les  paravens  ,  & 
Ton  ouvre  toutes  les  fenêtres:  ce  qui  don- 
ne un  libre  paffage  à  Tair  dans  une  éten- 
due affez  vafte  :  d'où  il  arrive ,  ditKaemp- 
fer,  que  les  Maifons  Japonnoifes  font  en 
général  beaucoup  plus  laines  que  les  nô- 
tres. 

Les  planchers  font  un  peu  élevés  au- 

deffus  du  rez-de-chauffée.  Onles  conftruit 
de  planches  de  cèdre  ou  de  fapin ,  fur  lef-  . 
quelles  on  étend  des  nattes.  Les  plafonds 
font  conftruits'dela  même  matière.  On  a 
coutume  d'y  coller  des  papiers  dorés  ou  ' 

.  argentés.  Les  nattes  dont  on  couvre  les 
planchers  font  fouvent  ornées  de  riches 
bordures ,  comme  de  franges  ,  ou  d'une  i 
lifière  bordée.  Quelquefois  on  les  rem- 
bourre de  laine  ,  de  coton  ,  ou'  d'autre 
matière  femblable.  Pour  ne  point  gâter  les  | 
nattés  qui  couvrent  le  plancher ,  on  quitte 
les  fandales  lorfqu'on  veut  s'y  afîeoir  ,  & 
on  les  laiffe  à  la  porte  de  Tappartenient. 

,  Les  Japonnois  couchent  fur  ces  mêmes . 
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nattes ,  fur  lefquelles  les  perfonnes  riches 
étendent  de  magnifiques  tapis.  Ils  fe  fer- 
vent pour  oreiller  d'une  machine  de  bois 
prefque  quarrée ,  creufe ,  &  compofée  de 
fix  ais  fort  minces  ,  joints  artiftement ,  & 
faciles  à  mouvoir ,  de  manière  qu'on  tour- 
ne cette  machine  du  côté  qu'on  veut.  L'in- 
térieur de  la  maifon  ,  les  fenêtres  ,  les 
portes ,  Tefcalier  ,  s'il  y  en  a  un  ,  font 
peints  &  verniffésrtout  celaeft  d'une  pro- 
preté admirable.  Ceft  le  principal  orne- 
ment de  ces  maifons  ,  qui  n'ont  rien  de 
'  remarquable  du  côté  de  Parchiteaure.  On 
n'y  voit  d'ailleurs  ni  bancs ,  ni  chaifes  , 
ni  lits  ,  ni  aucune  autre  commodité  de  ce 
genre  ;  la  coutume  des  Japonnois  ,  comme 
de  la  plupart  des  autres  peuples  de  l'Afie  , 
étant  de  s'afleoir  à  terre  ,  les  jambes  croi- 
fées.  Tous  les  meubles  confiftent  dans  des 
nattes  ,  des  tapis ,  des  paravens  ,  des  cabi- 
^letsr  ou  cofifres  de  divers  genres  ,  &  fur- 
tout  en  deux  efpèces  d'armoires  ,  dont 
lune  s'appelle  Tokko  ,  &  l'autre  1  okkivari; 
à  quoi  Ton  peut  ajouter  le  Mif^ratfié^  qui 
eft  plutôt  une  curiofité  qu'un  meuble. 

Le  Tokko  eft  un  coffre  qui  n*a  guère 
qu'un  pied  de  haut  fur  deux  de  largeur.  On 
le  place  toujours  contre  la  muraille  folide 
de  la  chambre  :  on  étend  tout  près  de  ce 
coffre  deux  beaux  tapis  l'un  fur  l'autre  , 
au-deffus  de  la  natte  ordinaire  qui  couvre 
le  plancher.  Ceft-là  que  Ton  fait  affeoir, 
les  perfonnes  que  l'on  veut  traiter  avec 
diftinaion  ,  cette  place  étant  regardée 
comme  la  plus  honorable  de  l'appartement.' 

.Le  TokkivarieA  une  armoire  àplufieurs 

icompartimens ,  formés  par  des  tablette^ 

T  iij 
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qu^on  range  Tune  fur  Pautre  dans  un  or^ 

dre  allez  bien  entendu.  C'eftdansunde  ces 
cocnpartimens  que  les  Japonnois  confer- 
vent  précieufement  le  livre  de  la  lôi  ^ 
qu'ils  n'expofent  jamais  à  la  vue  des  étran«* 
gers  ,  &  qu'ils  fe  gardent  bien  de  laiffer 
traîner  dans  leurs  chambres.  Les  autres  ta- 
blettes fervent  à  divers  ufages.  On  y 
met  des  livres ,  des  papiers  ^  une  écritoi- 
re.,  &c. 

Les  Miferatjié  font  des  curiofités  de  di* 
vers  genres  ^  dont  les  Japponnois  font 
beaucoup  de  cas.  Il  y  en  a  quelqùes*unes 
qui  ne  fontpas  indignes  de  T^ttentiou  des 
voyageurs.  Tantôt  c*eft  un  grand  papier  ^ 
dont  les  bords  font  ornés  d*un  tiffu  de 
broderie ,  &  fur  lequel  uic^-peintre  habile 
a  tracé  en  trois  ou  quatre  coups  de  pin* 
ceau  l'image  d'un  homme  ,  des  oifeaux , 
des  fleurs ,  un  payfage  ^  ou  d^autres  objets 
paçéils.  On  peiid  ces  papiers  au-deiHisdu 
Tokko  ,  contre  la  muraille  folide  ,  qui 
pour  l'ordinaire  eft  dénuée  de  tout  autre 
brnement.  Quelquefois  c^eft  une  caffolette 
d'airain  ou  de  cuivre,  d'un  beau  travail, 
repréfentant  unlion  ,  un  dragon  ,  un  oi-  „ 
feau  de  proye  ,  ou  quelqu'autre  animal. 
On  la  conferve  précieufement  dans  le 
Tokkivari.  Souvent  le  Af//im//îe  n*eft  qu'u- 
ne produftion  naturelle ,  mais  fmgulière 
dans  fon  efpèce*,  comme  un  morceau  de 
bois  ,  ou  de  marbre  »  dont  les  veines  re- 
préfentent  quelque  objet  fenfible.  On  le 
pend  en  quelque  coin  de  la  chambre. 
Kaempfer  vit  dans  une  fameufe  hôtellerie 
une  cruche  de  terre  de  Cologne ^  fembla-  • 

à  celle  dont  on  fefert  poùjrtraafporteii^ 
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^es  eaux  de  Spa.  On  la-  montroit  aux  cu- 
rieux ,  comme  une  pièce  fort  extraordi- 
naire ,  quoiqu'elle  fût  remplie  de  fentes 
&  de  crevafles ,  qu'on  avoit  l'oigneufement 
bouchées. 

Tous  les  meubles  dont  je  viens  de  par- 
ler fervent  d'ornement  à  la  principale 
chambre  ,  qui  eû  ordinairement  fur  le 
derrière  de  la  maifon.  Les  autres  font 
moins  ornées,  à  proportion  qu'elles  s'é- 
loignent du  principal  appartement,  il  y 
en  a  une  oii  Ton  tait  la  cuUine  ,  &L^oix 
Von  tient  la  vaiiTelle  ^  les  porcelaines  , 
&  les  autres  uftenciles,  rangés  avec  beau- 
coup d'ordre.  Leurs  plats  font  d'un  bois 
fort  mince ,  enduit  d'un  beau  vernis  tirant 
fur  le  rouge  foncé.  On  les  lave  dans  Peau 
chaude  ,  comnie  des  vafes  de  métal  ou  de 
terre ,  &  leur  vernis  eft  fi  bon  ,  qu'ils 
conferventpeiidant  plufiéurs  années  tout 
leur  lufire  ,  quoiqu'on  s'enferyê  jour* 
nellement. 

L'ufage  des  cheminées  n'eft  point  connu 
au  Japon.  Dans  les  cuifmesil  y  a  un  grand 
fourneau  dont  la  fiimée  s*évapore  par 
une  grande  ouverture  pratiquée  dans  le 
plafond.  Dans  les  .chambres  il  y  a  au  mi- 
lieu du  parquet  une  ouverture  pareille  > 
revêtue  de  maçonnerie  ;  on  la  remplit  4ei 
braife  lorfqu'on  veut  fe  chauffer.  Quel- 
quefois on  pofe^aU'deffus  du  foyer  une 
table  baffe,  fur  laquelle  on  étend  un  grand 
tapis  ^9  dont  les  affiftans ,  rangés  en  cercle» 
fe  couvrent  les  jambes  &  les  cuiffes.  Dans 
les  chambres  où  il  n'y  a  point  de  foyer , 
on  fe  fert  de  pots  de  cuivre  ou  de  terre 
qu'on  remplit  de  br aife  ou  de  çendre  chaudç.  ^ 

TlY 
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Les  latrines  font  toujours  bâties  fur  le 

derrière  de  la  maifon  ,  au  fond  de  la  cour. 
L^ouverture  de  la  fofle  eft  au  niveau  du 
plancher ,  fans  fiége ,  oblongue  &  étroite^ 
pour  qu'on  puiffe  s*y  accroupir  fans  dan- 
ger. Le  fond  eft  rempli  de  paille  hachée , 
aân  que  les  ordures  s'y  perdent  prompte*-, 
ment  ^  '&  que  leur  vapeur  s'élève  moins: 
A  côté  de  la  porte ,  en-dëhors^  ihy  a  un 
baiîîn  de  pierre,  remplid'eau,  pour  fe  ia- 
ver  les  mains  en  fortant. 

Derrière  la  maifon  il  y  a  une  cour  de 
décharge ,  où  Ton-ménage  ordinairement 
un  petit  terrein  pour  y  femer  des  fleurs  , 
ou  des  plantes  utiles  ,  qu'on  cultive  avec 
grand  foin.  Je  donnerai  bientôt  une  def- 
cription  particiilière  de  ces  jardins.  Au 
fond  de  la  cour  il  y  a  une  chambre  de 
bains ,  &  quelquefois  une  autre  falle  voû- 
tée ^  avec  de  bonnes  murailles  de  pierre 
ou  de  terre  graffe ,  pour  y  tranfporter,  en 
cas  d'incendie  5  les  effets  les  plus  précieux. 
Dans  la  falle  des  bains  il  y  a  deux  cuves* 
Tune  pour  Teau  chaude  »  &  l'autre  pouif 
Peau  froide.  Tout  près  de-là  eft  une  étu- 
ve  ,  qui  coniifte  dans  une  efpèce  dé  ca- 
veau ,  haut  dé  trois  ou  quatre  pieds.  Ce 
caveau  eft  adoifé  à  la  chambre  des  bains  , 
&  y  communique  par  une  petite  ouver-: 
ture,  par  laquelle  on  fe  gliffe  dans  Tétu- 
ve.  Le  plancher  de  cette  chambre  chaude 
n'eâ  formé  que  de  Taflemblagede  pluûeurs 
lattes ,  éloignées  Tune  de  l'autre  d'un  pouce 
ou  deux ,  pour  donner  un  libre  paffage  à 
la  vapeur  qui  s'élève  du  fond ,  au  moyen 
d'une  fouraaife  pratiquéefous  Tétuve.  Les  , 
Ji^ttziois  vonr  prefque  tous  les  jours  au 
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bain  ou  à  Tétuve  y  par  principe  de  propreté 
&  de  fanté. 


Article  II. 

Maifons  des  Grands  :  Palais  des  Gouverneurs. 

Y  E  nVi  parlé  jufqu'ici  que  des  maifons 
3  des  particuliers  ,  qui  ,  comme  on  le 
voit  y  n'ont  de  remarquable  qu'une  grande 
propreté ,  &  une  diftribution  affez  com- 
mode. Les  maifons  des  Grands  ont  de 
vaftes  appartemenSy  des  cours  fpacieufes, 
de 'magnifiques  portes  ^  précédées  de  per- 
rons de  bois  d'une  belle  ftrufture  ,  &  pro- 
prement vernilTés.  Le  P.  Charlevoix  nous 
apprend  que  plufieurs  de  ces  Palais  font 
bâtis  dans  un  goût  d'architeâure  qui  diftére 
peu  de  la  conftruâion  de  nos  Hôtels.  Il 
cite  à  ce  fujet  le  témoignage  du  P.  Ai- 
meyda»  Millionnaire  Jèfuite  ,  qui  dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Nara ,  ville  fituée  à 
une  journée  de  Meaco ,  fut  frappé  de  la 
beauté  des  édifices  qu'il  vit  dans  ce  lieu. 
Daxandono  ,  qui  en  étoit  Seigneur  , 
plufieurs  autres  Gentilshommes  9  avoient 
bâti  dans  la  ville  de  fort  belles  maifons  à 
plufieurs  étages.  Les  plafonds étoientfort 
minces  ^  mais  d'une  grande  propreté.  Les 
tuiles  dont  ils  étoient  couverts  ,  avoient 
deux  doigts  d*épaiffeur  :  le  fond  étoit  d'un 
très-beau  noir  ,  orné  de  plufieurs  figures. 
Almeyda  remarque  que  les  couleurs  qu'^a 
répand  fur  ces  tuiles  ,  çonfervçnt  leur 
'  éclat  plus  de  cinquante  ans,  H  obferve 
aufli  que  dans  le  mortier  qu'on  employoit 

coioaittaéai^nt  àN^i:^,  ce  a'étoit  pas  ùm. 

Ty  . 
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fable  qu^on  méloit  avec  la  chaux  ,  maiS' 
Aimeyda,  une  efpèce  de  papier  fort  blaiic.  «  Les  de- 

çhadVvoixi"  d^^^s        plus  belles  maifons  étoient 
iM*         n  boUés  &L  iambriiTcs  de  cèdre,  &  les 
»  pièces  en  étoient  unies  avec  tant  d'art,, 
i>  qu^on  n^en  appercevoit  pas  les  jointu- 
»  res.  On  voyoit  par-tout  des  bas-reliefs 
j>  de  même  matière  ,  qui  repréfentoient 
^    9>  les  plus  beaux  traits  de  Thiftoire  du 
n  Japon  ,  &  le  tout  étoit  varié  par  des 
i>  compartimens  ,  où  Por  &  le  vernis  n'é- 
7)  toient  point  épargnés.  iMais  rien  n'é- 
»  toit  comparable  au  travail  des  colonnes  : 
n  elles  étoient  aulli  de  cèdre.  Les  bafes  & 
les  chapiteaux  étoient  de  cuivre  doré, 
»  &  Ton  avoit  fculpté  fur  les  colonnes 
i>  des  feuillages  &  des  fleurs ,  quifaifoient 
9>  un  très  bel  efièt.  Ce  qui  furprit  davan-^ 
9y  tage  Alineyda  ,  ce  tut  un  petit  cabinet  . 

qu'on  lui  fit  voir  :  il  avoit  quatre  braffes 
»  Ûl  demie  en  quarré  ^  &  il  étoit  fait  d'ua 
99  bois  précieux  ,  de  couleur  de  fafran  ^ 
3)  ondé  &  nuancé  avec  des  couleurs  fi  vi- 
»'  ves  ,  qu*il  ne  put  fe  perfuader  qu'elles 

V  fufient  naturelles*  LW^;xi/^  des  jardins 
1»  répondoit  parfaitement  à  cette  magnifi- 
0  cènce  :  il  ne  fe  pouvoir  rien  voir  de 

V  plus  délicieux ,  &  l'odorat  n'y  étoit  pas. 
n  moins  charmé  que  la  vue.» 

-Rftiupfer,  Les  Priais  OÙ  les  Princes  &  lesGfanda 
mbifvyra.        TEmpire  réfident ,  foit  dans  leurs  Etats. 

héréditaires  ,  foit  dans  leurs  Gouverne- 
mens  »  reifemblent  à  des  citadelles  ,  & 
occupent  un  fort  grand  terrein.  Ils  font^ 
ordinairement  fitués  à  l'extrémité  des  viU 
les  ,  fermés  d'une  triple  enceinte  de  mu- 

.  ratUê^  Ç'^lk  dans  i'eac^inte  la  plus  tnièi^  ' 


Digiiizeo  by  Google 


r 


DES  Japonnois.  443 
rteure  qu'eft  rhabitation  du  Priace  ou  du 
Gouverneur.  On  l'appelle  Ton-mas ,  c'eft* 
à-dire  ,  le  véritable  ,  ou  le  principal  châ- 
teau. Ce  bâtiment  confille  dans  une  Tour 
quarfée  ,  confîruite  de  pierres  polies  ; 
&  d'une  grand  blancheur.  Elle  eft  à  trois 
étages  ,  &  ion  élévation  eft  telle  ,  qu'elle 
domine  tous  les^  .autres  bàtimens  du  châ- 
teau. Chaque  étage  eâ  furmonté  d'un  pe« 
tit  toit  ,  qui  embrafle  toute  ia  circonfé* 
rence  ,  en  ioxmc  de  couronnement.  L'en- 
ceinte fuivante ,  qu'on  appelle  Nin-mas  p 
ou  fécond  château  ^  fert  de  logement  àux 
Gentilhomme^ ,  aux  Secrétaires,  &  aux 
autres  principaux  Oiilciers.  La  troifiéme 
fe  nomme  S^togamà  ,  ou  fortcreile  exté- 
rieure ,  &  quelquefois  Ninno-mas ,  c'eft-à-» 
dire ,  troifième  château.  C*eft-là  que  font 
logés  les  (oldats  de  la  garde  ,  les  domefti- 
ques  fubalternes  ^  &  d'autres  gens  atta- 
chés au  fer\'ice  du  Prince.  Tout  le  monde 
peut  entrer  dans  cette  enceinte ,  qui  eft  la 
plus  vafte  &la  plus  peuplée.  II  y  a  pour 
l'ordinaire  hors  de  ces  châteaux  une 
grande  efplaaade  pour  le  rendez-vous  & 
pour  l'exercice  des  troupes.  Ces  châteaux 
îpacieux ,  bàtis  ordinairement  fur  quelque 
éminence  ,  ou  fur  le  bord  d'une  rivière  , 
^  fi  confidérables  par  ki  hauteur  de  leuis 
murailles,  par  leurs baftions,  &  par  leurs 
tours ,  forment  de  loin  une  perfpeâive 
fuperbe.  " 

Les  efpaces  vuides  qui  fe  trouvent  dans 
les  enceintes  dont  j'ai  parlé ,  fur-tout  dans 
la  féconde  ,  fe  cultivent  avec  foin.  On  y 
feme  du  ris  &  d'autres  grains^  &ron  a 
coutume  d'y  pratiquer  des  jardins  j  dont 

T  vî 
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la  forme  eft  affez  fingulière.  Ces  jarcUns  l 
que  les  Japponaois  appellent  Tfubbo  ^  mot 
qui  dans  leur  langue  fignifie  citerne  »  ref- 
l^mblent  en  effet  à  un  réfervoir  profond , 
.environné  de  murailles.  Leur  plan  eft 
quqrré  »     ils  font  en  général  fort  petits^ 
puifqu'au  rapport  de  Kaempfef,  un  Tfuboo 
qui  a  trente  pieds  en  quarré  ,  paffe  au 
Japon  pour  un  grand  jardin.  La  terre  eft  - 
couverte  de  gravier  »  &:de  pierres  rondes 
de  différente  couleur  ,  qu'on  prend  dans 
les  rivières  ,  ou  fur  le  bord  de  Ja  mer.  Oa 
.  les  lave»  &  on  les  arrange  par  dits  fui- 
^  yantleur  efpèce.  Les  plus  gros  cailloux 
y>ccupent  le  milieu  du  terrein  ^  &  forment 
.un  lentier  fur  lequel  on  peut  marcher  » 
J^s  fouler  les  autres  pierres^  Il  y  a  quel- 
ques compartimetos  de  fl^rs  ,  plantées 
fêle-mêle ,  avec  une  confufion  apparente» 
qui  ne  laifle  pas  d'avoir  fon  agrément. 
^Dans  un  coin  du  jardin  on  élevé  une  col* 
line  artificielle  »  ou  un  rocher,  ornéd*oi- 
féaux  &  d'infeâes  d'airain  ,  artiftement 
difpofés.  Un  ruiffeau  fe  précipite  du  haut 
de  la  colline  ,  &  quelquefois  on  y  voit 
d'autres  pièces  d'eau  remplies  de  poiiSûns , 
.&  bordées  de  gafons  ,  ou  de  fleurs.  Le 
fommet  eft  ordinairement  couronné  ,  par 
un  petit  temple  ,  accompagné  d'un  hoi^ 
quet.  £n  un  mot ,  on  y  trouve  en  petit 
prefque  toutes  les  chofes  qui  contribuent 
à  rembelliftément  de  nos  plus  fuperhe$ 
}ardUi6« 

r 
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Article  III. 

Des  Temples. 

Y  Es  Temples  des  Japonnois  différent 
SLâ  entr'eux  pour  Tarchitedure ,  &  même 
pour  le  nom  ,  fuivant  les  Divinités  qu'on 
y  adore.  Ceux  qu'on  a  dédiés  aux  Cami , 
ou  Efprits  immortels,  qui  font  les  anciens 
Dieux  du  pays  ,  s'appellent  Mia  ,  c'eft-à- 
dire  ,  demeure  des  Ames  :  les  Temples 
confacrés  aux  Idoles  étrangères  ,dont  le 
culte  eft  plus  moderne  ^  s'appellent  Tira, 
Je  parlerai  ailleurs  de  la  différence  de  ces 
deux  Religions  :  je  me  borne  ici  à  la  def- 
cription  de  leurs.  Temples. 

Les  Tira  font  les  plus  remarquables.  Ces 
édifices  ont  beaucoup  de  reffemblance  avec 
les  Pagodes  des  Chinois  ,  c'efl-à-dire  , 
qu'ils  confiftent  la  plupart  dans  une  gran« 
de  Tout  j  terminée  en  d6me ,  &  bâtie  fur 
lin  maffif  de  1)riques ,  haut  de  dix  à  douze 
pieds  5  &  affez  large  pour  former  une  ter- 
lafie  aux  environs  du  Tira.  Une  baluflrade 
règne  autour  ,  âcdansrépaiffQurdti  maffif 
on  pratique  plufieurs  arcades ,  quicondui- 
fent  dans  ^intérieur  du  Temple.  Les  toits 
font  en  faillie  &  à  pans  retrouffés.  Une 
grainde  falle  fert  de  Temple  :  elle  n'a  point 
de  fenêtres ,  &  elle  ne  tire  le  jour  que  de 
fes  portiques.  On  y  voit  une  infinité  de 
niches ,  creulées  dans  Tépaiffeur  des murs^ 
&  remplies  dldoles.  Au  milieu  eft  un  au* 
tel  ifolé  y  ordinairement  très^rîche  ,  fur 
lequel  on  voit  une  ou  plufieurs  Idoles  do- 
rées ,  d^une figure  monftrueufe.  Au-devant 
4eft  un  grand  chandelier  à  plufieurs  brao: 
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ches  ,  où  l'on  allumé  des  bougies  qui  ré^ 

pandent  une  ôdeur  agréable.  On  monte 

au  dôme  par  un  petit  efcalier  pratiqué 
dans  l'épaifléur  de  la  muraille. 

La  plupart  '  des  Tira  font  bâtis  fur  des 
émînences  ,  dans  une  fttuation  riante  & 
commode  :  les  Prêtres  du  pays  ont  ea; 
Thabileté  de  perfuader  au  peuple ,  que  les 
Dieux  fe  plaifent  fmgulièrement  dans  les 
lieux  de  cette  nature.  Souvent  on  y  afrive 
par  de  larges  allées  ,  plantées  d'un  dou- 
ble rang  de  cèdres  ou  de  fapins  ^  dont  les 
têtes  fe  joignent  ^  &  forment  un  ombrage 
ïSo^rf  au  pV^^P^'^^^i'^bleaux  rayons  du  foleil.  Vers  le 
Charicvui»  ,  milieu 'de  Favenue  le  terrcin  s'élève  peu- 
*     à-peu  ,  &  fouvent  elle  fe  termine  par  ua 
bel  efcalier  de  pierre  5  pratiqué  dans  toute 
fa  largeur.  Quelquefois  on  trouve-là  plu* 
iieurs  portiques ,  qu'il  faut  traverler  fuc- 
ceffivement  avant  que  d'entrer  •  dans  le 
Temple.  Ces  portiques  font  conih-uit^  fur 
•  -  des  terraffes  environnées  de  baluftrades  ,  * 
&  Ton  monte'  de  Tun  à  l'autre  par  des  ef- 
.  caliers  d'une  belle  propovtioa  ^  au.  baut 
defquels  on  voit  fotivent  des  figures ^coi» 
lolTales  ,  foit  de  dieux  ,  foit  d'animaux. 
Quelquefois  ,  au  lieu  de  ces  portiques  ,  il 
y  a  deux  rangs  de  piliers  ifolés ,  coniibttits 
de  pierres.  Chaque  pilier  foutientune  lan^ 
terne  de'métsil  doré  ,  ou  de  bois  noir  ^ 
avec  des  ornemens  de  pareil  métal.  Ces 
lanternes  s^allunient  toutes  les:  nuits  :  elles 
font  faraiontées'd^un  chapiteaB  djfe  pierre» 
affez  profond  pour  les  défendre  des  inju- 
res de  l'air.  On  en  compte  quelquefois  juf- 
qu'à  cinquante-  aux  environs  d'un  ^ul 

Te^le  t  les  aoms  de  ceux  qui  te&<  on|.  •  ^ 
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fondées  font  écrits  en  lettres  d'or  fur  les 

piliers  qui  les  foutiennent.  L'intérieur 
des  Temples  eft  à  proportion  de  la  même 
fnagnificence.  L'or  &  le  vernis  y  éclatent 
de  toutes  parts  :  on  en  voit  plufieurs  dont 
les  murailles  font  peintes  d'un  beau  rouge, 
&  enduites  d'un  vernis  qui  les  rend  po- 
lies comme  une  glace*  Des  colonnes  de 
cèdre  ^  d'une  hauteur  prodigieufe ,  &  d'un 
diamètre  proportionné  à  leur  élévation, 
foutiennent  1  édifice  :  elles  font  peintes  de 
la  même  manière.  Le  P.  Almeyda  vit  à 

.  Nara  un  Temple  ,  dont  les  colonnes 
avoient  coûté  chucune  cinq  mille  écus 
d'or  :  cela  étoit  marqué  dans  les  archi* 
ves  du  Tira.  Ce  Millionnaire  vit  dans  le 
même,  lieu  plufieurs  autres  Temples  ,  & 
par-tout  il  remarqua  une  magnificence  , 
qu'il  ne  pouvoit  i'e  laffer  d'admirer.  Le 

^  Daiboas  mrtout  attira  fes  regards  :.c'étoit 
un  Temple  femeux  ,  confacré  au  Dieu 
Siaka.  On  y  entroit  par  trois  portes  pa- 
rallèles ,  qui  décoroient  ia  façade ,  &l  qui 
étoient  fort  élevées.  temple  étoit  ern-- 
vironné  d'un  portique ,  dont  tous  le& 
côtés  avoient  foixante  toir;:^s  de  long.  Le 
Tira  n'enavoit  que  quarante  dans  fa  lon- 
gueur 5  &  trente  dansia  largeur.  Les  de- 
grés pour  y  monter  ,  &  tout  le  pavé* 
étoient  de  grandes  pierres  quarrées.  En 
entrant  par  la  porte  du  milieu  ,  on  voyoit 
d'abord  deux  âatues  coloffales  ,  placée» 
en  face  de  cette  porte  :  il  y  avoit  fur  la 
même  ligne  deux  autres  figures  ,  une  de 
chaque  côté.  Ces  ftatues  avoient  foixante 
^  dix  pieds^  de  haut.  Au  milieu  du  Tem- 
|ile.on  yoyoit  le  Dieu  Siaka  ^  ^tre  dem 
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ibid.     autres  Divinités.  La  ftatiie  de  Sîaka  étoit 

«  Il  a  fans  ^^^^^  '  ^^oit ,  fclonle  P.  Almcy- 
^uw  voulu  da,  quatoji^e  aunes  de  large ^  les  deux  ait* 
wfféfencc'  ^^^^  ^      avoïciit  que  neuf  ^  &  elles  étOient 

de  bois  doré.  Il  y  avoit  derrière  ces  figu- 
res deux  autres  ftatues  9  femblables  aux 
^  figures  coloflales  delà  porte.  Ùnè tribune 

regnoit  de  chaque  côté  ,  dans  toute  la  Ion» 
gueur  du  Temple  :  on  y  entroit  par  qua- 
tre portes  9  &  chacun  de  fes  côtés  étoit  - 
divifé  en  deux  chambres  ,  dont  les  murs 
n'avoient  que  deux  toifes  d'élévation.  Une 
petite  galerie  ,  large  d'un  peu  plus  de 
deux  pieds ,  environnoit  ces  tribunes'.  Le 
plafond  du  Temple  étoit  fôutenu  de  quatre 
vingt-dix  huit  colonnes  ,  toutes  de  cèdre  , 
^  &.  qui  avoient  .trois  toifes  &  demie  de 
circonférence. 

Mais  ce  récit  du  P.  Almeyda  n'eft  rien 
w^i.  pag.     comparaifon  de  ce  que  le  Pere  Charle- 
voix  rapporte  dun  autre  Miflionnaîre  Je- 
.  fuite ,  nommé  le  P.  Frocez ,  qui ,  à  quatre 
lieues  de  Meaco ,  vit  un  Temple  dont 

longueur  étoit  de  fcjpt  cens  quarante  toifes  , 
ou  de  quatre  mille  trois  cens  quarante 

Î)ieds  c*eft-à-dire  ,  que  ce  Temple  étoit 
ept  où  huit  fois  auffi  vaûe  queTEglifede 
S.  Pierre  de  ^Rome ,  qui  n'a  pas  cent  toifes 
de  long. 

A  l'entrée  du  Temple  on  appercevoit 
la  fiatue  d'Amida  :  ce  Dieu  étoit affis  y  fané 
barbe  au  menton  ,  la  téte  rafe ,  &  les  oreil- 
les percées  ;  quantité  de  petites  clochettes 
Jui  pendçient  fur  la  tête  :  il  y  avoit  au- 
tour de  lui  trente  figures  ,  dont  les  unes 
repréfentoient  des  foldats  ,  d^autres  des 

j;thiopien$   de  vieilles  içmcaes  j  A^^j^ 
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démons.  Les  deux  côtés  du  Temple  s'éJe- 
voient  en  amphithéâtre ,  &  l*on  y  montoit 
par  des  dégrés  qui  regnoient  dans  toute 
la  longueur  de  l'édifice.  Sur  ces  dégrés 
étoient  rangées  en  belle  ordre  mille  flatuesy 
cinq  cens  de  chaque  côté  :  les  ftatues  ,  les 
clochettes  qui  pendoient  au-deffus ,  &  les 
chaînes  qui  foutenoient  les  clochettes 
étoient  d'or  fin.  II  eft  difficile  de  ne  pas 
foupçonner  de  beaucoup  d'exagération 
tous  ces  récits  9  &  je  dirai ,  pour  ma  dé« 
charge  ^  que  je  fuis  fort  éloigné  d'en  ga« 
ranrirla  certitude. 

Dans  le  voifinage  des  Tira  ,  furtout  de 
ceux  qui  font  les  plus  fréquentés  ,  il  y  a 
ordinairement  de  fuperbes  Monaftères , 
peuplés  par  les  Bonzes ,  ou  par  Its  autres 
Minières  qui  dt;Hérvent  ces  Temples.  Ces 
bâtimens  font  très-vaftes  ,  &  renferment 
quelquefois  deux  cens  cellules  ,  &  grand 
nombre  d'autres  pièces  deftinées  à  divers 
ufages.  Il  y  a  un  lieu  pour  manger  ,  des 
falies  de  bains  ,  une  cuifine  très-propre  , 
une  pièce  qui  fert  de  Bibliothèque;  On  y  Kjicmpjejf4 
voit  des  jardins  ,  des  lourcesd  eau  vive, 
un  bois  aux  environs ,  &  des  promenades 
délicieufes  :  enforte  que  ces  hommes ,  qui 
font  profeflion  de  renoncer  aux  plaifirs 
de  ce  monde,  jouiffent  en  effet  de  tou- 
tes les  aifes  &  de  toutes  les  commodités 
de  la  vie.  ^ 

Les  Mia  >  qui  /  comme  je  l'âi  dit  ^  font" 
des  fanâuaires  confacrés  aux  anciens 
Dieux  du  pays  ,  n'ont  rien  qui  approche 
de  la  magnificence  des  Temples  dont  je 
viens  de  parler.  Ce  font  de$  cnapelles  fort 
fimples  &  fort  petites  ,  ordinairement: 
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quarrées ,  &  bâties  de  bois.  Leur  hauteur 

n'excède  guère  quinze  ou  feize  pieds ,  & 
leur  largeur  n'eft  pas  plus  grande.  Ils  font 
communément  élevés  au^defTus  du  rez* 
de-cbauflee  d'environ  trois  pieds ,  ou  un 
peu  plus  5  &  ils  fontfoutenus  par  des  pi- 
.îiers  de  cèdre  ou  de  fapin.  Autour  du  Mia 
règne  une  petite  galerie  ,  oii  Ton  monte  . 
par  quelques  dégrés.  Le  toit  eft  couvert 
de  planches  ,  &  quelquefois  de  pierres 
quarrées  &  peu  épailTes.  11  déborde  con- 
fidérablentent  le  corps  de  Twclifice  ;  &  de 
cette  manière  il  couvre  la  petite  galerie 
qui  règne  autour  dii  Temple.  Il  eft  re- 
courbé, &  foutcnu  d'une  forêt  de  pou- 
tres qui s*àvancent  en  faillie  ,  &dontraf- 
femblage  a  quelque  chofe  de  fmgulier.  Le 
Mia  n'a  point  de  porte  :  on  n'y  voit  qu'une 
ou  deux  fenêtres  ,  pratiquées  dans  fa  faça- 
de :  les  autres  côtés  font  exaâeinent  fer- 
més. Les  fenêtres  font  grillées  ^  &  aflez 
baffes  pour  qu'on  puiffe  découvrir  l'inté-' 
rieur  du  Temple,  C'eû-là  que  fe  profter-  I 
nent  les  perfonnes  qui  viennent  faire  leuts 
dévotions.  On  fufpend  au  plafond  quan- 
tité de  bandes  de  papier  blanc, coupé  fort 
menu  :  fymbole,  dit-on  ,  de  la  pureté  du 
lieu.  Il  y  a  au  milieu  du  Temple  un  grand 
miroir ,  autre  fymbole ,  qui  apprend  aux 
adorateurs  du  Cami,  que  comme  ils  voyent 
diftindemeat  dans  cette  glace  toutes  les 
taches  de  leur  vifage,  ainfi  toutes  ks 
fouillures  de  leur  ame  paroiiTéht  à  décou- 
vert aux  yeux  de  la  Divinité.  C'eft-là  tout  j 
ce  qui  s'offre  à  la  vue  dans  l'intérieur  des 
Mia  ,  où  il  efl  fort  rare  qu'on  place  de%, 
Jdoie».  Cependant  »  lorfque  le  Cami  au^  ; 
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quel  le  Temple  eft  confacré ,  a  fait  quel- 
que miracle  éclatant  ,  il  arrive  quelque- 
rois  qu'on  lui  bâtit  une  efpèce  de  cliâffe  , 
dans  laquelle  on  enferme  fa  ftatue,  oumê- 
jne  fes  oiTemens  ,  fes  habits  ^  &  fes  autres 
reliqxies.  Cette  châfTe  eft  placée  au  plus 
haut  du  Temple,  &  ne  fe  découvre  que 
tous  les  cent  ans.  U  a  des  Mia  un  peu  plus 
grands  que  ceux  que  je  viens  de  décrire. 
Us  ont  un  veftibule  d'entrée  ,  &  outre 
cela  deux  petites  chambres  ,  une  de  cha- 
que côté  du  veûibule  ,  où  les  Prêtres  du 
Temple  fe  tiennent  affis ,  &  reçoiventies 
offrandes  &  les  vœux  du  peuple.  Ce  vefti- 
bule  &  les  deux  chambres  voifines  font 
ordinairement  chargés  de  Jemma  ,  c'eil-à- 
dire  »  de  dons  préfentés  au  Garni ,  en  con- 
féquence  dè  quelque  vœu.  On  y  voit  des 
cimeterres  ,  des  repréfentations  de  navi- 
re, &  d'autres  objets  de  cette  nature.  A 
côté  de  tous  les  Mia  ^  il  y  a  un  coffre  de 
bois  ;  ou  tronc  ,  pour  recevoir  les  aumô- 
nes. On  y  trouve  auffi  une  cloche  plate , 
d'où  pend  une  corde  pleine  de  nœuds. 
Ceux  qui  viennent  offrir  leurs  prières  fon- 
nent  la  cloche  ,  pour  avertir  le  Dieu  de 
leur  arrivée.  A  quelque  diftance  eft  un 
baflin  de  pierre  ,  rempli  d'eau  ,  afin  que 
ceux  qui  vont  faire  leur$  dévotions  puif- 
fent  s'y  laver.  La  plupart  des  Mia  font 
fitués  dans  des  lieux  folitaires ,  mais  agréa- 
bles. On  les  bâtit  ordinairement  dans  les 
bois  ou  fur  le  penchant  d'une  colline  9  où 
l'on  monte  par  des  marches  de  pierre.  Une 
longue  &  large  avenue ,  formée  par  deux 
rangs  de  beaux  cyprès ,  ou  de  cèdres,  con- 
flit au  Mia.  A  Ventrée  de  cette  avenue  j| 
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il  y  a  pour  Tordinaire  un  portail ,  dont 

rarchiteâure  eft  fort  fimple.  Deux  colon- 
nes de  pierre  ou  de  bois  foutiennent  deux 
poutres  pofées  à  quelque  diftance  Tune  de 
l'autre.  La  plus  haute ,  qui  porte  fur  Tex* 
trêmité  des  colonnes  ^  eft  un  peu  recour- 
bée. La  plus  balFe  eft  plate  :  elle  eft  placée 
au-delTous  deJa  corniche.  Entre  ces  deux 
poutres  il  y  a  une  table  quarrée  ,  ordi- 
nairement de  pierre  ^  où  Ton  écrit  en  let- 
tres d'or  le  nom  dû  Dieu  à  qui  le  Mia  efl: 
confacré. 

Il  y  a  dans  tout  TEmpire  une  quantité 

prodigieufe  de  Temples  des  deux  efpèces 
dont  je  viens  de  parler.  J'ai  déjà  remarqué 
que  dans  Meaco  feul  on  en  compte  près 
de  quatre  mille  ,  deffervis  par  quarante 
mille  Prêtres.    '  - 


Article  IV. 

Ponts  ,  chemins  ,  manière  de  voyager  des 
Japonnois  ;  leurs  voitures  a  eau. 

•  Y  Es  Japonnois  ,  dans  la  conftruôion  dé 
Sla  leurs  Ponts ,  n'employent  guère  d'au- 
tres matériaux  que  le  bois.  Us  fe  fervent 
principalement  du  cèdre  »  qui  eft  fort  1 
commun  dans  le  pays.  Ces  Ponts  font  bâ- 
tis fort  folidement ,  &  on  les  entretient  ■ 
avec  tant  de  foin;  qu'ils  ont  toujours  un  | 
air  de  propreté  &  même  de  nouveauté.  Il 
y  a  des  deux  côtés  des  parapets  ,  revêtus  ; 
par  intervalle  de  baluftrades  ,  éloignées 
d'une  toife  Tune  de  l'autre.  Les  plus  confw  ,  j 
d^rablos  i  foit  par  leur  ftruâure  >  foit  paf  ^  1 
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leur  longueur ,  font      le  Pont  de  Setano- 
bas  ,  fur  la  rivière  appeilée  Jtdogawa  , 
dans  la  Province  A'Oomi.  Il  eft  interrompu 

!  par  une  Ifle  ,  qui  le  coupe  en  deux  por- 
tions inégales,  La  première  n'a  que  trente- 
ÛTL  toifes  de  longueur  :  l'autre  en  a  quatre- 
vingt  feize.  2**.  Celui  de  Jafigibas  :  il  eft 
fitué  dans  la  Province  de  Mikuwa  ,  &  fa 
longueur  eft  de  deux  cens  huit  toifes. 
3"".  Celui  de  Jofidanobas  ,  fitué  dans  la 
même  Province  ,  &  long  de  cent  vingt 
toifes.  4°.  Niponbds ,  ou  le  Pont  de  Nipon  , 
eû  conûruit  à  Jedo ,  &  de  ce  lieu ,  com- 
me d'un  centre  commun  ,  on  mefure  tou- 
*  tes  les  difiances  de  TEifipire. 

I         Ces  diftancesfontdivifées  en  milles  géo- 

;  métriques ,  qui  commencent ,  coni;ne  on 
vient  de  dire ,  au  grand  Pont  de  Jedo.  Cha- 
que mille  eft  marqué  par  deux  petites  but- 
tes ,  élevées  des  deux  côtés  du  chemin  , 
&  fur  chacune  defquelies  on  plante  un 
arbre.  Outre  cela  »  à  l'extrémité  de  chaque 
diftrifl:  ,  &  de  chaque  Province  ,  il  y  a 

'  une  colonne  de  bois  ou  de  pierre ,  placée 
dans  le  grand  chemin  ,  avec  une  infcrip- 
tion  qui  apprend  aux  voyageurs  le  nom 
&  la  diftance  des  Provinces  &  des  villes 
yoifines. 

Les  lieues  ,  ou  milles  du  Japon  ,  font 
d'une  longueur  inégale  ,  félon  la  diftance 
plus  ou  moins  grande  des  petites  buttes  qui 
fervent  à  les  déterminer.  Les  grandes  lieues 
font  de  trois  mille  toifes  ,  ou  d'une  heure 
de  chemin  à  cheval.  Les  lieues  communes 
I  n'ont  que  deux  mille  cent  foixante  toifes, 
'  &  un  homme  à  cheval  peut  en  faire  une 
en  trois  quarts  d  heuçe.  Les  lieues  de  mer 
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n'ont  point  de  mefure  bien  fixe  :  mais  en 
général  elles  font  beaucoup  plus  courtes 
que  les  lieues  de  terre. 

Dans  les  grandes  routes  ,  il  y  a  de  cha- 
que côté  un  rang  de  fapinsbien  alignés  ^ 
qui  rendent  les  chemins  aulfi  agréables 
.  que  commodes  ,  furtout  dans  les  chaleurs 
de  Tété.  On  a  foin  de  les  border  d'un 
foifé ,  pour  l'écoulement  des  eaux  :  on  y 
ajoute  des  digues  dans  les  lieux  où  les 
inondations  feroient  à  craindre.  Les  pay-  ' 
fans  de  chaque  diftriél  font  chargés  de  les 
entretenir  &l  de  les  nettoyer  :  à  quoi  ils  fe 
j>ottent  fans  peine ,  ramaiTant  avec  em- 

Î>reffement  les  pommes  ,  les  branches  ,  & 
es  feuilles  qui  tombent  des  fapins ,  pour 
les  brûler  j  ainfi  que  la  fiente  des  ani- 
maux ,  &  en  général  toutes  fortes  dUm- 
mondices  ,  dont  ils  fe  fervent  pour  fumer 
leurs  terres.  Ils  entaffent  ces  immondices 
dans  de  grandes  cuves  ,  placées  en  terre 
à  fleur  du  chemin  ,  &  qui  n'étant  point 
couvertes ,  exhalent  au  loin  une  grande  '} 
puanteur.  Quand  quelque  Seigneur  voya-  « 
ge on  a  foin  de  balayer  les  chemins  un 
moment  avant  qull  paiTe  j  &  quelques  ' 
jours  avant  fon  arrivée  on  apporte  des 
monceaux  de  fable  y  de  diftance  en  diftan- 
ce ,  foit  pour  applanir  ces  chemins  ^  foit 
pour  les  fécher  en  cas  de  pluye.  De  trois  ^ 
en  trois  milles ,  il  y  a  des  grottes ,  cou-  fo 
vertes  d'un  feuillage  épais  ,  &  deftinées  ?o 
à  fervir  de  retraites  aux  grands  Seigneurs  '7 
qui  voyagent  ;  car  il  n'y  a  que  les  per- 
»>nnes  de  la  première  qualité  qui  ayent  le  î't 
droit  de  s'arrêter  dans  ces  grottes.  Ce?'  tt^ 
fortes  de  perfonnes ,  obligées  par  état  de  h 
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le  rendre  au  moins  une  fois  1  année  à  la 
Cour ,  pour  prêter  ferment  à  l'Empereur, 
voyagent  avec  une  pompe  &  uoe  magni- 
ncence  dont  on  voit  ailleurs  peu  d'exem- 
ples  Leur  fuite  eft  quelquefois  fi  nom- 
breufe  qu'elle  occupe  un  efpace  de  plu- 
fieurs  lieues.  Tel  Daimio ,  ou  petit  Roi  au 
Japon  ,  eft  accompagné  de  près  de  vingt 
mille  hommes.  D'autres  ont  un  cortège  de 
dix  mille  domeftiques.  Xes  feuls  gouver- 
neurs des  villes  impériales  ont  fouvent 
une  fuite  de  trois  ou  quatre  cens  perfon- 
nes  Quelquefois  les  plus  grands  villages 
ne  fuffifent  pas  pour  loger  tout  le  cortè- 
ge d'un  Daimio  ,  &  Von  eft  obligé  de  le 
diftnbuer  par  bandes  dans  les  lieux  voifins. 
Les  Seigneurs  ,  une  femaine  oxi  deux 
avant  leur  arrivée ,  envoyênt  leurs  fou- 
ners  dans  tous  les  lieux  où  ils  doivent 
paffer.  Pour  cela  on  élevé  à  l'entrée  &  à  la 
fortie  de  ces  endroits  de.petites.planches, 
fufpendues  à  de  longues  perches  de  bam- 
bou ,  fur  lefquelles  on  marque  le  jour  de 
l'arrivée  du  Daimio  ,  &  s'il  doit  dîner  , 
ou  féjourner  dans  le  lieu.  C'eft  unechofe 
tout-à-fait  çurieufe  &  digne  d'admiration  , 
dit  Kaempfer ,  que  de  voir  I,e  nombre  pro- 
digieux d'équipages  ,  de  chevaux  ,  de  gens 
de  livrée  ,  de  Pages ,  de  Gentilshommes, 
&  d'Officiers  de  toute  efpèce  ,  qui  com- 
pofent  le  cortège  d'un  Prince.  Les  uns 
portent  des  cimeterres  ,  des  arcs  &  des  , 
flèches^  des  armes  à  feu  ,  &  de  grandes 
I  piques  ,  garttiespar  le  haut  de  touffes  de 
,   plumes  ,  ou  de  quelques  autres  ornemens 
»  ^particuliers.  D'autres  foutiennent  des  caif- 
Ces  vernies,  des  corbeilles,  de  grands  pa- 
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niers ,  &  des  coffres  de  toute  efpèce  pa- 
reillement vernis  ,  fur  lefquels  font  les 
armes  du  Prince  ,  &  qui  contiennent  la 
partie  la  plus  précieufe  de  fon  bagage-  Le 
Prince  eft  affis  dans  un  magnifique  palan- 
quin ,  porté  par  quatre  ou  huit  hommes  j 
vêtus  d'une  livrée  riche  >  &  qui  font  rele- 
vés de  tems  en  tems  par  d'autres  porteurs 
dont  le  palanquin  eft  toujours  environné. 
Un  ou  deux  Gentilshommes fe  tiennent  à 
chaque  portière  ,  pour  donner  au  Prince 
les  chofes  dont  il  a  befoin  ,  &  pour  le 
foutenir  lorfqu'il  veut  defcendre  du  pa- 
Janquin.  Un  autre  Gentilhomme  porte  de- 
vant lui  un  Sombreiro  ôu  parafol ,  couvert 
de  velours  noir.  Tout  le  cortège  marche 
dans  un  ordre  admirable ,  avec  une  gravité 
infinie  &  un  profond  filence.  Lorfqu'oa 
entre  dans  quelque  ville  »  ou  dans  un 
bourg  confidérable  ,  ou  lorsqu'on  ren- 
contre le  cortège  de  quelqu'autre  Prince, 
les  pages,  les  porteurs  dépiques,  les  por- 
'tei^ix,  &  en  général  tous  les  gens  de  li« 
vrée  ,  changent  leur  allure  ,  &  commea- 
cent  une  efpèce  de  danfe  boufonne  ,  ac- 
compagnée degeAes  qui  nous  paroitroient 
fort  bifarr^s  , .  mais  auxquels  le  préjugé  de 
Ja  nation  a  attaéhé  une  telle  idée  de  gra- 
vité ,  que  cette  cérémonie  paffe  pour  un 
devoir  iodifpenfable  parmi  les  gens  de 
qualité.  A  chaque  pas  qu'ils  font  ils  jet- 
tent un  pied  en  arrière ,  puis  le  relèvent 
à  la  hauteur  du  dos  qu'ils  inclinent ,  éten- 
dant auili  loin  qu'ils  peuvent  les  bras  du 
côté  oppofé  ,  dans  Vattitude  d'une  per- 
fonne  qui  nage  :  en  même  tems  ils  braur, 
lent  la  téte  ,  ils  agitent  leurs  bras  y  leua 

piques^ 
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piques  ,  leurs  jpaiiiers  ,  &  généralemeat 

toutes  les  choies  qu'ils  portent. 
.  Pour  la  commodité  des  voyageurs  ,ily 
a  dans  tout  TEmpire  des  polies  ^  qui  .ne 
Ibnt  qu'à  un  mille  &  demi  Tune  de  Pau- 
tre  ,  ou  tout  au  plus  à  la  diftance  de  qua- 
tre. Le  prix  des  chevaux  y  eft  taxé,  non- 
feulement  fuivant  la  diftgnce  des  lieux  , 
mais  félon  que  les  chemins  font  bons  ou 
mauvais,  &  que  les  fourages  font  plus 
ou  moins  çhers  dans  chaque  canton  :  po- 
lice très-fage  ,  èc  qui  devroit  s'obferver 
par-tout.  Un  Norïkakl ,  c'eft-à-dire ,  uiî 
cheval  de  pofte  ,  portant  un  cavalier  & 
fon  bagage  ^coute  ordinairement  par  millej 
trente-troi^  S&mi, ,  c'eft-à-dire  ,  jsnyiron 
huit  fols  de  notre  monnoie.  Un  Karajfiri  J 
ou  cheval  de  main,  qui  n'eft  chargé  d'au-^- 
cun  bagage  ,  fe  paye  vifigt-ciuq  Sesm. 
Dans  toutes  les  pofies  il  y  a  des  couriers 
établis  pour  porter  les  Edits ,  les  lettres  , 
&  généralement  toutes  les  dépêches  de 
r^impereur.  Ces  dépêches  font  enfermées 
4ans  une  petite  boîte  »  proprement  yer- 
fiie  9  &  fceliée  du  fceau  de  TEmpire.  Le 
Courier  la  porte  fur  fes  épaules  ,  au  bout 
d'un  petit  bâton.  En  c,es  occaûons  »  çtn  f^it 
toujours  parHjr  deux  mellagérs  qui  courent 
enfemble  ,  afin  que  s'iji  arrive  queîqu'accî- 
dent  à  celui  qui  porte  la  boite  ,  Taiitre 
prenne  fa  place  ,  &  remette  le  paquet  à  la 
première  •  pofte<  7ous  les  voyagpurs  ,  d^ 
quelque  rang  qu'iU  foient ,  doivent  fe  dé- 
tourner de  leur  chemin  ,  &  laifler  un 
paffage  libre  à  ces  couriers  qui  ont  foin 
4*avertir  l^spaflans  par  une  petite  cloche 
qu'ils  portent  toujours  3vec  eux  ,  &qu^ils 
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fonnent  à  une  diftance  convenable.  Les. 
poftes  appartiennent  en  propre  au  Sei* 
gneur  de  chaque  diftrid.  On  y  trouve 
nbn^feulement  des  chevaux  ;  mais  des  va* 
lets  de  louage  ,  des  guides  ,  &  des  por- 
Livt  y!  chVl!  teurs  de  Cangos  &c  de  Norimons  y  qui  font 
.  des  chaifes  de  voyage ,  dont  on  fe  feri  auiE 
dans  les  villes.  .  . 

Le  Norimon  eft  une  caiffe  quarrée  ,  un 
peu  oblongue  ,  &l  affez  grande  pour  qu'u- 
ne  perfonne  puilfe  y  être  aflife  &  même 
couchée  commodément.  Il  eft  fer^ié  de 
toutes  parts  par  un  treillis  de  cannes  de 
bambou  proprement  entrelalTées,  &  quel- 
quefois vernies.  II  y  a  de  chaque  côté 
une  petite  porte  brifée»  &  affez  ordinal* 
rement  une  petite  fenêtre  devant  &  der- 
,rière.  Cette  chaife  eft  portée  par  deux, 
quatre  9  ou  huit  hommes ,  fuivant  la  qua-* 
Hté  des  perfoniies.  Si  c'eft  le  Norimon 
d'un  Prince,  ou  d'un  Gouverveur  de  Pro- 
vince, les  porteurs  foutiennent  les  bâtons 
avec  leurs  mains  :  û  c'eft  celui  d*un  parti-» 
culter  ,  ils  le  portent  fur  leurs  épaules. 
Ces  bâtons  font  creux  &  bien  travaillés.- 
Us  font  Écrits  de  quatre  petits  ais  fort  min- 
éètf ,  joints  proprement  en  forme  d'afc  , 
Sr  beaucoup  plus  légers  qu'ils  ne  le  pa- 
roiffent.  Leur  groffeur  &  leur  longueur^ 
font  déterminées  par  les  loix  »  félon  le 
Tàng  &  la  qualité  des  maîtres.  Ceux  qui 
ont  à  leur  Norimoi!  *  des  bâtons  plus  lât- 
ges  ouplus  longs  qu'il  ne  leur  appartient^ 
s'expofent  à  la  cenfure  des  Magiftrats  ^ 
&  quelquefois  à  l'amende.  Néanmoins  ce 
règlement  ne  cdncerne  point*  les  Dames , 
dont  le  luxe  eft  toujours  plus  difficile  .4 
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réprimer  tpxc  celui  des  hommes. 

Les  Cangos  font  d'une  ftruâure  plui 
fimple  &  plus  légère  ,  &  Pon  s'en  fert 
ordinairement  dans  les  voyages.  Cette 
vokure  a  la  forme  d'ûne  hotte  ,  d'où  lut 
vient  le  nom  de  Cango  ,  qui  en  Japonnoift 
fignifie  panier.  Elleeft  beaucoup  plus  pe- 
tite que  le  Norimon  :  {es  bâtons  font  maf- 
iifs  s  folides  »  tout  d^une  pièce ,  ordtnaiv 
rement  qirirrés  ,  &  attachés  en  travers  à 
la  partie  fupérieure  de  la  chaife  ,  &  quel- 
quefois à  la  partie  inférieure.  Les  Cangos 
c}ui  fervent  pour  les  voyages  font  fi  courd^ 
&  fi  bas  ,  qu*on  eft  obligé  de  s'y  tenir 
courbé  &  les  jambes  croifées.  On  pafTe 
avec  ces  Cangos  dans  les  chemins  étroits 
&  difficiles ,  ^ont  on  auroit  peine  à  fe  ti- 
rer dans  toute  autre  voiture.  Ils  font  ort 
dinairement  portés  par  trois  hommes. 

Les  Japonnois  voyagent  communément 
i  cheval  9  non  les  jambes  pendantes,  com- 
me les  Européens  ^  mais  les  jambes  croi* 
fées  ,  où  allongées  fur  le  col  du  chevaT. 
;Le  cavalier  monte  &  defcend  parle  poi- 
trail ,  &  non  le  long  des  flancs.  Les  felles 
Japponnoîfes  font  faites  de  bois ,  &  reflTem- 
Lient  affez  à  nos  bâts  d'Europe.  On  les  at- 
tache avec  un  poitraU  &  une  crougiere 
de  cuir.  Il  y  a*un'  cbxî^lBn  deflbus  potfr 
empêcher  tjiw  lè  cheval'  ne  fe  bleffe  ,  & 
Une  houfle  derrière  pour  couvrir  la  crou- 
pe.  Les  flancs  font  auffi  couverts  d'une 
pièce  de  drap,  qui  tombe  delà  fellé  ,  & 
eu 'on  4fe  fort  lâché  fôus  le  ventre.  On  jette 
lur  la  tête  du  cheval  unrezeau,  à  maillés 
ferrées  ^  mais  fortes ,  pour  le  garantir  de 
la  pîquure  des  mouches.  Les  chevaux:  ne 
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font  point  ferrés  :  mais  on  leur  nîetau  pie4 
fabot  de  paille  treffée  .&.cordoaaée , 
s'attache; avec  des/cardeç  dp  m^me 
matière.  Cesî  fabots  font  bientôt  ules  , 
fur-tout  dans  les  chemins  pierreux  &  iné- 
gaux :  auiE  les  voyageurs  ont  foin  d'ea 
.    porter  toujours  une  bonne  provîfion: 
d'ailleurs  on  en  trouve  dans  .ks  villages  , 
&  fur  les  chemins  ,  où  de  pauvres  en- 
fans  fubMent  en  partie  de. çe«  trafic  ea 

Îartie  des  aumônes  qu'on  leur  tes 
aponnois  portenr  toujours  en  voyage 
un  grand  manteau  ,  compofé  d'un  papier 
double ,  vernifTé  &  huilé  ,  &  fi  ample  qu'il 
couvre  à  la  fois  le  cavalier ,  le  cheval  5  âj: 
le  bagage.  Les  gens  du  pays  le  nomment 
Kappa  ,  &  vraifemblablement  ils  ont  em- 
prunté ce  nom  &  cet  habillement  des  Por-- 
tugais.  Pour  achever  de  iîer 'garantir,  de$ 
ardeurs  du  foleil  &de  la  pluye ,  ils  ife 
muniflent  d  un  grand  chapeau  de  paille  ou 
de  cannes.  Ce  chapeau  a  la  forme  d'u^i 
parafol  :  on  Tattache  fous  le  menton,  avep 
•    de  larges  rubans  de  foye  :  il  eft  léger , 
tranfparent       malgré  cela  impénétrable 
la  pluye.  Les  hots^ei^:Bei.£s^ifir\^nt  de 
.  cette,  efpèce  de  xhapéaiix  !ÏM*en  voyàgej, 
&  ne  les  portant  que  dans  les  mauvais 
tems,  ou  dans  les  grandes  chaleurs.  Les 
femmes  les  portent  en  tout  tems  9  foit  à  I9 
ville  foità  la  campagne  /  &'Cetmco^furie 
leur  fied  fort  bien.  L'habillement  ordinaîrè 
des  voyageurs  confifte  dans  un  jufte-au- 
.   corps  ou  man  teau  court  ^  par-defTus  lequel 
ils  mettent  leurs  Jpngues  capes;  q^i'ils  rp^ 
trouffent  ordinairement ,  ou*  4ont  ils  ^n* 
.  ^.yeloppent  les  extrémités  4^S;le,iirs  calfii* 
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çons  ,  qui  pour  cela  font  fendus  des  deux 
côtés.  Ces  caleçons  ou  Iiauts-de-chauiTcs 
de  voyages  font  fort  larges  par  le  haut , 
&  s'étréciiTent  par  le  bas  pour  mieux  cou^ 
vtîr  les  jambes ,  autour  defquelles  on  roul^ 
un  ritban  fort  large.  Les  ^'alcts ,  fur-tout 
les  porteurs  de  chaîfes  ,  n'ont  point  de 
hauts-de- chauffes  ,  ce  qui  ne  les  empêche 
pas  de  retroufler  leurs  robes  jufqu'à  la 
ceinture  ;  de  manière  qu'ils  expofent  leur 
nudité  à  la  vûe  de  tout  le  monde. 

Les  Japonnois  >  qui ,  à  l'exemple  des 
Chinois  ^  des  Sianrois  ,  &  des  autres  In- 
diens font  un  grand  ufage  des  éventails 
&  des  parafols  ,  portent  en  voyage  une 
efpèce  particulière  d'éventails  ,  ou  font 
marquées  les  routes  principales  «  les  dif- 
tances  des  lieux,  les  hôtelleries  ,  le  prix 
des  vivres.  On  imprime  aufli  des  livres  de 
poiles  ,  qui  indiquent  toutes  ces  chofes  , 
ainii  que  tes  jours  aukquels  ,  iliivantles 
idées  luperflitieufes  de  ce  peuple  ,  il  fé- 
roit  dangereux  de  fe  mettre  en  chemin.  Un 
Aftrologue  y  ^p^ellé  Mno-femei  ^  doi^t 
la  mémoire  eft  tres-renommée  dans  tout  le 
Japon  ,  a  drefle  une  lifte  de  ces  jours 
finiftres  ,  laquelle  eft  imprimée  dans  tous 
les  livfes  de  voyage.  On  raconte  des  cho- 
fes merveilteutw  de-  ce  perfonnage  ,  qui 
naquit  ,  dit-on  ,  d^irn  Roî  du  pays  ,  & 
d'un  Renard  que  ce  Prince  avoit  fauvé 
des  mains  des  chaiTeurs.  Ce  Renard  appa- 
rut peu  de  tems  après  à  fon  libérateur^, 
fous  la  forme  d'une  très-belle  femme  , 
dont  le  Prince  s'amouracha.  Sci-mei  {ut  le 
fruit  de  cette  union  .  &  devint  dans  la 
fuite  tin  grand  Âfbologue.  U  piiblia  dés 
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Charlevoix  ,  oh/èrvations  touchant  les  jours  malheu* 

^Jn'/xf'î-^'^^^  9  ^  il  indiqua  les  moyens  de  détour- 
I?*  ^  ner  l'efifet  funefte  de  ces  pronoâics*  Le 
^réfervatif  confifte  dans  quelques  paroles 
myftérieufes  ,  que  Seimei  fit  en  vers  pour 
les  faire  retenir  plus  facilement.  Mais  le 
jpeuple  n'y  ajoute  pas  grande  foi,  &  rifque 
rarement  defe  mettre  en  voyage  dans  ces 
jours  malheureux. 

V  Un  Japonnois  à  cheval  ,  équipé  com- 
me oh  vient  .de  Je  dire ,  a  »  félon  Kaemp- 
fer  ,  la  figure  du  monde  la  plus  étrange. 
Car  outre  que  ces  infulaires  font  en  géné- 
ral gros  &  courts ,  leurs  chapeaux  |»lats  » 
leurs  vaftes  manteaux  dè  papier  »  qui  cou* 
vrent  entièrement  le  cavalier  &  le  cheval, 
leurs  larges  &  amples  caleçons  joints  à 
.  .leur  manière  de  s'aifeoir  les  jambes  croi- 
fées  5  les  font  paroître  d'un  volume  énor- 
me. Le  cavalier  ne  tient  point  la  bride  : 
c'eft  un  de  fes  domeôiques  qui  eft  chargé 
de  ce  foin  ,  &  qui  pour  cet  effet  marche  à 
la  droite  du  cheval ,  tenant  la  bride  trè&- 
-  .  courte  ,  &  chantant  quelque  chanfon 
Joyeufe ,  foit  pour  divertir  fon  maître  , 
.  jfoit  pour  animer  le  cheval.  Les  Japonnois 
regardent  comme  line  chofe  auffi  ridicule 
'qu'incommode  ,  la  manière  dont  nous 
nous  tenons  à  cheval  dans  les  voyages  , 
ik  la  peine  que  prennent  les  Européens  de 
goùverner  eux-mêmes  la;  bride.  Cette  mé* 
thode  ,  difent-ils  ,  n'eft  bonne  qu'à  la 
guerre  :  elle  convient,  à  des  foldats  ,  & 
nullement  à  des  voyageurs ,  qui  ont  afiez 
d'autres  incommodités  à  efi'uyer  ,  fans 
s'expofer  de  gayèté  de  cœur  à  cette  fati- 
gue. Cependant  quand  les  Japon^oi^  faitt 
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des  courfes  paffagères  ,  foit  pour  fe  pro- 
mener 5  foit  pour  rendre  des  vifites ,  ils  fe 
.tiennent  à  la  manière  des  Européens.  Us 
ont  même  la  bride  dans  la  main ,  mais  £^u- 
lement  par  contenance  :  car  le  cheval  eft 
conduit  par  un  ou  deux  paltreniers  ,  qui 
tiennent  le  mord.  Les  étriers  dont  ils  fe 
fervent  en  ces  occaiions^  font  de  fer  ou 
d'autre  métal.  On  les  fait  épais  ,  d'une 
forme  affez  femblable  à  la  plante  du  pied , 
&  fort  ouverts ,  afin  que  le  cavalier  puilfe 
aifément  s'en  débarrafler  en  cas  de  chutet 
II  y  en  a  qu'on  garnit  de  plaquettes  d'ar- 
gent ,  &  en  général  ils  font  d'un  beau  tra- 
vail. Les  étrivières font  très-courtes. 

Pour  voyager  fur  les  rivières  ,  &  le 
long  des  côtes ,  les  Japonnois  fe  fervent 
de  bateaux  d'inégale  grandeur  ,  &  de  for- 
me différente  j  fuivant  leur  ufage&  leur 
deâination.  Il  y  en  a  qui  font  conftruits  à-  Uid.  r*  n* 
peu- près  comme  les  Struhes  de  Ruflîe ,  avec 
lefquelles  on  remonte  le  Volga.  Les  voi- 
les font  moitié  noires  &  moitié  blanches. 
On  paiTe  fur  certaines  rivières  avec  des 
bacqs  ,  dontlaconftruftion  eft  affez  par- 
ticulière. Leur  fond  eft  plat,  &  plie  aifé- 
ment  ^  de  manière  que  s'ils  viennent  à 
toucher  furie  fable ,  ils  gliflent  tellement 
par  -  deffus  fans  engraver.  En  général  tous 
les  bateaux  de  tranfport ,  &  même  les  bar- 
ques que  les  particuliers  font  conftruire  , 
fans  excepter  celles  qu'ils  deftinent  unU 
quement  à  leur  plaifir  ,  tous  ces  bateaux-, 
dîs-je  ,  vont  àla  rame  ,  &  ils  ont  deux 

f)onts.  Le  premier  eft  plat  &  fort  bas  ; 
'autre  renterme  une  cabane  affez  exhanf- 
fée,  où  Ton  percedes fenêtres  y  &  qui, au 
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moyen  des  paravens  ,  peut  fe  partager  en 
plusieurs  chambres*  Les  gondoles  de  plaiik 
dont  ornées  de  banderolles  ^  de  fîangeis 
noires ,  de  peintures^  &  de  plûfienrs  au* 
très  embelliffemens. 

Les  plus  grands  bâtimens  qui  voyent 
au  Japon  ^  font  des  navires  marchands  ^ 
defiinés  à  voguer  le  long  des  côtes ,  &  à 
tranfporter  d'une  Ifle  à  l'autre  les  niar- 
chandifes  &  les  pailagers.  Ces  bâtimens 
ne  s'éloignent  jamais  de  la  terre  ^  &  né 
fe  mettent  en  mer  que  dans  un  tems  fort 
calme.  Lorfque  les  pilotes  font  menacés 
de  quelque  orage  ,  ils  relâchent  inconti- 
nent dans  le  port  le  plus  voifm  :  &  com- 
me ces  havres  font  en  grand  nombre  dans 
toutes  les  Mes  du  Japon ,  il  eft  rare  qu'on 
n'ait  pas  le  tems  .de  s'y  retirer.  Les  na-* 
Vires  dont  je  parle  vont  à  rames  &  à 
«  voiles  :  les  plus  confidérables  ont  quatorze 

toifes  de  longueur  ,  fur  quatre  de  lar- 
^î»*mrf«f,  geur.  Les  deux  bouts  de  la  quille  s'éle-»  ' 
fv-         y^i^^  confidérablement  au-defiiis  de  l'eau  : 
la  poupe  eft  large  &  plate  ,  ayant  une 
grande  ouverture  dans  le  milieu  ,  qui 
Iflifle  voir  tout  l'intérieur  du  bâtiment, 
Lorfque  la  mer  eft  haute  ,  les  vagues  y- 
entrent ,  &  battent  de  tous  côtés.  Kaémp* 
fer  affure  que  cette  méthode  de  conftruc- 
tion  ,  très-imparfaite  à  tous  égards  ,  & 
fujétte  à  une  infinité  d'inconvéniens  ^  eft 
exprelTément  ordonnée  par  les  lorx  de  TE* 
tat  j  afin  d'empêcher  les  pilotes  Japonnois 
de  s'éloigner  des  côtes  ,  &  de  fortir  du 
pays.  Les  navires  marchands  ont  deux 
ponts.  Le  j>remier  s*éleve  un  peu  vers  la  < 
poupe  ;  il  xi'çft  çonftruit  que  dç  plaa-* 
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chcs  communes  ,  qui  ne  font  ni  clouées 
ni  affcmblées.  Il  s'élève  à  peine  au-delTus 
de  la  furface  de  Teau  ,  quand  le  navire 
a  toute  fa  charge.  Une  cabane ,  haute  de 
cinq  à  fix  pieds ,  couvre  ce  premier  pont 
preique  dans  toute  fa  longueur  :  il  y  a 
i'eulement  un  petit  efpace  vers  réperon , 
qu'on  laiffe  vuide,  pour  y  ferrer  les  arcs  & 
les  cordages.  Cette  cabane  diborde  le  na- 
vire d'environ  deux  pieds  de  chaque  cô- 
té »  &  tout  autour  il  y  a  des  fenêtres , 
fermées  par  des  panneaulr ,  qui  fe  lèvent 
&  qui  le  balflent  quand  on  veut.  Elle 
fe  partage  en  plufieurs  petites  çhanibros 

{>our  les  paifagers.  Ces  chambres  font 
brmées  par  des  parâvens  qui  les  fépa- 
rentTune  de  T.^utre  :  leurs  planchers  font 
jonchés  de  natte;s  très-propres.  Les  per- 
fonnes  de  qualité  couvrent  leur  cabane 
d'un  drap  où  leûrs  armoiries  font  bro- 
dées ,  &  ils  plantent  leur  pique  à  Tua 
des  côtés  du  gouvernail.  Le  fécond  pont 
du  navire  eft  prefque  plat  ;  il  eft  conf- 
irait de  planches  clouées ,  &  proprement 
aflemblées.  Le  vailTeau  n'a  qu'une  voile 
de  chanvre  ,  &  qu'un  feul  màt^  dont  la 
hauteur  égale  la  longueur  du  bàtimenf. 
Le  mât  eft  placé  irers  le  milieu  du  navire» 
de  manière  pourtant  qu'il  avance  d!une 
toife  du  côté  de  la  poupe.  On  1  eleve 
avec  des  poulies  »  &  on  Tabaifie  de  la 
même  manière  fur  le  pont ,  non-feule- 
ment toutes  les  fois  qu'on  veut  mouil- 
ler ,  mais  quand  il  pleut ,  &  lorfque  le 
mauvais  tems  empêche  la  manœuvre.  Les 
ancres  font  de  fer  >  &  les  cables  de  paille 
tfeEée  ,  dont  le  tiiik  efl:  affez  fort.  Les 
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gros  bâtimens  ont  pour  Tordinaire  une 
trentaine  de  rameurs  pour  voguer  lorf« 
que  te  vent  tombe.  Ces  rameurs  font  affis^ 
fur  des  bancs  dirpofés  aux  deux  côtes  de 
la  poupe.  Us  rament  en  cadeuce  fur  ua 
air  qu'ils  chantent ,  ou  au  fon  d'un  inf- 
trument.  Ils  n'^ètendent  point  leurs  râmes^ 
pour  fendre  feulement  la  furface  de  Peau, 
a  la  manière  des  Européens^ mais  ils  le& 
laiffent  tomber  prefque  pecpendiculaire- 
nient>  &  puis  ils  ks  relèvent^  Leurs  ra- 
mes fontfaites  exprès  pour  cette  manœu- 
vre, n'étant  pas  droites  comme  les  nô- 
tres 9  mais  un  peu  recourbées  ^  avec  ua 
foint  mobile  dans,  le  milieu  ».  lequel  cé- 
dant à  la  preflion  de  Teau  ,  fait  qu'on  • 
peut  les  relever  plus  aifément.  Les  piaor 
cfaes  ^  Sl  les  diverfes  pièces  de  charpen^ 
te  dont  la  carcafTe  du  bâtiment  e{t  coin?- 
pofée  5  font  attachées  dans  les  joints  &c 
dans  les  extrémités  avec  des  cranirponsâc 
des  bandes  de  cuivre  ,  métal  beaucQUg. 
plus^  commua  au.  Japon  que  le  fer*. 


Article.  V. 

M6t€lUri04  ,  Çabarei^  ,  Loges  à  Thé  ^  Maifons: 

de  dihawcht^ 

DAns  les  grandes  routes  on  tromve  uiv 
affez  bon  nombre  d'hôtelleries  :  leS: 
meilleures  font  dans  les  endroits  où  il  y  a^ 
des  poftes.  Ces  maifons  font  fort  vaûes^, 
&  les  plus  grands  Seigneurs  s!y  trouvât! 
logés  commodément  ,  eux  &  leur  fuite^ 
Elles  n*ont  qu'un  étage  ,  &  leur  façade: 
v^\&  pas,  fort  large  m^is  Qllis$.£Qat  ttèfc^ 
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longues  9  ayant  quelquefdîs  jufqu'à  qua- 
rante toifesde  profondeur.  .L*avant-corps  • 
du  logis  eft  ordinairement  fort  obfcur,  & 
aflez  malpropre.  C'eA-là  qu'on  reçoit  les 
gens  du  commun  ^  &  tous  ceux  qui  vo* 
yagent  à  pied.  Des  nattes  de  paille  cou» 
vrem  le  plancher  des  chambres  ,  qui  ne 
font  féparées;que  par  de  mauvais  treillis^ 
en  forme  de  cages.  La  cuifine  eft  dans 
cette  partie  de  la  maifon  y  qu'elle  rem* 
plit  ordinairement  de  fumée  ,  n'y  ayant 
point  d'autre  foyer  qu'une  foffe  revêtue 
dè  brique  >  dont  la  fumée  fort  par  une  ou-» 
verture  pratiquée  dans  le  toit.  Les  per- 
•  fonnes  de  diilinftion  font  logées  dans  lui 
autre  bâtiment ,  qui  eft  au  fond  de  la  cour«. 
Les  chambres  qu^on  leur  defiine  font  tou* 
Jours  d*une  grande  propreté  :  de  beaux 
paravens  en  forment  les  divifions  :  tout 
y  eft  blanclii  ou  verni  avec  un  foia  ex* 
tréme^ 

Outre  les  hêtelleries  dont  fe  viens  de 

parler,  il  y  a  dans  toutes  les  routes  une 
infinité  de  petits,  cabarets  &  de  loges  , 
où  les  voyageurs  trouvent  du  tbé  ^  du 
fackî ,  qui  efi  une  efpèce  de  bierre  ^  des 
gâteaux,  des  poiffons  rôiis  ou  marinés, 
des  légumes  ^.des  con&tures  »  &  d'autres 
rafraîchiiTemens.  Les  gens  qui  voyagent 
ne  boivent  guère  d'autre  liqueur  que  du 
thé.  Celui  qu'on  trouve  dans  ces  endroits- 
là  eft  de  la  plus  mauvaife  efpèce.  E  n'eit 
,  çompofé  que  de  feuilles  les  plus  largesqu» 
leâent  les  dernières  fur  l'arbriiTeau ,  après; 
qu'on  a  cueiUi  les  plus  jeunes  &  lies  plus, 
lendves.  On.  ne  fe  doqnapas  la  pi^ine  de: 
t^uJkc  ni  dâ:  fxjSsx  ces  Larges  teuiUes»j| 


« 
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coosme  on  le  pratique  à  Tégard  des  au^ 

très  :  on  les  rôtit  fimplemenr  dans  une 

Îioële  ,  fans  autre  aprét.  On  les  fait  bouil- 
ir  pour  les  voyageurs  dans  une  grande, 
chaudière  9  &  pour  que  les  feuilles  ne  fur« 
nagent  point ,  on  les  envelope,  dans  un. 
fac  de  toile  ,  ou  dans  un  petit  panier. 
Quand  le  voyageur  arrive  ,  on  lui  fert 
une  tafle  qu'on  remplit  a  moitié  de  cette 
décoâion  , .  par-defiiis  laquelle  on  verfe 
de  Teau  froide.  Ce  thé,  dit  Kaempfer,  a 
un  goût  de  leffive  fort  défagréable  :  mais 
les  Japonnois  le  croyant  beaucoup  plus 
£iia  que  le  thé  qui  eft  Ëiit  de  feuilles  ten* 
dres  &  récentes  :  ils  prétendent  que  ce- 
lui-ci attaque  le  cerveau. 
^  Dans  les  hôtelleries  ,  grandes  &  pe« 

tites  j  on  rencontre  prefque  toujours  des 
'filles  de  joye.  Sur  l'heure  de  midi,  lorf- 
.  ...  /  qu'elles  ont  achevé  de  s'habiller  &  de  fe 
tardif r ,  elles  s'aHemblent  autour  des  ca-* 
barets,  bu  elles  fe  tiennent  affifes  à  la 
porte  de  leurs  maifons,  L*Ifle  Le  Nipbn 
eft  principalement  décriée  pour  ce  hon* 
teux  commerce  ,  &  la  plupart  de  fes  hô^ 
telleries  font  autant  de  lieux  de  proftitu* 
irç^/^^*  tion.  Il  y  a  deux  villages  *  entre  autres 
qu'on  appelle  communément  le  grand  ma^- 

Îafin  des  courtifancs  ^  ou  mouM»  hannal  dtt 
apon.  Kaempfer  relevé  à  ce  fujet  une 
meprife  échappée  à  un  voyageur  moder- 
ne {a).  Sa  critique  eftfeftfée  ,  &  contient 

Î quelques  paricularités,  que  le  Leâeur  ne 
 ,  era  pas  fâché  de  trouver  ici.  a  M.  Caron^, 

juin frinçol' dit-il,  s'intereffe  fi  tendrement  pour 

{a)  François  Caroa »  auteur  d'une  Râatioil 
/  du  J^om 

» 

K 
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»  Thonneur  des  femmes  Japoiiiiolics  , 

V  (  peut-être  par  refpeét  pour  l'on  époufe 
j>  qui  ea  étoit  une  )  qu^ii  ne  craint  point 
»  d'aiTurer  ,  qu'à  la  réferve  des  maifons 
»  de  débauche  qui  font  privilégiées ,  cet 
j>  infâme  commerce  eft  banni  de  toutes 

V  les  villes  &  villages  de  TEmpire.  Ce-* 
»  pendant  c'eft  une  choie  incomeftable , 
»  qu'à  peine  y  a  - 1  -  il  une  hôtellerie  dans 

V  toute  la  grande  Ifle  de  Nipon ,  qu'on 

i>  ne  puifle  appeller  un  B  Jufque-là  » 

9  que  s^il  fe  rend  un  trop  grand  nombre 
»  de  chalans  ou  de  voyageurs  dans  l'une 
»  de  ces  maifons,les  hôtelleries  voifmes 
n  prêteront  avec  plaifir  à  celui  qui  en  eft 
»  le  maître  'leurs  filles  de  joye  con- 
»  dition  que  l'argent  qu'elles  gagneront 
»  leur  foit  fidèlement  payé.  Et  ce  n'eft 
n  point  ici  une  nouvelle  coutume  éta- 
it blie  depuis  le  tems  de  M.  Caron  :  au 
n  contraire,  elle  eft  de  fort  vieille  date  , 
»  ayant  pris  naiffance ,  il  y  a  plufieurs 
H  fiécles  >  fous  le  Êimeux  Jorithomo  i 
m  premier  Monarque  ieculier  du  Japon* 
»  Ce  brave  Général ,  craignant  que  les. 
»  foldats,  fatigués  de  fes  longues  &  péni- 
9  blesexpéditions,&impatiens de  revoie 
n  leurs  femmes  &  leurs  enfans  »  ne  défer- 
»  talfent  de  fou  armée,  crut  qu*îl  valoir 
»  mieux  ,  pour  les  retenir  ^fatisfaire  leurs 
»  appétis  charnels  ,  en  leur  accordant  des 
9  maifons  de  débauche  publiques  &  par*^ 
j»  tiçulières.  Et  c'eft  à  caufe  de  cela  mê.-^ 
»  me  >  que  les  Chinois  ayoient  acc.ou-^ 
»  tumé  d  appeller  le  Japon  >  le  B —  dot 
9  la  Chine.  Car  cet  infâme  métier  étaa^ 
9  défendu  abfoluiuent  ^  &  fous  des  jf  Qi- 
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»  .nes  très-féveres  ,  dans  toute  rérendue 

n  de  cet  Empire  ,  fes  habitans  fe  ren- 
n  dolent  fréquemment  au  Japon  ,  pour  y  . 
n  dépenfer  leur  argent  avec  ces  nlles  de 
n  joye  dont  nous  avons  parlé. 

Kaempfer  parle  d*une  autre  efpèce  de 
maifons  de  débauche  ^  où  il  fe  ùit  un  tra-^ 
fie  encore  plus  infâme.  Voici  comme  il 
s^explique  encore  à  ce  fujet.  a  Je  ne  puis  ^ 
n  dit-il  5  me  difpenfer  de  remarquer....  que 
i>  dans  la  principale  rue  de  cette  Ville- 
n  {Kiomidsy  ^  il  y  avoit  neuf  ou  dix 
9>  maifôns  ou  loges ,  devant  chacune  def- 
»  quelles  fe  tenoient  deux  ou  trois  jeu- 
M  nés  garçons.....  bien  mis  t  leur  vifage 
»  étoit  fanlé  ,  &  leur  contenance  effé-^ 
7>  miné^.  Ils  étoient  èmretenus-Ià  par 
V  leurs  abominables  maîtres  pour  les  plai- 
»  firs  fecrets  ,  &  Paaiufement  des  riches. 
»  vojrageurs^  les  Japonnois  étant  fort 
n  adonnés  à  ce  vice  horrible.  Néanmoins  ^ 
w  pour  fauver  les  apparences  &  ne  pas* 
i>  fcandalifer  les  gens  de  bien.,.,  ils  fip.- 
t>  tiennent  afiis  ûir  la  rue ,  fou^  prétex*^ 
»  te  de  vendre  aux  voyageurs  lé  cizneni^. 
»  dont  nous  venons  de  parler  Notre 
39  JEugio  y  ou  Commandant  en  chef  de  no- 
jf  tre  train  9  à  qui  fa  gravité  afFeâée 
n  ne  permettoit  jamais  de  fortir  de- 
M  fon  Norimon  ,  jufqu'à  ce  que  nousfuf- 
M  fions  aux  hôtelleries  ,  ne  put  s'empé- 
99  cher  de  mettre  pied  à  terre  en  cet  en- 
»  droit  ^  &  de  palTer  une  demi-haure  avec 
»  ces  jeunes  garçons,- 

*  Ceft  un  ciment  très-bon ,  qui  fè  ftît  à  Kio*^ 
sitds  .  &  dont     ]>rih(:içal  ingrédient  eft  la  jAt- 
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CHAPITRE  VIL 
Z7^j  produSions  du  Japon. 

Article  L 

Climat  &  terroir  du  Japon. 

V  E  climat  du  Japon  n'eft  rien  moins 
JLâ  que  tempéré  :  l*hiver  y  eû  très^rude  , 
&  il  y  Êdtune  ciraieurmfupportable  pen«^ 
dant  l'été ,  fur-tout  durant  les  jooirs  ca- 
niculaires. Les  pluyes  font  fréquentes 
dans  toutes  les  faifons^  mais  principale- 
ment aux  mois  de  Juin  &  de  Juillet  9. 
qu'on  appelle  pour  cette  raifon  les  mois- 
d'eaux  Cependant  l'air  du  pays  eft  très-fain: 
il  y  a  peu  d&  maladies  épidémiques  :  oa 
y  vit  fort  long-^ems  ,  ks  femmes  y 
font  très-fécondes.  Kaempfer  rapporte 
qu'allant  de  Nagalaki  à  Jedo ,  il  vit  un- 
village  dont  tous  les  habitans  étoient 
fils ,  petits-fils  ,  8l  arrtère-petit&-fils  d'ttO: 
fcul  homme,  qui  vi  voit  encore. 

Les  orages ,  les  tonnerres  y  &  le^trem- 
blemens  de  terre  font  très-fréquens  dans 
ces  liles.  Quelquefois  les  fecouffés  font 
fi  violantes  ,  qu  elles  renverfent  des  vil- 
les entières ,  &  font  périr  des  milliers 
d'habitans..  Tel  fut  le  tremblement  qui  ar^ 
riva  en  >  1586.  Ses  tec&aSéê  ne  finirent 
qu'après  quarante  jours  ,  &  fe  firent  fen- 
tir  dans  l'étendue  de  plufieurs  Provinces. 
Nagaûma,  ville  de  la  Province  d'Oomi ,  „  iic«r<>  ^ 
fut  a  moitié  engloutie  ^  le  refte  mt  çon*?  prœi .  ioff. 
fumé  par  des  llanimes  c^ui  for  tirçnt  de  terre. 
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p,  Hay.  De  Dans  la  Province  de  Facata  ,  une  atftfe 

rébus  JjpO'       .         .„  ,  rr     xt  r 

Kicu.  petite  vtlle  ,  nommée  aulii  Nagaftma  , 
tut  fubmergée  par  les  flots  de  la  mer  , 
enforte  qu'il  n'en  reâa  pas  la  moindre 
trace ,  hormis  dans  l'endroit  où  étoit  Je 
château  ;  encore  étoit-il  prefqu'entière- 
ment  inondé....  Il  y  avoit  une  fortereffe 
dans  la  Province  de  Mino  ,  fituée  .  fur 
une  haute  montagne  :  après  plufieurs  vio* 
Içntes  fecouffes ,  la  terre  s'etant  entr^ou- 
verte  engloutit  la  montagne  &  la  forte- 
relTe  ,  &  un  lac  parut  au  lieu  où  elle 
étoit  II  parut  en  divers  loutres  endroits 
des  gouffres  &  des  ouvertures  fembla- 
bles  5  dont  il  fortit  des  vapeurs  fi  puan- 
tes, que  les  voyageurs  étoient  obligés 
de  fe  détourner  leur  chemin  ^  de  peur  ' 
d'être  fuffoqués  par  ces  ei^halaifons.  En 
1705  ,  la  ville  de  Jedo  fut  prel'que  en- 
tièrement, abiniée  par  un  pareil  tremble^ 
'  ment  de  terre  ,  &  plus  de  .deux  •  cens 
mille  habitaus  furent  enfevelis  dans  fes 
ruines.  ) 

.Cependant  il  y  a  des  Provinces  oîi  ces 
tremblemens  ne  fe  font  )amais.  fentir  :  ce* 
que  les  Japonnots  attribuent  .tantôt  à  la 
proteâion  des  Dieux  tutélaires  qui  pré- 
iident  dans  ces  quartiers  ,  tantôt  à  la  pofi- 
tion  particulière  de  ces  Keux ,  qui ,  dit*- 
on  ,  portent  immédiatement  fur  l'axe  de 
ta  teire.  Ces  lieux  privilégiés  font  prin- 
cipalement les  liles  de  Gquo  y  Tlile  de  Si^  ' 
kubufima  ,  &  la  montagne  de  Kojafna. 

•En  général ,  le  peuple  attribue  ces  fe- 
eoufles  à  un  animal  monttrueux  qui  ha- 
bite lous  terre  ,  qui  la  fait  trembler  tou- 
tes hu  fois  qu:iX&  remujç  ^iembiablc  acé*' 
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t  Géant  delà  fable  ,  que  les  anciens  difoient 
être  fous  le  mont  Etna.  Mais  il  ne  faut 
point  chercher  d'autres  caufes  de  ces  trem-- 
blemens ,  que  la  qualité  fulphureufe  du 
terroir ,  &  les  feux  fouterrains  dont  le 
pays  eft  rempli.  £n  effet ,  il  y  a  au  Japon 
quantité  de  volcans ,  ou  de  montagnes 
enflammées.  Un  des  plus  célèbres  eft  ce- 
lui à'Afo^  dans  la  Province  de  Figo ,  d'où 
les  feux  s'exhalent  prefque  continuelle- 
ment. 11  y  a  un  autre  volcan  fameux 
dans  la  Province  de  Tfikufen.  Cétoît  au- 
trefois une  mine  de  charbon  :  des  mineurs 
y  mirent  le  feu  imprudemment ,  &  depuis 
ce  tems  elle  n'a  point  ceffé  de  brûler.  U 
fort  quelquefois  une  fumée  noire  &  puante 
du  fommet  du  mont  Fefi",  c'eft  la  monta- 
gne la  plus  haute  du  Japon  ,  &  de  toute 
TAfie  :  elle  ne  cède  en  hauteur  qu'au  feul 

I     Pic  de  Ténèrif ,  dans  les  Mes  Canaries. 

I  En  tout  tems  le  mont  Fefi  eft  couvert  de 
neige ,  &  Jorfi^ue  les  vents  viennent  à  llï 

I  difperfer  /on  diroit  que  Ton  fommet  fume. 
La  tradition  du  pays  eft  ^  qu'il  en  fortoit 

j  autrefois  des  flammes,  mais  que  la  vio- 
lence du  feu  ayant  fait  une  large  ouver- 

1  ture  dans  un  des  côtés  de  la  montagne  ; 
les  feux  ceiferetit  peu  de  tems  après.  On 

I      voit  près  de  Simahara  un  autre  volcan 
!     fort  remarquable.  Cette  montagne  s'appelle 
j     Ufen.  Son  fommet  eft  nud ,  aride ,  tou- 
!    .  jours  couvert  d'une  matière  blanchâtre  & 
î     calcinée.  La  terre  eft  chaude  &  brûlante 
i     en  plufieurs  endroits  :  Teau  même  de  la 
pluye  bouillonne ,  &  alors  on  diroit  que 
toute  la  montagne  frémit.  L'on  n'y  marche 
qu'avec  crainte ,  foit  parce  que  le  tçrroir 
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^eft  mouvant ,  foit  à  caufe  du  bruit  qu'ont  | 
entend  continuellement  fous  fes  pieds.  II  j 
en  fort  des  exhalaifons  fi  puantes ,  que 
plufieurs  milles  à  la  ronde  on  ne  Toit  pas 
tin  feul  oifeau. 

De  cette  montagne  &  des  environs  on  I 
.  voit  jaillir  plufieurs  fources^les  unesfroi- 
,des  9  &  les  autres  chaudes  :  parmi  ces  der* 
nières,  celle  qu'on  appelle  Obammà  eft 
la  plus  fréquentée  &  la  plus  falutaire. 
Elle  eft  éloignée  d'environ  une  lieue  de 
la  montagne  d'£//e»  >  &  Ton  afiiire  qu'elle 
a  une  vertu  extraordinaire  pour  guérir . 
plufieurs  maladies  ,  entre  autres  le  mal 
vénérien.  Mais  Kaempfer  obTerve  que  la 
guèrifon  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  ces 
.bains  chauds  n'eft  pas  toujours  radicale , 
foit  parce  que  leur  vertu  n'eft  pas  auffi 
efficace  que  les  Japonnois  le  prérendent , 
(bit  parce  qu'ils  ne  les  prennent  que  pen« 
dant  trois  ou  quatre  jours  «  ou  tout  au 
plus  pendant  huit,  &  qu'ils  interrompent 
ce  remède  dés  qu'ils  fe  fentent  un  peu  fou* 
lagés.  Les  Prêtres  des  Idoles  gavent  tirer 
un  profit  plus  réel  de  ces  bains ,  aus:- 
quels  ils  attribuent  le  pouvoir  d'effacer 
les  péchés  :  mais  chaque  fontaine  n'a  de 
vertu  que  pour  une  efpèce  particulièrede 
crime  5  &  Ton  a  befoin  d'indiquer  aux 
pénitens  celle  où  il  faut  fe  baigner.  Les 
fontaines  chaudes  nefe  trouvent  pas  iieu- 
lement  dans  le  voifinage  d'C/fen  :  il  y  en 
a  dé  pareilles  ,  &  n^me  de  plus  falutai- 
res  ,  dans  plufieurs  autres  Provinces ,  fur- 
tout  dans  celle  de  Fif^o. 

Caron  ,  dans  la  rélation  de  fon  voyage 
aUr Japon ,  parte  auffi  de  plufieurs  fontfî* 
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nés  médicinales  qu'il  a  vues  ;  mais  il  ne 

fpécifie  point  les  lieux  où  elles  fe  trou- 
vent. 11  affure  feulement  qu'elles  paffent 

f>ar  des  mines  dè  cuivre,  de  falpetre  ,  de 
oufre ,  de  fel,  de  fér  &  d'étain.  U  en  a  ^,VTe'  Pcn 
vû  une  qui  a  cela  de  particulier  ,  qu'elle  Cbarlevoûu 
ne  coule  ordinairement  que  deux  fois  le 
|our ,  &  à  chaque  fois  Tefpace  d'une  heu- 
*  re  :  mais  lorfque  le  vent  d'Eft  fouffle  ,  & 

Î[u'il  efl  un  peu  violent ,  Técoulement 
e  fait  à  trois  ou  à  quatre  reprifes  dans 
Tefpace  de  vingts-quatre  heures.  Le  même 
Auteur  fait  mention  d'une  autre  fource , 
qui  ne  coule  aufli  qu'à  certaines  heures 
iréglées  ,  mais  avec  tant  d'abondance ,  & 
javec  un  vent  fi  violent ,  que  la  terre  en 
eft  ébranlée.  La  première  eau  jaillit  à  la 
hauteur  de  trois  ou  quatre  braffes  :  fa  cha- 
leur efl  à  un  dégré  oiiron  ne  peut  échauf- 
fer Teau  commune.  Le  réfervoir  où  elle 
fe  décharge  eft  revêtu  de  gros  quartiers 
de  pierre  ,  non  pour  empêcher,  comme 
M.  Caron  l'avance  ,  qu'elle  ne  brûle  la 
terre ,  ce  qu'il  feroit  ridicule  de  craindre  ^ 
mais  de  peur  qu'elle  ne  fe  perde  &  né 
!      change  de  cours.  On  a  tiré  de  ce  réfer- 
voir pluiieurs  rigoles ,  qui  conduifent  ces 
eaux  médicinales,  dans  quelques  maifons 

1>articulière$  ,  oii   it  *  baignent  les  ma* 
ades.' 

,  mer  qui  environne  le  Japon  eft  con- 

tinuellement agitée  ^  ainfi  que  toutes  les 
mers  qui  environnent  les  grandes  liles^ 
D'ailleurs  elle  eft  femée  de  rochers  &  d'é.- 
cueils,  ce  qui  joint  au  bas  fonds  qu'on 

I      rencontre  en  plufiéurs  endroits ,  rend  la  . 

!  *   flayigation.  extrêmement  dangereufe,  Qa 
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y  voit  aufli  plufieurs  gouffres  ,  où  il  n'eff 
pas  rare  que  les  navires  périffent.  II  y 
en  a  deux  fort  remarquables.  L'un  s'ap- 

f elle  Faifaki ,  &  fe  trouve  près  Simâbara. 
1  eft  fur-tout  dangereux  quand  la  marée 
eft  bafie;  car  alors  l'eau  s'afÉiifle  en  cet  en- 
droit jusqu'à  la  profondeur  de  quinze  braf- 
fes  :  &  s'il  fe  trouve  là  quelque  bâtiment , 
le  gouffre  les  abforbe  ,  &  les  brife  en 
mille  pièces  contre  les  rochers  qui  font  ait 
fond.  L'autre  aby me  eft  fitué  proche  '  des 
côtes  de  la:  Province  A^Awa.  C*èé  pour- 
quoi on  l'appelle  Awano  Narotto ,  c'eft-à- 
dire  ,  le  mugilfement  d'Awa.  L'eau  s'y 
précipite  avec  un  bruit  fi  épouvantable  ; 
qu'une  petite  Me  voifine  ,  femée  de  ro- 
chers ,  eft  continuellement  ébranlée  du 
choc  &  du  bouillonnement  de  ces  ilots« 
On  ne  voit  en  aucune  autre  mer  un  fi 
grand  nombre  de  ces  nuages  orageux,  que 
les  mariniers  appellent  Trompes  ,  Pompes  ^ 
Dragons  d\au  ,  &  plus  communément 
jFronks.  Ce  font  des  elpèces  de  longs  tubes 
ou  de  cylindres  qni  touchent  les  nues 
d'une  de  leurs  extrémités  ^  &  de  Tautre  la 
mer.  Ils  fe  forment  de  plufieurs  nuages  ^ 
que  le  vent  âg^te  en  tourbillon^  $tqiii 
prennent  enfuire  la  figure  d'une  longue 
colonne  ,  dont  l'extrémité  inférieure 
prefle  la  furÊace  de  la  mer  &  fe  remplit 
d'eau ,  comme  un  tube.  Malheur  à  tout 
mvite  dont  les  mâts  viennent  à  heurter 
contre  ces  nuages.  Outre  qu'il  fe  remplit 
en  un  moment  d'une  prodigieufe  quantité 
jd'eau  ,  qui  fort  par  les  crevaffes  de  là  • 
colonne ,  fouverit  Pîmpétuofité  du  tour- 
billon le  renverfe  &  Tabyme  dansks  flots. 
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Les  matelots  ont  grand  foin  d'éviter  ces 
nuages  dangereux  ,  foit  en  virant  de  bord  , 
foit  èn  tâchant  de  les  diffiper  par  des  dé« 
charges  redoublées  d'artillerie.  Les  trom- 

f>es  ont  communément  un  affez  grand  vo- 
ume  ,  quoiqu'à  les  regarder  d'une  cer« 
taine  diâance  ,  elles  ne  paroiflent  pas 
avoir  plus  de  (ept  ou  huit  pieds  de  dîa« 
métré.  • 

Les  Syphons  y  font  d'autres  phénomé- 
nés  y  très-communs  dans  ces  mers ,  mais 
beaucoup  moihs  dangereux  que  les  rrom« 

pes.  Ce  font  des  nuages  longs  &  fort 
noirs  ,  de  figure  cylindrique ,  qui  paroif- 
fent  Vautour  du  foleil».  tantôt  à  ion.Je^ 
ver ,  tantôt  à  fon  coucher.  Ils  font  en- 
vironnés d'autres  nuages  clairs  &  tranf- 
parei^s.  Us  ne  plongent  point  dans  1^  mer^ 
&  Toiive^t  ils  fe;  diffip^nt^  d'eux-mêmes 
fans  orage  :  au  lieu  que  les  .  trompes  pa-* 
jtoiflent  toujours  à  fleur  d'eau  ,  &  font 
communément  accompagnés  de  pluies ,  & 
de  Jtourbiiloii^  territiJe^.     ,  , 

Le.  tertoir  dii  Japon  eft  namrellemént 
pierreux  ,  fet  ,  &  aride.  L'eau  douce 
manque  çnplufieurs  endrçits^  &i  Ion  ei| 
réd|ifit«à«bQ^re.cçl|e  des  fontaines  chaudeSi. 
{Comme  ,  c^jbft  -un  pays  rempli  ^e*  mpntîf 
gnes  ,  fouvent  fort  efcarpées  ,  la  plupart 
(des  rivières  qui  en^efcendent  font  rapi- 

^s.,,§^^j.ettefî,  m<;^x^mm4K^'^^ 

trouve  de  fi  irapètueufes ,  quon  n*à  pu 

y  conftruire  des  ponts.  Telle  eft  celle  d'C/- 
jipg^wa,^  une  des^plus,  conÇ4érables  dif 
.  paySv  I]  faiiit  la  )tr? y  er fisr  à  .gué  ;  mais  fon 
4^iiris  eft  fi  rapide  ,  dans  les  endroits  m^- 
^ing-oii  glle  eft  fort  b^ffe  2,  qu'il  faut  çin^ 
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hommes  robuftes  pour  guider  &  fouteflii^ 
un  cheval.  Au  reûe,  les  loix  du  Japon  ont 
fagement  pourvu  à  la  sûreté  du  trajet  : 
les  guider  font  refponfables  des  accident 
qui  arrivent  ;  &  fi  un  voyageur  périP- 
ioit  par  leur  faute  ,  ils  fer  oient  punis  de 
mort. 

■p^i     11—        1 1  I  I         II  t 
Article  II. 

« 

« 

I>€S  Mines  du  Japon. 

LE  terroir  du  Japon  eft  fi  fulphureux  j 
qu'il  produit  en  abondance  toute  fortç 
de  minéraux  &  de  métaux.  Vor  Ce  trouvé 
en  pluiîeurs  Provinces  ,  non  -  feulement 
dans  les  mines  ^  mais  parmi  le  fable  des 
rivières  &  des  fontaines.  L'or  le  plus  pur 
fe  tire  de  Sado ,  Province  feptentrionalé 
de  Mfle  de  Nipon.  Ses  mines  ,  quoique 
moins  abondantes  qu'autrefois ,  produifent 
encore  de  grandes  richelTes.  On  trouve 
auffi  beaucoup  d'or  parmi,  fes  ùbies.  L^s 
Ikiines  de  Surunga  font  les  plus  riches  après 
celles  de  Sado  :  elles  ont  cela  de  particu- 
lier »  qu'il  fe  trouve  même  de  Tor  dans 
le  cuivre  qu*on  en  tire:  Parmi  les  mineS 
d'br  de  la  Province  de  Satzùttà' il  y  eti 
a  une  fi  abondante  ,  que  PEmpereur  ,  dit- 
on  a  été  obligé  de  la-faire  fermer  ,  de 
peur  qu'un  fi  précieux  métal  né  devint 
trop'tommun.  H  y  a  plufieurs*  années 
tfu'une  montagne  fituée  fur  le  golfe  d'O- 
okus  ^  dans  le  d iftriû  d'O/n^r^  ,  s'abyma 
dans  la  mer.  On  troiiva  parmi  fes  ruxAlrâ 
!iuhe  abondanée  étonnante  de  fable  d'or , 
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&  deux  livres  de  ce  fable  produifoient 
«ne  livre  d'or  très-pur.  Il  étoitdans  Teau, 
à  une    aflez  grande  profondeur  ^  &  il 
falloit  fe  fervir  de  plongeurs  pour  le  tirer. 
Mais  quelque  tems  après ,  la  mer  acheva* 
d'inonder  les  ruines  de  cette  montagne , 
&  les  couvrit  de  bourbe  &  d  argile:  ce 
qui  tarit  la  fource  de  ces  richeffes  inêftî- 
niables.  Il  y  avoir  une  autre  mine  d'or 
dans  la  Province  de  Tfikungo  ;  mais  les 
eauxTont  tellement  fubmergée ,  qu'il  n'eft 
plus  poffible  d'y  travailler.  Ueft  vrai  qu'on 
entreprit  il  y  a  quelque  tems  de  couper 
le  rocher  ,  &  d'y  faire  une  ouverture  au* 
deffous  de  l'entrée  de  la  mine,  pour  Té- 
coulement  des  eaux  :  mais  la  fuperftition 
a  empêché  de  continuer  ce  travail.  En 
effet,  lorfqu'on  avoit  commencé  à  y  met- 
tre la  main  ,  il  s'éleva  un  fi  furieux  ora- 
ge ,  accompagné  d'éclairs  &  de  tonner^ 
Tes  ,  que  les  ouvriers  prirent  la  fuite.  Le 
peuple  fut  perfuadé  que  cette   tempête  ' 
avoit  été  excitée  par  le  Génie  tutélaire 
du  lieu  ,  qui  ne  vouloit  pas  qu'on  dé- 
chirât les  entrailles  de  la  terre  dont  le 
foin  lui  étoit  commis  ;  &  depuis  ce  tems 
les  Japonnois  n'ont  point  o(é  toucher  à 
cette  mine ,  dans  la  crainte  d'irriter  le 
Dieu  par  un  nouvel  attentat.  Il  y  a  des 
mines  d'argent  fort  abondantes  dans  les 
Provinces  de  Bin^o  &  de  Kattami ,  prin- 
cipalement dans  la  dernière.  J'ai  parlé 
ailleurs  des  Mes  d'or  &  d'argent ,  fituées , 
dit-on  ,  à  rOrient  du  Japon  :  mais  toutf 
ce  que  les  Japonnois  racontent  de  ces 
Mes  a  bien  Tair  d'être  fabuleux.  L'argent 
du  Japon  ^  fi  Ton  en  croit  la  plupart  des 
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Auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  pays ,  effi 
plus  pur  &  de  meilleur  aloi  qu'en  aucu- 
ne autre  contrée  du  monde.  On  prétend 
inême  qu'il  y  a  eu  un  tems  oû*  on  Té- 
changeoit  à  la  Chine  pour  de  Tor ,  poids 
pour  poids.  Les  mines  d'or  &  d'argent 
font  un  des  pricipaux  revenus  du  Prince  : 
car  on  n*en  peut  ouvrir  aucune  de  cette 
isfpèce  ians  fa  permiflion  »  &  les  deux  tiers 
du  profit  lui  appartiennent. 

Le  cuivre  eft  le  plus  commun  de  tous 
les  métaux  qu'on  tire  du  Japon  »  &  i'oa 
produit  enrichit  plufieurs  Provinces  y  (ur^ 

tout  celles  de  Suruga ,  à'At/Ingo  ,  &  de 
KiinokunL  Le  cuivre  de  Kiinokuni  eil  le 
plus  finale  plus  malléable ^  &  le  meil- 
leur pour  toute  forte  d*ouvrages.  Celui 
d'Atlingo  eft  plus  aigre  &  plus  groffier  : 
pour  le  rendre  malléable  ,  il  faut  y  mêler 
environ  un  tiers  de  cuivre  de  Kiinokuni. 
Celui  de  Suruga  .eft  non-feulement  très- 

f>ur ,  mais  mêlé  de  beaucoup  d'or  ,  que 
es  Japonnois  féparent  &  rafinent  eux- 
mêmes  aujourd'hui  :  ce  qui  fait  grand  tort 
aux  rafineurs  de  la  cète  de  Coromandel  ^ 
qui  profitant  de  l'ignorance  des  Japonnois, 
faifoient  anciennement  un  grand  profit 
ïur  les  cuivres  qu'ils  tiroient  de  cette  Pro- 
viQce.  Tout  le  cùivf  e  qu'on  prend  dans 
les  mines  ,  fe  porte  à  Saccai ,  une  des 
yilles  du  domaine  dired  de  l'Empereur , 

Eour  y  être  rafiné.  On  le  partage  en  cy* 
odres  gros  comme  le  doigt ,  &  longs 
d'environ  un  pied.  On  affemble  de  ces  cy- 
lindres ce  qu'il  en  faut  pour  faire  un  Pic- 
quel  y  pi^  cent  vingt-cinq  livres  ;  on  leil 
fDet  dans  une  boite,  quanrée,^  &  on  les 

vend 

0- 


\ 


Digitized  by  Google 


DES    JAPONNOIS.  4^1 

rend  fur  le  pied  de  douze  ou  treize  maas  *  \  "«^^  ^  ^ 
le  pickel. 

L'airan  eft  un  métal  très-cher  au  Ja- 
pon ,  parce  qu'on  eft  obligé  de  tirer  la 
calamine  ,  ou  métal  d'alliage ,  du  Ton- 
quîn  l 'où  elle  fe  vend  à  très-haut  prix.  On  ! 
trouvé  quelque  peu  d'étain  dans  la  Pro-  ] 
vince  de  Bungo.  Il  eft  aulli  blanc  &l  pres- 
que auffi  fin  que  l'argent  :  mais  les  Ja- 
ponnois  en  font  peu  d'ufage.  L'antimoine 
&  le  fel  ammoniac  font  abfolument  in- 
connus dans  le  pays  :  le  mercure  &.  le 
borax  y  font  portés  par  les  Chinois.  Le 
charbon  de  terre  s'y  trouve  abondamment, 
fur-tout  flans  les  Provinces  feptentriona- 
les.  Caron  afTureque  les  mines  de  ce  Ro- 
yaume produifent  beaucoup  de  plocob  : 
mais  Kaempfer  tn^en  parle  point. 

Le  fer  eft  fi  rare  ici  ,  qu'il  fc  vend 
plus  cher  que  le  cuivre.  Ceft  ce  <|ui  fait 
que  la  plupart  des  inftrumens  qui  lont  de 

fer  dans  les  autres  pays  ,  fe  fbnt  en  cui* 

vre  daîis  le  Japon.  On  fe  fert  aulîî  du  mô- 
me métal  pour  faire  des  crochets,  des 

crampons  ,  &  la  plupart  des  pièces  qui 

s'employent  pour  les  jointures  dans  la 

conftruition  des  navires  ,  &  même  dans 

la  charpente  des  maifons.  Cependant  les 

viandes  fe  çuifent  dans  des  pots  de  fer 

fort  minces ,  où  il  entre  un  peu  d*al- 

liage. 

.  Les  Japonnois  ont  un  métal  faâice^' 
appellé  Sowaas  ou  Sawaas ,  dont  la  couleur 
tire  fur  le  noir.  Ceft  un  mélange  de  cui- 
vre &  d'or.  Quand  ce  métal  eft  employé,' 
il  reiTemble,,  quant  à  la  couleur^  à  de 
^or  très-pur.  Au  refte ,  cette  compofition 

Tome  L  X 
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n'eft  point  particulière  aux  Japonnols  î 
^    '   mais  ils  travaillent  ce  métal  avec  ua  art 
&  une  indiiârîe  où  nulle  aut;re  nation 
tfa  pû  atteindrb  jufqu'ici. 

La  Province  de  Satzuma  produit  beau- 
coup de  foufre.  On  le  tire  principalement 
d'une  petite  Ifle  ,  qui  en  fournit  û 
grande  abondance ,  qu'on  l'appelle  pour  . 
cette  raifon  Iwoga/ima  ,  ou  Fille  de  fou-  ' 
fçe,  U  y  a  pas  plus  de  cent  cinquante  • 
ans  que  les  Japonnois  fe  font  haiardés. 
de  mettre  le  pied  dans  cette  Ifle.  L'épaiffe  . 
fumée  qui  en  fortoit  continuellement ,  & 
les  fantômes  hideux  qu'on  s'imaginoit 
appercevoir  deloin^,  fur- tout  pendant  la  i 
iluit  5  la  faifoient  regarder  comme  un  lieii 
habité  par  des  diables ,  &  absolument  inac- 
ceffible  aux  Iiumains..Un  homme  intrépide  | 
offrit  d'en  £ïire  la  découverte>  &  hafarda  I 
d'y  aborder  avec  cinquante  hommes  auffi 
réfolus  que  lui.  Quand  ils  furent  arrivés 
dans  rifle  9  ils  ne  virent  ni  diables  ni 
&atàmss,  :  maiSL  ils  découvrirdnt  un 
terrein  plat ,  d'où  il  fortoit  une  fumée 
épailTe  ,  &  dont  toute  la  fuperficie  étoit 
couverte  de  foufre.  Depuis  ce  tems-là 
cette  Ifle  rapporte  tous  les  ans  vingt  caif-  ! 
fes  d'argent  au  Prince  de  Satzuma  à  qui  \ 
elle  appartient. 

La  nàpbte  ,  efpèce  de  bitume  ,  fe 
trouve  dans  une  rivière  de  la  Province 
de  Jttfinp  :  on  la  tire  des  endroits  où 
l'^au  eft  prefque  dormante ,  &  Ton  s'en 
fert  dans  les  lampes,  de  la  mên^e  manière 
.  que  de  Phuile. 

On  conçoit  aflez  que  le  fel  ne  fçaû-  1 
jrpif  manq^ueiC  dans  un  pjays  environné 

*    •    ■      •  i 
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coupe  en  tant  d'endroits  par  les  eaux  de 
ia  mer.  Voici  comme  le$  Japonnois  le 
préparent.  Ils  creufent  un  certain  efpace 
de  terre,  (ju'ils  rempliflent  de  fable  fin 
01  Dien  net  :  enfuite  ils  arrofent  ce  fable 
d  eau  de  mer ,  &  le  lailTent  féciier.  Us 
réitèrent  plufieurs  fois  la  même  chofe  , 
|ufqu  à  ce  que  le  fable  foit  fuffifamment 
imprégné  de  fel.  Alors  ils  le  tirent ,  &  le 
mettent  dans  un  cuvier  ,  dont  le  fond  qA 
percé  de  trous  ,  comme  un  crible  ;  ils 
jettent  encore  de  l'eau  de  mer  par-deffus, 
«  Ils  la  Ia»ffent  filtrer  au  travers  du  fable. 
Un  recueille  cette  eau  ,  on  la  fàit  bouil- 
lir jufqu  a  une  certaine  confiftance,  &Ie 
lel  qu'on  en  tire  fe  net  dans  des  pots  de 

terre,  ou  il  fe  calcine  &  fe  blanchit  avec 
*e  tems. 

Dan»  la  partie  la  plu»  %tentrionâle 
du  Japon,  on  tire  d'une  montagne  ap- 
pellee  Tfugaar,  des  cornalines ,  des  jafpês, 
&  des  agathes  de  différentes efpèces,  quel- 
ques-unes bleuâtres  &  affez  femUables 
aux  faphi».  On  trouve  .quantité  de  per- 
les aux  environs  de  Saikokf,  non-feule- 
ment dans  les  huitres,  mais  dans  pluûeurs 
autres  coquillages.  Autrefois  les  Japon- 
aois  en  &tfoieat  affez  peu  de  cas  :  mais 
les  Oiunois  leur  ont  appris  à  en  connoitre 
la  valeur  ,  &  il  s'en  fait  un  grand  débit 
a  la  Chine  ,  oii  les  femme»  font  fort  eu- 
rieufes  de  ces  forte»  de  joyaux.  Les  per- 
Ks  les  plus  groffes  &  les  plus  précieufes 
fe  trouvent  dans  une  efpècede  petite 
huitre  appellée  ^koja,  dont  les  coquil- 
les font  fort  iêrrées  ,  larges  comme  la 
wam ,  très-minces ,  unies  par-dehors,  ra^ 
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boteufes  &  inégales  par-dedans  ^  d'unie 
couleur  blanchâtre  &  luifante. 

Les  mers  du  Japon  prôduifent  quan- 
tité d'autres  coquillages  ,  &  de  fubftances 
marines  »  des  plantes ^  des  coraux,  des- 
éponges  de  mer,  des  cailloux  de  toute 
elpèce,  &c,  Mais  les  Japonnois  font  peu 
d  efïime  de  la  plupart  de  ces  raretés  ,  & 
il  les.  pêcheurs  en  trouvent  par  hafard 
quelques-unes  dans  leurs  filets,  ils  les  por- 
tent au  premier  temple  confacré  à  Febis , 
qui  eft  le  Neptune  du  Japon.  On  trouve 
de  l'ambre  gr js  fur  les  côtes  de  Satzùma , 
aux  environs  des  Ifles  de  Liquejo ,  & 
fur^tout  vers  les  côtes  méridionales  de 
Kiinokuni ,  d'Isje ,  &  des  Provinces  voi- 
fines. 

Kfiemprer,    L'ambre  gris  eft  une  fubftance  bitumi- 
neufe,  formée  originairement  dans  la  ter- 
re ,  &  enfuite  portée  dans  la  mer,  où 
elle  achevé  de  fe  perfeâionner  ,  foit  par 
le  mélange  des  particules  fàlines  >  foit  par 
la  clialeur  du  foleil.  On  le  trouve  fou- 
vent  dans  les  inteftins  des  baleines  >  par- 
mi des  excrémens  durs  &  calcinés  ,  ce 
mt  fait  qu^  les  Japonnois  rappellent  .ATic* 
furano  fu^  c'eft-à-aire,  excrément  de  ba- 
leine. Cette  efpèce  d'ambre  eft  très-com- 
mune au  Japon  :  mais  fa  qualité  eft  mé- 
diocire ,  parce  qu'il  perd  une  partie  de  fes 
vertus  dans  le  corps  de  ces  animaux.  L'am- 
bre gris  le  plus  eftimé  eft  celui  que  les 
vagues  détachent  du  fond  de  la  mer  ,  & 
.qu'elles  jettent  fur^ies  côtes.  Lorfqulleft 
irais  ,  &  qu'il  n^a  point  féjourné  fur  le  ri- 
vage ,  fa  fubftance  eft   molle  ,  plate  , 
gluante  ,  &  aflez  femblable  à  la  boufe  d«^ 
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vache.  Il  eft  alors  fans  parfum  ,  pu  plu-  • 
tôt  il  a  une  odeur  de  brûlé   qui  eft  fort 
défagréable.  Ceux  qui  le  trouvent  ainfi  • 
flottant  fur  la  fur&ce  de  la  mer ,  en  ra- 
malTent  différens  morceaux  ,  les  paîtrif- 
fent,  &  en  forment  une  maffe  ronde,  qui 
I         fe  condenfe  &  fe  durcit  avec  le  tems.  Ces 
mafles  font  de  différens  poids  :  le  Doc^ 
teur  Kaempfer  en  a  vu  une  qui  pefoit 
130  livres,  &  qui  fut  ramalTée  fur  les 
côtes  de  Kiinokuni.  On  eu  a  trouvé  de 
plus  pefantes  encore  dans  les  mers  d'O- 
;         rient.  Celle  que  le  Roi  de  Tidori  vendit 
:  cinquante  mille  francs  à  la  Compagnie 

I  HoUandoife  ,  pefoit  185  livres  ,  poids  de 

Hollande.  On  la  voit  à  Âmfterdam  dans  le 
cabinet  des  raretés  de  cette  Compagnie. 
^  Elle  eft  de  couleur  grisâtre,  &  très-par- 

faite en  fon  genre  :  là  forme  elt  ronde  & 
plate. 

Il  arrive  aftez  fouvent  que  les  Japon-  . 
nois  falfifient  Tambre  ,  foit  en  mêlant  des 
^  coffes  de  ris  pulverifées  dans  fa  fubftan- 
çe  ,  lorfqu'elle  eft  encore  molle,  foit  en 
y  ajoutant  du  ftorax  ,  du  benjoin,  &  d'au- 
tres aromates.  Il  y  a  un  ambre  artificiel 
qui  fe  fait  avec  la  poix  ,  la  cire ,  ta  réfine, 

;     -     le  ftorax ,  &  d'autres  ingrèdièns  pareils. 

]  Un  des  plus  fïirs  moyens  de  connoître  Cl 

.Pambre  gris  a  été  fophiftiqiié,  eft  d'en 
mettre  C[uelques  grains  fur  une  platine 
rougie  cfti  feu.  S'il  eft  pur,  il  fait  peu  de 
cendres  :  d'ailleurs  ,  fi  l'on  y  a  mêlé  quel- 
que cor^ps  étranger,, on  s'en  apperçoit  à 
la  fumé0.  Les  Chinois  tiennent  pour  le 
'  meilleuif  ambre  celui  dont  les  grains  étant 
«mis  dans  l'eau  bouillante,  fe  diffolvent  le 
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jnieux  5  &  fe  liquéfient  le  plos  é|;alefflentJ^ 
Les  Japomiois ,  ainfi  que  la  plupart  dçs 
nations  les  plus  orientales  de  l'Afie  , 
£ont  aflez  peu  de  cas  de  Tambre  gris.  Us 
lui  préfèrent  l'ambre  jaune  9  û  peu  efii* 
*  mé  des  Européens.  Uambre  gris  eft  d*un 
grand  ufage  ,  non-feulement  pour  Tagré- 
ment  de  ion  parfum  3  mais  pour  fes  vertus 
éprouvées  '  dans  la  Médecine.  On  aflupe 
que  mêlé  avec  Topium ,  c*eft  un  excel- 
ient  fecret  contre  Timpuiflance.  Voici 
ctmmQ  fe  fait  cette  préparation.  On  ea- 
,  Yeloppe  dans  un  linge  un  morceau  d'o- 
pium crud ,  &  on  Texpofe  en  cet  état  à 
la  vapeur  de  l'eau  bouillante.  On  prend 
4le$  parties  qui  fuintent  &  qui  s'attachent 
au  linge  (c'^  Tomum  leifieilleur  &  le 
plus  pur  ) ,  &  on  le  mêle  avec  deux  fois 
autant  d  ambre  gris.  On  en  fait  de  petites 


i 

eut  que  cette  recette  lua  iiut  communi- 
quée dans  le  pays  par  un  Médecin  de  ré- 
putation. 


A      T  I  d  X  H    II I. 

Des  PhfU^s  étt  Japon. 

!f  E  Japon  fitué  fous  un  ciel  peu  favo^ 
JLu  rable,  &  féparé  de  toute  communi- 
4:ation  avec  des  contrées  voifines ,  moins 
jpar  la  mer  orageufe  qui  renvironne^  que 
4>ar  les  principes  auftères  de  fon  gouver- 
Jiement^  le  Japon  ,  fans  TinduArie  de  fes 
'iiabitanskferoit  le  pays  le  plus  pauvre  & 
le  pliis  malheureux  de  TAfie.  Ces  infu< 

j^îres  pm  f^ppléé  par  le  tràvaU  à  la  ité- 
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rifité  du  terroir ,  &  le  befoin  ,  toujours 
aûif  induftrieux ,  leur  a  fait  imaginer 
mille  reiiûurces  ,  inconnues  à  la  plupart 
des  autres  peuples.  Pour  parvenir  à  l'ub- 
fifter,  ils  font  réduits  à  mettre  à  profit 
jufqu  aux  produdions  incultes  qui  naiffcnt 
fur  les  rochers,  parmi  les  labiés  »  &  dans 
le  fein  des  eaux  ;  ils  ufmt  même  de  pla- 
iieurs  plantes  vénéneufes  ,  qu'ils  (aveilt 
dépouiller  de  leurs  mauvaifes  qualités. 
Toutes  ces  chofes  rejettées  par  la  plupart 
des  hommes ,  &  dont  les  animaux  l«s 
plus  fauvages  ont  peine  à  s'accommDder , 
font  recherchées  par  nos  Infulaires,  & 
fervent  journellement  à  leur  fubfifiance. 
Les  pauvres  habitans  des  côtes  ne  vivent 
que  de  plantes  molles  qui  croifîent  dans 
la  mer.  Leurs  femmes  vont  les  chercher 
au  fond  de  Teau ,  en  plongeant  quelque- 
Ibis  jufqu'à  la  profondeur  de  ioixante 
brafles.  il  eft  vrai  que  les  Japonnois  ne-: 
lèvent  par  l'apprêt  ces  alimens  communs,* 
&  £;avent  donner  du  goût  aux  chofes 
les  plus  infipides.  Croira-t-on  qulls  ont 
trouvé  le  moyen  de  foire  des  gâteaux 
excellens  avec  une  mouffe  qu'on  trouve 
fur  des  coquillages  aux  environs  de  Jedo  i 
On  la  recueille  lorfque  la  m^r  eft  baflè , 
&  après  l'avoir  bien  lavée  ,  on  la  laiflk 
fécher.  On  la  coupe  fort  menue  ,  on  la 
lave  de  nouveau  ^  on  la  pakrit  avec  la 
main  ^  &  Ton  en  fait  une  pâte  épaîâéi 
qu'on  laiffe  fécher  au  foleil.  C'eft  -ainfi 
que  fe  prépare  Talgue  verte ,  qui  eft  la 
plus  commune.  11  y  a  une  autre  efpèce 
d'algue ,  plus  rare  &  plus  recherchée.  Sk 
couleur  eft  rougeâtre  ,  &  èlle  a  plus  d^ 

Xiv. 
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coûfiftance  que  Palgue  verte.  On  la  prê« 
pare  à-peu-près  comme  celle-c4 ,  û  ce  n'eft 

qu'on  ne  la  coupe  point  par  morceaux; 
on  en  fait  des  gâteaux  plus  petits  &  plus 
délicats. 

Non-feulement  on  laboure  ici*  toutes 

les  campagnes  fufceptibl  es  de  culture  ,  mais 
on  traîne  la  charrue  jufque  fur  les  mon- 
tagnes les  plus  efcarpées  ;  &  lorfqu'on 
ne  peut  y  conduire  des  bœufsjes  hommes 
fe  chargent  feuls  de  toutes  les  fatigues 
du  labourage.  Les  produ£lions  qu'on  tire 
des  terres  cultivées  peuvent  fe  réduire  à 
tinq  efpèces  de  grains  ,  que  los  Japon- 
nois  appellent  Gokokf,  c*eft-à-dire  ,  les 
cinq  fruits  de  la  terre.  Ceû  en  quoi  con- 
fifte  la  principale  nourriture  des  gens  ai- 
lés ,  rufage  de  la  viande  étant  fort  rare 
dans  le  pays.  Le  premier  &  le  plus  pré- 
.  cieux  de  ces  grains  eû  le  ris  ,  dont  l'ef- 
pèce  eâ:  excellente  au  Japon  ,  &  préfé- 
rable ,  félon  Kaempfer ,  à  celui  qui  croit 
à  la  Chine  &  dans  les  Indes.  Les  Japon- > 
nois  le  font  bouillir  ,  &  en  forment  une 
pâte  9  dont  ils  ufent  au  lieu  de  pain.  Us 
en  font  auffi  une  bierre  forte  &  très-agréa- 
ble ,  qu'ils  appellent  Sacki.  Le  fécond 
grain  eft  Torge  :  on  en  nourrit  le  bétail 
ùL  les  chevaux:  quelquefois  on  fe  fertde 
la  farine  dans  les  ragoûts ,  ou  on  la  ré- 
duit on  pâte  pour  en  faire  des  gâteaux.  Le 
troifième  fruit  de  la  terre  eû  le  froment, 
qu'ils  appellent  en  leur  ïàXi^w^  Koomu^gi  ^ 
c'eft-à-dire  ,  petit  blé  ,  &  dont  ils  font 
beaucoup  moins  de  cas  que  de  l'orge  , 
qu'ils  appellent  Oomuggi  ^  ou  le  grand 

Jaié.  Les  deux  autres  grains  fout  des  e£: 
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pèces  de  fèves  ,  dont  rime  le  nomme 
Daidfu ,  &  l'autre  Sodju.  La  première  eft 
à-peu-près  de  la  groffeur  du  bled  de  Tur- 
quie :  c'eft  ,  après  le  ris  ,  raliment  qu'ils 
«  eiliment  le  plus. 

Les  raves  croifient  ici  en  abondance  : 
elles  y  font  fort  groffes  ,  &  il  n'eft  point  ' 
d'aliment  dont  le  peuple  talFe  une  plus 
grande  confommatioa.  Mais  elles  ont  une 
odeur  forte  ,  &  très-déiagréable  :  ce  jqui 
vient  de  ce  que  les  Japonnois  fument  leurs 
marais  avec  des  extrémens  d'hommes. 
On  ne  s'amufe  point  à  cultiver  les  panais, 
les  carotes  »  &  d'autres  racines  iembla- 
bles ,  parce  que  le  pays  en  produit  par- 
tout  de  lauvages  ,  dont  ces  Infubircs  fe 
contentent.  La  terre  y  produit  auiii  na- 
turellement dés  radix  5  des  courges ,  des. 
melons  ,  des  concombres  5  des  laitues  de 
plufieurs  efpèces  ,  &  d'autres  fruirs  ou 
légumes  qui  ne  viennent  guères  en  Eu- 
rope que  dans  les  jardins  cultivés. 

Le  gouvernement  eft  très-attentîf  à 
exciter  la  vigilance  des  laboureurs.  Si  un 
particulier  laiiTe  paffer  une  année  fans 
cultiver  une  oortion  de  terre  qui  lui  ap- 
partient, il  etb  dès-lors  déchu  de  la  pro- 
priété de  cet  héritage,  &  TEtat  l'adjuge 
au  premier  acguéreur.  Toutes  les  terres 
font  méfurées  deux  fois  Tan  ;  Tune  avant 
les  femailles  ^  Tautre  un  peu  avant  la  ré- 
colte. Des  Arpenteurs  ,  nommés  par  le: 
Cubo»  font  chargés  de  cette  commilnonj» 
qu*o>o  eftirae  fi  importante»  que  ceux: 
^i  l'exercent  ont  le  droit  de  porter  Pé- 
jpée  :  privilège  qui?  ixe  s'accorde  qu'à  îa 
aaobldk.  &  §ux  gen&  de  gu^rre^  Loriq«iu 
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le  tems  de  la  récolte  approché  ,  ils  font 
faucher  un  efpace  de  terre  en  quarré  > 
ils  mefurent  ce  qu'il  produit  de  geii>es  « 
&  par-là  ils  jugent  de  ce  que  le  champ 
entier  doit  rapporter.  Cette  précaution  eft 
d'autant .  plus  nécefiaire  au  Japon  ^  que 
les  fermiers  ne  payent  les  propriétaires 
qu'en  grains ,  &  à  proportion  delà  ré- 
colte. L'ufage  ordinaire  eft  que  les  pro-  , 
priétaires  tirent  fix  dixièmes  du  produit  » 
&  que  les  fermiers  en  ayeot  quatre.  Tou-> 
tes  les  terres  du  Dommne  impérial  font 
affermées  fur  ce  pied.  L'adminiftration  en 
«ft  confiée  à  un  Officier»  qui  y  levé  un^ 
ddroit  annuel .  de  foixante  pour  cent  :  le 
refte  appartient  aux  fermiers  &  aux  la-, 
toureurs. 

^  Le  Japon  produit  çluûeurs  arbriifeaux 
utiles.  Le  mûrier  croit  dans  prefque  tou- 
tes les  parties  du  Royaume  ,  mais  plus 
particulièrement  dans  les  Provinces  fep- 
tentrionales*  Son  fruit  »  tantôt  noir  ,  & 
tàfitôt  blanc  ,  efl  ihiipide-:  mais  fes  feuil- 
les ,  qui  fervent  à  nourrir  quantité  de 
vers  à  foye  ,  font  d'Une  grande  utilité 

Î^our  pluiieurs  Provinces.  Cependant  les 
byesdù  Japon  font  en  général  aflezgrof- 
fières  y  &  Ton  n'en  peut  fabriquer  Kjue 
des  étoffes  communes. 

U  y  a  une  autre  efpèce  de  mûrier^ 
^appellé  Kaadfi  ,  c'eArà^dire  >  arbre  àa  pa-. 
pier,  dont  Técorçe  a  de  grandes  proprié- 
.  tés.  On  en  fait  des  cordes  ,  des  mèches; 
^es  étoffes,  &  fur-tout  du  papier^  Sa  ra- 
cine eft  forte ,  branchue ,  &  ligneufe  : 
f on  tr<>nc  eft  droit  &  uni  ;  fes  Écanches 
(m  rejettons  font  fort  gros ,  &  çqm^ 
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verts  d'un  épais  feuillage.  Son  écorçé 
eft  brune  »  grofle  ^  raboteufe  au  dehors  ^ 

polie  au  dedans.  Le  bois  du  tronc  eft 
mou  &  calTant ,  plein  d'une  moelle  fpon- 
|;ieufe  &  humide.  Il  produit  des  fruits 
entourés  de  poil  ,  pourprés  ,  &  d'un 
goût  fade.  Cet  arbre  a  cela  de  particu- 
lier, qu'il  croît  avec  tine  vîtefle  furpre- 
nante  ^  &  qu'en  coupant  fes  jeunes  re« 
fettons  ,  &  les  plantant  dans  la  terre  ,  ils 
prennent  d'abord  racine.  Voici  la  mé- 
thode que  les  Japonnois  obfervent  dans 
la  compofition  du  papier ^  qu'ils  font, 
comme  )e  Tai  dit ,  de  î'écorce  de  cet  ar- 
bre. On  coupe  de  jeunes  rejettons  ,  au 
moins  de  la  longueur  de  trois  pieds ,  &  on  ^ 
les  ailemble  en  faifceaux.  On  les  laifle 
tremper  vingt«quatre  heures  dans  Peau 
froide ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  fi  fraî- 
chement coupés  &  fi  pleins  de  fucs  ,  qu'ils 
n'ayent  pas  beibin  d'être  amollis  dans 
l'eau.  Enfuite  on  les  met  debout ,  liés 
fortement  enfemble,  dans  une  grande  chau- 
dière  qu'on  a  foin  de  bien  couvrir  ^  6c 
<m  les  fait  bouillir  dans  une  leilive  dé 
jbendres.  Quand  les  bâtons  ont  fuffifam-* 
ment  bouilli ,  ce  qu'on  reconnoît  lorfque 
récorce  s'eft  tellement  retirée  qu'elle laîifc 
voir  à  nud  un  bon  demi-pouce  du  bois^ 
on  les  tire  de  Peau  j  &  dés  qulls  font 
refroidis  ^  on  les  fend  dans  leur  longueur  ^ 
pour  en  tirer  Técorce ,  qui  eft  la  feule  ma* 
tière  dont  on  fait  le  papier)  On  nettoya 
avec  foin  ces  différentes  écorces  ,  les 
laiflant  tremper  trois  ou  quatre  heures 
dans  Teau  ;  on  en  racle  la  peau  noirâtre 

^    iyxxiàw  verte  ^  qo  en  fépare  tout«s 
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les  parties  noueufes  &  groffières^qaeroii 

inet  à  part  pour  le  papier  plus  greffier. 
Quand  Técorce  eft  bien  nettoyée  ,  on 
la  fait  bouillir  dans  une  leilive  claire , 
qui  fe  prépare  de  la  manière  fuivante. 
On  met  deux  pièces  de  bois  en  croix  fur 
une  cuve  :  on  les  couvre  de  paille  ,  fur 
laquelle  on  jette  des  cendres  mouillées  ^ 
&  par-deflus  Ton  verfe  de  Teau  bouillante^ 
qui  à  mefure  qu'elle  fe  filtre  au  travers 
des  cendres  &  de  la  paille  pour  tomber 
dans  la  cuve  ,  s'imbibe  des  particules  fa« 
Unes  des  cendres ,  &  compofe  la  leflîve 
dont  je  viens  de  parler.  Quand  les  écor-- 
ces  commencent  à  bouillir  ,  on  les  re- 
mue continuellement  avec  un  gros  rofeau> 
y  verfant  de  tems  en  tems  de  la  leffive 
claire^  pour  tempérer Tévaporation  ,  & 
fuppléer  à  ce  qui  le  perd  par-là.  Après  que 
la  matière  a  bien .  cuit ,  jufqu'à  la  confif- 
tance  d^une  bouillie  molle,  femblable  à 
un  amas  de  fibres  ,  on  la  retire  du  feu^ 
on  la  laiffe  refroidir,  on  la  met  dans  un 
Vafe  ou  dans  un  crible  ,  qu'on  fait  trem.- 
per  dans  Teau  froide  5  &  là  on  la  paitrit , 
continuellement  avec  les  mains  ,  jufqu'à 
ce  qu*elleait  Ja  confîftance  d'une  laine  ou 
d'un  duvet  doux.  On.  a  foin  d'en  ôterla 
bourre  &  tes  autres  parties  gtoi&ères ,  que 
l'on  met  à  part  avec  les  écorces  qui  font 
reftées  du  premier  triage  ,  pour  en  faire 
du  gros  papier.  Cette  pâte  fufnfamment 
lavée  s'étend  fur  une  table  de  bois  uni 
&  épais  :  deux  ou  trois  hommes  la  bat-^ 
tent  avec  des  bâtons  d'un  bois  fort  dur^ 
que  les  Japonnois  appellent  Ku/koki  :  en^ 

jbite  09  te  met  «bas  iuq  çwq  ^  y  môlaai( 
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DES  Japonnois. 
une  infufion  gluante  &  glaireufe  de  ris  ^ 
&  d  une  racine  appellée  Oreni.  On  remue 
le  tout  avec  un  roleau  mince  &  délié  , 
îufqu'à  ce  qu'il  en  réfulte  une  fubAance 
liquide  de  même  confiftance.  Après  cela 
on  commence  à  tirer  de  la  cuve  les  feuil- 
les une  à  ^ne  ,  au  moyen  de  certaines 
clayes  faites  de-  jonc.  Quand  les  feuilles 
font  tirées,  an  les  arrange  en  pile  fur  une 
table  couverte  de  deux  nattes  ,  mettant 
entre  chaque  feuille  un  petit  bâton  de  ro« 
feau  ,  qui  déborde  un  peû,  &  qui  fert 
enfuite  à  foulever  les  feuilles ,  &  à  les 
tirer  une  à  une.  Chaque  pile  eft  couverte 
d'une  planche  mince  ^  de  la  grandeur  des 
feuilles  ^  fur  laquelle  on  met  des  poids  lé- 
gers au  commencement  ,  &  enfuite  plus 
forts ,  à  mefure  que  les  feuilles  fe  fechenr> 
&  que  la  preiHon  eil  moins  à  craindre. 
Le  )our  fuivant  on  ôte  les  poids ,  on  levé 
les  feuilles  encore  moites,  avec  les  bâtons 
de  rofeau  dont  j'ai  parlé  ;  on  les  fait  fé- 
cher  au  foleil ,  &l  pour  dernière  façon  on 
les  rogne  tout  autour.  C'eft  de  cette  ma- 
nière  que  fe  fait  le  papier  fin.  Le  papieir 
groffier  fe  fait  avec  les  parties  les  plus  ru^ 
des  ,  &  avec  récume  la  plus  épaiffe  &  |a 
plus  filandreufe  de  Técorcç^  bowllie.  Le 
papier  du  Japon  eft  très-fort ,  d'une-gran^» 
de  blancheur^  &  beaucoup  plus  moeleux 

Sue  notre  papier.  On  vend  àSyriga,  une 
es  plus  grandes  villes  du  Japon  ^  des  pan 
piers  peints  très-proprement  ,  pliés  en 
grandes  feuilles ,  fi  luftrés  ,  &  d'une  telle- 
çonfiftance,  qu'oalesprendroit  pour,  des 
.étoffes  de  fdye. 
UVrMfiQ  >  ou  arbre  du  vernis  •  tient  auS 
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un  rang  confidérable  parmi  les  arbrifleaujc  , 
utiles  du  Japon.  Il  diffère  du  T/i-chu  des 
Chinois  ,  &  de  Tarbre  du  vernis  ,  fi  com- 
mun dans  toutes  les  Indes.  VUrufie  eft 
un  arbre  particulier  ^  qu'on  ne  trouve 
qu'au  Japon.  Il  croît  dans  plufieurs  Pro- 
vinces :  mais  le  meilleur  de  tous  eft 

Kftcmpfcr ,  ^^'^^      Jamouo.  Cet  arbre ,  dit  le  ?• 
Amaniti  «o- Charlevoîx ,  aprjès  Kaempfer^  a  très- peu 
^oix.^-*il-"      branches.  Son  écorce  eft  blanchâtre  , 
raboteufe ,  &  fe  fépare  facilement  :  fon 
bois  eâ  très-fragile ,  &  refTemble  à  celui 
du  faule  :  fa  moële  eil  très-abondante  : 
fes  feuilles^  qui  reflembient  à  celles  du 
noyer ,  font  longues  de  huit  à  neuf  pou*, 
ces ,  ovales  ,  &  terminées  en  pointe  ^ 
point  découpées  dans  leur  bordure ,  ayant 
au  milieu  une  côte  ronde ,  qui  règne 
^     dans  toute  leur  longueur  jufqu'à  la  pointe^ 
^    &  qui  envoyé  de*  chaque  côté  jufqu'au 
bord  plufieurs  moindres  nervures.  Ces 
feuilles  ont  un  goût  fauvage ,  &  quand 
On  en  frotte  le  papier  ,  ^lles  le  teignent 
d'unecouleur  noirâtre.  Les  fleurs,  qui  naif« 
fent  en  grappe  des  aiffelles  des  feuilles  , 
font  fort  petites,  d'un  jaune  verdâtre^ 
à  cinq  pétales  un  peu  longs  &  recourbés» 
'  Les  étamines  font  en  pointe  &  très-corui^ 
tes,  auffibien  que  Ie*piftile^  qui  eft  ter* 
miné  par  trois  têtes,  L*odeur  de  ces  fleurs 
eft  douce  &  fort  gracieufe  ,  ayant  beau<*. . 
coup  de  rapport  avec  celles  des  orangers; 
Le  fruit  a  la  figure  &  la  groffeur  d*ûn 
pois  chiche  :  dans  fa  maturité  il  eft  fort 
V       dur ,  &  d'une  couleur  mixte ,  qui  n  a  rien 
.  tfagréable.  VUrufie ,  au  moyen  d'une  itt*- 
cUlon  ^u'on  ^|»ît|  jliâile  gome^ 
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blanchâtre ,  qu'on  reçoit  fur  deux  feuilles 
de  papier  très-mince.  Onprefle  enfuite  le 
papier  avec  la  main  ,  pour  faire  couler 
par  fes  pores  déliés  la  matière  la  plus  pu-»  . 
re  :  les  parties  les  plus  groffières  deraeu-  ' 
rent  dans  ie-  papier.  On  mêle  dans  ce  jus 
environ  une  centième  partie  d'une  huile 
appellée  T^iyèi  on  verfe  le  tout  dans  des  CharleTriH 
vaiffeaux  de  bois,  où  cette  matière  fe^ 
conferve  parfaitement ,  fi  ce  n'eil  qu'il 
fe  forme  fur  la  fuperficie  une  petite 
croûte  noirâtre ,  qui  s'enlève  fsicîiement. 
On  rougit , -quand  on  veut,  ce  vernis  , 
en  y  mêlant  du  cinnabre  de  la  Chine , 
ou  une  autre  efpèce  dè  terre  rouge  qui 
vient  auflî  de  ce  pays.  Son  odeur  efk  très- 
forte  &  très-malfaitante.  Ceux  qui  le  pré- 
parent ,  ou  qui  remploient ,  font  obligés 
de  ie  couvrir  la  bouche  &  les  narines 
avec  un  linge ,  pour  fe  préferver  de  fes 
vapeurs  malignes  ,  qui  leur  cauferoient  . 
des  maux  de  tête  violens,  &  d'autres  ac- 
cidens  fâcheux.  Mais  il  ficiut  que  ce  ver>> 
îiis  fe  purifie  à  Tair,  qu'il  perde  avec  le 
tems  toute  fa  malignité,  puifque  les  Ja- 
ponnois  l'appliquent  indifféremment  fur 
tottl^s  fortes  de  meubles,  &  même  fur  les 
vafes  dans  lefquels  ib  isangeM.  L'Empe» 
reur  même  ne  fe  fert  que  de  plats  &  d'af- 
fxetcs  de  bois  vernillés,  qui  fupportent  , 
les  viandes  &  les  liqueurs  les  plus  chau- 
des, &  qu'on  lave  tous  les  jours ,  faœ 
que  le  vernis  en  fouffre  la  moindre  al- 
tération. 
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figuiers  :  il  y  en  a  deux  qui  ret 
nJe?,  à  fxos.  figuieçs  d'£urope,  fi  ce  n'eft 
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que  le  fruit  en  eft  beaucoup  plu&  gro^î. 

La  troifiènie  efpèce,  &  fans  contredit  la 
plus  commune,  s'appelle  Koki.  Ceft  un 
arbre  très-déCagréable  à  voir  ,  &  aflez 
lemblableà  un  vieux  pommier ,  dont  le 
tronc  &  les  branches  font  dans  une  ex- 
trême caducité.  Ses  feuilles  font  longues, 
ovales  &  unies.  Le  fruit  a  la  forme  d'une 
poire  :  il  eft  rougeàtre ,  &  il  a  le  goût 
d'une  figue  délicieule.  Quand  on  veut 
le  conferver,  on  le  feche  au  foleil  :  les 
Chinois  le  confifent  .dans  le  fucre.  De 
quelque  manière  qu'on  l'apprête  ,  c'eft 
un  fruit  excellent,  &  d  ailleurs  fi  com- 
mun dans  le  Japon ,  que  les  plus  pauvres 
peuvent  s'en  nourrir* 

Kaempfer  prétend  que  les  châtaigners 
de  ce  pays  produifent  des  fruits  beau- 
coup plus  gros  &  beaucoup  meilleurs 
que  nos  plus  beaux  châtaigniers  d'Europe. 
On  ne  voit  point  de  pommiers  au  Japoa  : 
il  n'y  croît  qu'une  feule  efpèce  de  poi- 
res, que  nous  appelions  poires  d'hiver. 
Elles  font  d'une  grofieur  extraordinaire ,  . 
les  plus  petites  ne  péfant  guère  moins 
d'une  livre  :  mais  on  ne  peut  les  niaa- 
ger  crues.  On  trouve  beaucoup  de  noyers 
dans  l,es  Provinces  feptentrionales.  Il  y 
en  a  une  efpèce  que  les  Japoiinois  ap- 

J)ellent  Kaja^  &  qui  tient  de  le  nature  de 
?If.  Ses  noix  font  oblongues ,  &  renfer- 
mées dans  une  ^Ipe  de  cbain  EUes  re^ 
'  Semblent  beaucoup,  fok  pour  la  gr^jQTeur^ 
foit  pour  la  forme,  à  la  noix  d'Arrack. 
Ces  noix  ont  beaucoup  d'àcreté  dans  leur 
pi^ûpeur ,  &  ne  font  bonnes,  à  manger  que: 
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Une  huile  excellente  ,  &  prefque  aulfi 
agréable  que  notre  huile  d*amancles  dou- 
ces* Les  Japonnois  s'en  {ervenc  pour  aprê- 
ter  leurs  viandes ,  &  en  compofent  plu- 
fieurs  remèdes.  La  fumée  de  leurs  noyaux 
eft  le  principal  ingrédient  de  la  meilleure 
encre  du  Japon. 

On  trouve  peu  de  vignes  dans  ce  pays , 
&  le  raifin  y  meurit  diilicilemenr"  Les  li- 
mons y  l'ont  auffi  foi  c  rares  :  les  oranges 
&les  citrons  croilTent  en  abondance.  11 

Îr  a  une  efpèce  de  citrons  aflez  parttcu- 
ière  :  ils  ont  la  forme  &  la  groffeur  d'une 
pêche,  &  un  parfum  admirable,  mais  un 

J>eu  d'acidité  &  d'aigreur.  Les  meures , 
es  framboifes»  les  fraifes,  les  cerifes»  & 
d'autres  fruits  rouges  font  ici  d'une  grande 
infipidité.  Les  pêchers,  les  abricotiers, 
&  les  pruniers  fe  rencontrent  communé- 
ment. Quelques  perfonnes  cultivent  avec 
grand  foin  ces  deux  dernières  efpèces 
d'arbres ,  moins  pour  en  tirer  des  fruits , 

3ue  pour  leur  faire  porter  des  fleurs.  Ces 
eurs  deviennent  quelquefois  auffi  gran- 
des que  les  rofes ,  &  c*eft  un  des  plus 
agréables  ornemens  des  jardins  du  Japon. 

Il  croit  dans  ces  liles  deux  efpèces  de 
chênes  dîfierens  des  nôtres*  .La  néc^té 
réduit  le  petit  peuple  à  en  ramafter  les 
glands ,  qu'il  fait  bouillir  ,  &  dont  il  fe 
nourrit ,  à  l'exemple  des  premiers  hom- 
mes. Les  fapins ,  ks  cyprès  9  les  cèdres 
&  les  bambous  font  des  arbres  les  plus 

communs. 

Pluûeurs  arbrifleaux  fauvages  portent 
des  fleurs  d'une  grande  beauté.  On  en 
prouve  jufque  dans  les  lieux  les  plus  in^ 
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cultes  y  fans  parler  des  fleurs  que  les  Jur 
ponnois  cultivent  en  grand  nombre  dans 
leurs  jardins«  Ces-  fleurs  furpaflent  beau* 
coup  les  nôtres  pour  ragrément  &  pour 
Féckit  des  couleurs  :  mais  communément 
elles  manquent  de  parfum.  Il  en  eft  de 
même  de  la  plupart  de  leurs  fruits ,  <}ui 
font  fort  agréables  à  Toeil ,  pliais  qui  n^ont 
ni  qualité  ni  faveur. 

Dans  les  Provinces  occidentales  da  Ja- 
pon,  on  trouve  un  arbre  de  la  hauteur 
de  nos  Tilleuls,  dont  la  racine,  cuke 
dans  Teau ,  produit  un  camphre  artificiel , 
que  les  Japonnois  favent  lublimer.  Mais 
ce  n'eâ-là  qu'un  camphre  bâtard ,  niill^- 
ment  comparable  au  caâiphre  précieux  dç 
Bornéo  ,  qui  ^eA  une  gomme  naturelle 
qu'on  tire  de  certains  arbres  de  cette  Ifle, 
au  moyen  des  incUions  qu'on  fait  ^tre 
récoxce  &  le.  bois.  Les  plus  beaux 
nets  du  Japon  font  &its  de  la  racine  de 
ces  camphriers  bâtards.  Leur  bois  eft  rem- 
pli de  veines  agréablement  diverfitiées  : 
mais  on^renun^que  qu'il  devient  raboteux 
avec  le  rems,  c'efl-à-dire,  à  mefure  que. 
la  réfine  dont  il  eft  couvert  s'évapore. 

De  toutes  les  plantes  qui  croiiTent  au 
Japon,  celle  du  Thé  eft  fans  contredit  la 
plus  recommaiidable.  Je  n'ai  rien  à  ajdn-  . 
ter  ici  à  ce  que  j'ai  dit  dans  THiftoire 
des  Chinois  touciiant  la  culture  de  cette 
plante.  Je  remarquerai  feulement  une  chofe 
concernant  fa  préparation  &  fon  ufage. 
Les  perfonnes  de  qualité,  au  lieu  de  le 
prendre  en  feuilles  &  par  infufion»  le  ré? 
<luifenten  poudre  très-fubtile ,  &  en  metK 
«ent.uoe  pincée  dans  une  t^fle  rempli^ 
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ffeau,  le  remuant  6l  le  mêlant  avec  ua 
petit  infirunœnt  dentelé  deftiné  à  cet  ula- 
ge,  jufqirà  ce  que  la  liqueur  écume,  & 
prenne  la  confiftance  d'une  bouillie  claire. 
Le  meilleur  Thé  du  Japon  croît  dans  le 
territoire  d'C/dJi  ,  petite  ville  fituée  aux 
environs  de  Méaco.  Tout  le  Thé  qui  fc 
boit  à  la  Cour  de  l'Empereur,  eft  cueilli 
fur  une  montagne  du  même  nom  que  la 
ville. Un  des  principaux  pourvoyeurs  delà 
Cour  a  une  impeâion  particulière  fur  cette 
montagne  ,  où  il  entretient  des  jardiniers, 
qui  veillent  avec  une, attention  extrême  à 
la  culture  de  rarbriffeau,  à  la  récolte  &à 
la  préparation  desfeuilles.  On  a  environné 
cette  montagne  d'un  foffé,  pour  empê- 
cher les  hommes  &  les  animaux  d'en  ap- 
procher. Les  arbn&anx  font  plantés  en 
quinconces  ,  qu*on  balaye  &  qu'on  net- 
toyé chaque  jour.  On  nettoyé  avec  la 
même  exaâitude  les  arbriâeaux ,  &  l'on 
prend  bien  garde  qu'il  ne  refiela  moindre 
ordure  fur  les  feuilles.  Les  perfonnes 
chargées  de  la  récolte  des  feuilles  doivent 
s'abâenir  de  manger  du  poifibn  falé  9  &: 
toute  autre  viande  forte ,  de  peur  que 
leur  haleine  ne  flétriffe  les  feuilles ,  & 
ne  corrompe  leur  pnrfum.  Tant  que  la 
récolte  dure  ils  doivent  fe  baigner  deux 
ou  trois  fois  le  jour  :  il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  toucher  les  feuilries  avec  les 
mains  nues,  ils  doivent  les  cueillir  avec 
des  gants.  Ces  feuilles  >  foit  qu'elles  foient 
«n  nature  »  foit  qu^on  les  ait  pulvérises, 
fe  confervent  dans  de  grands  pots  dei^fve 
appellés  Maatfubo  ,  remarquables  pour 
4eur  ancienneté  &  pourleiur  prix.  Oa 
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ignore  quelle  eft  leur  origine  ,  &  les  Ta- 
ponnois  débitent  à  ce  fujet  plufieurs  fa- 
bles«  Ils  prétendent  que  ces  vafes  fe  fabri* 
quoient  anciennement  dans  une  Ifle  ap« 
pellée  Mauri  ^  dépendante  du  Japon,  & 
fituée.dans  le  voiîinage  de  llfle  Formofe. 
Oa  ajoute  que  cette  lile  ^  &meufe  par 
fes  richeffes ,  &  fur-tout  par  Texcelience 
de  fes  porcelaines,  fut  autrefois  abymée 
dans  la  mer  ,  par  une  jufte  punition  des 
Dieux  irrités  de  fon  infolence  &  de  fan 
impiété.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
que  ces  vafes  fe  trouvent  encore  aujour- 
d'hui aux  environs  de  llfle  de  Formofe, 
dans  une  baye  fort  baffe ,  où  des  pêcheurs 
vont  les  "chercher  en  plongeant.  Cette 
baye  eftfemée déroches,  qu'on  apperçoit 
quand  la  mer  «'eâ  retirée.  Il  peut  fe  faire 
que  quelques  navires  chargés  de  jporce- 
laines  chinoifes  ayent  anciennement 
échoué  dans  cet  endroit;  &  c'eft-là  peut- 
être  le  fondement  de  toutes  les  fables 
qu'on  a  débitées  là^deflus.  Les  Maatfubo 
font  d'une  porcelaine  tranfparente ,  très- 

'  fine,  &  d'une  couleur  blanchâtre,  qui 
tire  un  peu  fur  le  verd.  Leur  forme  ap- 
' proche  de  celle  d'un  petit  baril,  excepté 
que  leur  col  efl  fort  étroit.  Ces  vafes  font 
d'un  grand  prix  ,  &  il  y  en  a  qui  fe  ven- 
dent jufqu'à  deux  mille  pifloles.  L'Empe- 
reur en  a  une  grande  quantité  dans  fon 
tréfor.  LorfquH)n  les  tire  de  la  mer  ,  ils 

.  font  couverts  de  coquillages,  de  coraux, 
&  d'autres  fubftances  marines  qui  s'y  at- 
tachent. Il  eft  rare  qu'on  en  trouve  de 

^  par&itement  confervés ,  &  qui  foient  fans 
lâches ,  ou  même  fans  ruptures.  Mais  d'iia* 
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biles  ouvriers  favenr  réparer  tout  cela  ^ 

foit  en  raclant  les  vafes ,  foi t  en  bouchant 
les  fentes  avec  une  compofition  de  blanc; 
ce  qu'ils  font  avec  tant  d'adreffe,  que 
TobU  le  plus  perçant  ne  peut  découvrir 
où  étoit  la  rupture.  Au  refte,  ils  ont  foin 
de  laiiTer  quelques  endroits  brutes ,  qui 
témoignent  que  ces  vafes  ne  font  pas 
contrefaits. 

Je  remarquerai  par  occafion  que  Kaemp- 
fer  ,  qui  s'eft  beaucoup  étendu  fur  les 
Maatfubo  Japonnois ,  n^entre  ici  dans  au- 
cun détail  au  fujetdes  autres  poteries  qui 
fe  fabriquent,  dit-on,  dans  ce  pays,  & 
[ui  font  connues  en  Europe  fous  le  nom 
le  porcelaines  du  Japon.  Son  filence 
pourroit  fàvorîfer  le  fentiment  de  ceux 
qui  nient  Texiftence  des  Porcelaines  Ja- 
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roit  ailleurs     ) ,  que  dan 
Province  de  Saikokf ,  on  en  trouve'/?/^- 
Jieurs  Manufaâures,  J'ai  cbfervédans  l'Hif- 
toire  des  Chinois     )  ce  que  le  J^.  Char- 
leyoix  penfe  fur  cette  queftion,  &  c'eft 
ici  le  lieu  de  rapporter  fes  paroles ,  qui 
contiennent  quelques  remarques  curieu- 
fes.  u  Un  voyageur  >  d'wU^  homme  d'ef-Chjrievoît , 
prit ,  &  qyi  a  feit  un  long  féjoMr  à  la^m  X 
»  Chine,  m*avoit  alfiiré  qu'il  ne  fe  faifoit^* 
w  point  de  porcelaines  au  Japon,  &  que 
I»  celle  que  nous  connoiffons  en  Europe 
9»  fous  ce  nom  9  &  qui  eft  fi  eftimée  ,  ^b 
M  faifoit  à  la  Chine  par  les  Japonnois , 
»  qui  Ty  venoient  acheter.  Il  eft  certain 
>»  qu'ils  y  en  achètent  beaucoup  :  mais  il 

m 

(a)  Liv.  I ,  chap.  V. 
iijPasclSs. 
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9»  ne  Feft  pas  moins  qu^  celle  qui  pcmtt 

5)  le  nom  du  Japon  fe  fabrique  dans  le  Fi- 
97  gen  ,  la  plus  grande  des  neuf  Ptovinces 
,n  du  JCmio.  La  matière  dont  on  la  forme  j 
n  eâ  une  argile  blanchâtre ,  qui  fe  tire  en 
j>  grande  quantité  du  voifinage  à!UriJiino  , 
n  6l  de  Suwota ,  fur  les  montagnes  qui 
n  n'en  font  pas  fort  éloignées,  &  en  quel- 
9>  ques  autres  endroits  de  cette  même 
n  Province.  Quoique  cette  argile  foit  na- 
n  tureilement  fort  nette ,  il  faut  encore 
n  la  paîtrir  &  la  bien  bver^  avant  que 
n'  de  la  rendre  tranfparente ,  &  Pon  af*  ; 

fure  que  ce  travail  eft  fi  pénible ,  qu'il 
9>  ^  fondé  un  proverbe ,  qui  dit  :  Que  les  ; 
91  os  humains  font  un  des  ingrédiens  qm 
9>  entrent  dans  la  porcelaine.  Je  n'ai  pu 

rien  apprendre  davantage  fur  la  fabri-? 
»  que  de  cette  précieufie  vaiflelle. 

A  R  T  I  C  L  E.  IV, 

Quadrupèdes ,  Oifcaux  ,  Reprites  ,  Poijffimsl, 

y  Es  quadrupèdes,  foit  fauvages,  foit 
sLi  domeftiques  ,  font  peu  nombreux  au 
J^on,  eu  -^ard  à  la  grandeur  &  à  l'è- 
tendue^  jpet  Empire.  Le  pay^.  ell  fi  peu« 
plé  &  fii  adtîvé ,  que  les  animaux  fauva** 
ges  trouvent  très-peu  de  lieux  déferts  , 
où. ils  puiflènt  vivre-  &  multiplier  en  li* 
tôe^té.  Pour  ce  qui  eft  des  efpèces  domefr 
tiques  ,  comme  les  Japoiuiois  s*abftien«^ 
nent  de  la  chair ,  &  même  du  lait  des  ani- 
maux a-eApas  furprenant  qu'on  iCé^ 
levé  -qu'Hun  très-petit  nombre  de  quadm- 
.  pedes  9  qu'oa  deftine  i  la  culture  des  t^? 

*  • 
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l'es  ,  ou  au  tirage  des  voitures*  Les  ânes  » 

les  mulets,  les  chameaux  &  les  élephans 
font  des  efpèces  abiolument  inconnues 
dans  ces  I/les.  Les  chèvres ,  les  brebis  & 
les  porcs  font  fort  rares.  Les  chevaux 
font  plus  communs  :  mais  ils  font  petits. 
On  s'en  fert  pour  le  labourage  6l  pour 
le  charroiSj  quoiqu'il  foit  plus  ordinaire  " 
d'employer  les  bœufs  à  ces  travaux.  On 
trouve  ici  des  bufles  d'une  groffeur  ex- 
traordinaire :  ils  ont  des  boffes  fur  le  dos 
comme  les  chameaux  ;  on  les  accoutumé 
à  porter  la  charge.  Il  n'y  a  point  de  'le* 
vriers  ni  d'épagneuls  dans  le  pays.  On  y 
voit  une  efpèce  particulière  de  chats  do- 
meftiques  d'une  grande  beauté*  Leur  poil 
e&  blanchâtre;  us  ont  de  grandes  taches 
noires  &  jaunes  ,  &  la  queue  extrême- 
ment courte  :  ils  ne  font  point  la  guerre 
aux  fouris.  Les  ûnges  font  peu  communs  : 
ils  ont  la  queue  fort  courte  ^  le  poil  brun , 
la  face  rouge  :  leur  humeur  eft  très-dou- 
ce. Le  pays  eft  rempli  de  rats  &  de  fou- 
ris.  Non-feulement  les  Japonnois  ne  les 
craignent  point  ^  mais  ils  les  apprivoifent 
&  s'en  amufent ,  leur  apprenant  à  faire 
plufieurs  tours.  On  trouve  dans  les  forêts 
des  ours,  des  fangliers»  dfiS. loups»  des' 
renards ,  des  chiens  jfipiva^es  »  àés  lièvres» 
&  des  daims. 

Les  oifeaux  domeftiques  font  à  propor- 
tion encore  plus  rares  que  les  quadrupè- 
des ,  à  caufedupeu  d'ufage  qu'en  font  les 
Japonnois.  En  général ,  tout  le  monde 
s'abftieat  ici  de  la  chair  des  volatiles  , 
quoique  quelques  Doâeurs  particuliers 
(lerme^tent  d'en  manger  en  certmns  tem$ 
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de  l^année.  Ceux  qui  fuivent  ces  caruî^ 
tes,  élèvent  des  poules  ,  des  canards,  & 
d'autres  oifeaux,  &  les  tuent  fans  fcru- 
pule.  Mais  on  a  coutume  d'épargner  les 
coqs  :  les  Japonnois  ont  une  grande  vé- 
nération pour  cet  animal ,  à  -qui  ils  attri- 
buent un  inftinâ  particulier,  &  prefque 
divin  3  foit  pour  mefurer  le  tems ,  loit 
pour  annoncer  les  divers  changemens  qui  ' 
arrivent  dans  lair. 

Le  canard  appellé^  Kinmodfui ,  eft  un 
oifeau^d'une  grande  beautés  Son  plumage 
eft  nuancé  des  plus  vives  couleurs  :  le 
rouge  domine  autour  de  fon  cou  &  de 
fa  gorge  rfa  téte  eft  ornée  d'une  magni- 
fique aigrette  :  fa  queue  s*éleve  &  fe 
courbe  un  peu.  On  voit  au  Japon  une 
^fpèce  de  faifans  dont  le  plumage  eft  ad- 
lÀirable  ;  leur  queue  extrêmement  longue, 
&  nuée  d*or  &  d'afur ,  ne  le  cède  point 
à  celle  du  paon.  Les  grues  font  fort  com- 
munes ici  :  on  les  regarde  comme  des  oi- 
iéaux  d*un  très-heureux  augure.  11  eft  dé-, 
fendu  de  les  tuer ,  &  de  leur  faire  aucune 
violence.  Le  peuple  à  une  fi  grande  vé- 
nération pour  cet  oifeau  ,  qu'il  ne  lui 
donne  guère  d'autre  nom  que  celui  de 
Tfimfama  ;  ÏJ^/i  fignifie  Grue ,  &  Sama 
Seie;neur.  Il  y  en  a  deux  efpèces  ;  Tune 
eft  blanche  &  Tautre  grile.  On  voit  dans 
iês  forêts  &  dans  les  champs  deux  fortes 
'  d'oyes  fauvages  qui  ne  fe*  mêlent  point , 
.      dont  chacune  ne  s'accouple  qu'avec  les 
oifeaux  de  fon  efpèce.  Les  unes  font 
d^une  blancheur  éclatante  ,  excepté  aux 
extrémités  des  ailes ,  où  leurs  plumes  font 
floires  :  les  autres  font  d'un  gris  cendré* 

Elles 
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tlles  font  fi  familières  qu'elles  fe  laiflent 
approcher  de  tout  le  monde.  Il  eft  dé- 
fendu fous  peine  de  morr  de  les  tirer  ,  à 
moins  qu  'on  n'en  ait  acheté  la  permiffion. 
Elles  font  beaucoup  de  dégât  dans  les  cam- 
pagnes, &  les  paylans  ibnt  obligés  d'en- 
vironner leurs  champs  de  filets,  pour 
écarter  ces  animaux  ;  mais  cela  ne  les  ef- 
fraye pas  toujours  &  l'on  en  voit  plu- 
fieurs  qui  franchiffent  ces  barrières. 

Les  bécailines  ne  font  point  rares  dans 
ce  pays  ;  plufieurs  feftes  eh  mangent  fans 
fcrupule.  Toutes  les  efpèces  de  pigeons 
font  fauvages  :  on  n'en  élevé  point'^dans 
les  maifons ,  parce  qu'on  a  éprouvé  que 
leur  fiente  s'enflamme  quelquefois  ,  & 
qu'elle  a  caufé  des  incendies.  On  accorde 
l'hofpifalité  aux  cicognes  :  le  toit  des 
maifons  eft  leur  afile  ordinaire  ;  elles  le 
fixent  toujours  dans  la  demeure  qu*elles 
cm  une  fois  choifie.  On  voit  ici  beau- 
coup d'épervîers  &  de  faucons  :  les  meil- 
leurs  viennent  des  Provinces  feptentrio- 
nales.  On  ne  trouve  ni  corbeaux  ni  per- 
roquets. Les  foflîgnols  &  les  allouettes 
ne  font  pas  rares.  Kaempfer  prétend  q  jç" 
les  allouettes  chantent  beaucoup  mieux  - 
en  Afie  qu'en  Europe.  Il  y  a  une  efpèce 
ff épervîer ,  qu'on  appelle  Nifa^o  ou  BU 
'fago.  Cet  oîfeau  vit  fur  le  bord  de  la  mer, 
&  probablement  fait  la  guerre  aux  poif- 
fons.  U  cache  fa  proie  dans  le  creux  de 


les  préfère  aux  meilleurs  alimens.  Les 
Japonnois  font  forf  frians  de  ce  manger  , 
TomL  Y 
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Siu*ils  appellent  Bifa^onofufi ,  c'eft-à^dire; 
e  poiflon  falé  de  Bifago. 

Parmi  les  reptiles  du  Japon ,  il  y  a  un 
animal  fort  particulier.  Il  efl  connu  dans 
c       toutes  les  Indes  Orientales  fous  le  nom 
de  fourmi  blanche.  En  effet  ^  c*eft  un  petit 
ver  tout  blanc  ,  fi  Ton  excepte  la  tête  & 
le  col ,  qui  font  d'un  brun  foncé ,  &  fort 
âpres  au  toucher.  Ces  infeâes  vivent- en 
commun  comme  les  fourmis  noires;  mais 
ils  font  continuellement  en  guerre  avec 
celles-ci.  Leur  efpèce  eft  trèsrauiûUe  :  ils 
percent  tout  ce  qu'ils  rencontirent  ;  ce 
qui  fait  que  les  Japonnois  les  appellent 
les  Do  Toos^  c'eû-à-dire  Perceurs.  S'ils 
trouvent  accès  dans  un  magafin ,  ils  gâ- 
tent en  peu  detems  les  plus  belles  étof- 
fes. Le  l'eul  moyen  qu^on  ait  trouvé  pour 
les  chalTer  y  c'eû  de  femer  du  fel  fur  les 
planches  &  dans  les  armoires  des  maga- 
sins. Ces  vers  ne  peuvent  fuppotter  le 
jour ,  ni  Timpreflion  du  grand  air.  Ils  fe 
tapifientfous  terre,  &  ils  pratiquent  de 
petites  voûtes  fous  lefquelles  ils  marchent» 
ÏCaempfer  raconte  des  chofesiufprénante* 
de  leur  force  &:  de  leur  agifité^r  a  Lorfque 
Sîtaftffrî''»  y^^oxs  à  Coyland^^ûw/,  fort  des  Hol- 
n  landois  fur  les  côtes  de  Malsd>are...« 
»  j*apperçus  un  jour,  fur  ma  table  deô 
»  marques  de  ces  voûtes  ,  qui  étoient 
n  à-peu-près  de  la  grofleur  de  mori  petit 
»  doigt ,  &  en  regardant  de  plus  près  je . 
w  trouvai  que  ces  animaux  avoient  fait 
V  un  trou  de  cette  même  grofleur  dans 
»  un  des  pieds  de  la  table  en  montant  ^ 
'19  un  autre  au  travers  de  la  table  ,  &  en* 
core  un  au  milieu  de  l'autre  pied  erx 
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I»  .defceadant ,  qui  entroit  dans  le  plan- 
99  cher*%..  Tout  cela  fe  fit  dans  Fefpace 
n  de  quelques  heures.  Quelques  -  uns  , 
»  ajoute  Kacmpfcr ,  attribuent  la  caufe 
I»  d'une  corrofion  fi  prompte  &  û  fur- 
il  prenante ,  à  racrîmonie  de  leurs  ex* 
•I  crémens ,  mais  mal-à-propos ,  comme 

V  je  m'en  fuis  convaincu  par  Texpérience 
»  que  j'en  ai  ûite.  Car  j'ai  trouvé  que 
»  leur  mufeau  eft  armé  de  quatre  pincet* 
j>  tes  recourbées  &  tranchantes ,  qui  font , 

à  mon  avis  y  des  inftrumens  bien  plus 
99  «propres  à  produire  un  effet  fi  prompt  « 
M  que  des  excrémens ,  quelque  âcres  & 

V  corrofifs  qu'ils  puifTent  être. 

Le  MUle-pieds,  ainii.  appelle  à  caufe  de 
la  multitude  de  fes  jambes  ^  eft  un  autre 
ver  plus  .dangereux  encore ,  parce  qu*il 
s'attaque  aux  hommes.  Il  eft  long  de  deux 
ou  trois  pouces  »  fort  mince  >  &  de  coup- 
leur bnine*  Les  inille-pieds  des  Indes  font 
très^vénimeux  9  &  leur  morfure  eft  or^* 
dinairement  mortelle.  Il  eft  rare  qu'elle 
«produife  au  Japon  de  fi  funeftes  effets  : 
on  en:  guérit  ordinairement  en  appliquant 
un  peu  de  falive  fur  la  plaie. 
.  Les  ferpens  ne  font  pas  fort  communs 
«dans  ces  Ifles, L'efpèce  la  plus  dangereuse 
eft  de  ceux  qu'on  appelle  FUakuir!us  ont 
•  le  corps  verd  ,  la  tête  plate ,  &  les  dents 
aiguës.  On  prétend  que  les  perfonnes  qui 
en  font  mordues  meurent  in£iiiliblement 
^is  le  jour  même.  En  calcinant  la  peau 
.  de  ce  ferpent  dans  un  pot  de  terre  fermé 
hermétiquement ,  on  en  tire  une  poudre 
appellée  Gawatfio,  dont  les  vertus  font  ^ 
v^t-oû  y  ipéc^fiq^es  poor  .la  guèrifon  des 
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la  perfuafion  5  qu'il  fuffit  de  manger  de  la 
chair  de  ferpent ,  pour  devenir  hardi  & 
courageux.  ,    -  * 

On  trouve  ici  la  plupart  des  infedes 
volans  ou  ratnpans  que  nous  connoiffons 
en  Europe  :  des  abeilles  ,  mais  en  petit 
nombre;  des  guêpes ,  des  mouches  com- 
munies 5  des  couiins ,  des  vers  luifkns , 
des  mouches  cantharides ,  un  peu  plus 
petites  que  les  nôtres,  mais  extrêmement 
cauftiques ,  &  fi  dangereufes  qa'on  les  met 
ati  rang  des  poifons';  d^s  fauterelles^  des 

£apillons,  des  puces,  des  punaifes  ,  &c. 
'on  y  voit  un  infefte  très-particulier, 
appelle  Sebi  :  il  efl  de  couleur  brune,  & 
îl  reffemble  fort  à  <:es  •  petites  mouches 
qu'on  voit  en  Europe  voler  furie  déclin 
du  jour.  Pendant  tout  l'hiver  il  fe  tient 
caché  fous  terre  :  il  fort  au  printems,  & 
fe  glîfle  en'  rampant  le  long  des  arbrès-, 
s'accrochant  aux  feuilles  &  aux  branches 
avec  fes  pieds.  Peu  de  tems  après  fa  peau 
fupérieure  fe  fend  &  s'ouvre ,  pour  don- 
ner paflfage  à  une  môuche  qui  y  étoit 
renfermée ,  &  dont  le  volume  paroît 
beaucoup  plus  gros  que  le  corps  de  Tia- 
ieâe  qui  lui  ferv<^-  4ù  prifon.  Lorfqiie 
la  mouche  rompt  fon  étui,  déployé  fes 
ailes,  &  s'envole;  elle  fait,  dit  -  on,  un 
cri  fi  perçant  &  fi  aigu,  qu'on  Tentend 
très  -  difiinâement  à  la  dillance  de  plus 
d'un  quart  de  lieue.  Pendant  une  partie 
de  Tété  les  bois  &  les  campagnes  reten- 
tirent des  cris  de  ces  animaux,  qui  corn- 
mecicent  à  thantér  levef  du  foleil^  & 
gui  fe  taifent  lorfqull  eft  au  milieu  de  fa 
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courfe.  Dans  le  tems  de  la  canicule  cet 
infeâe  volant  difparoit  :  on  prétend  qu'il 

rentre  dans  la  terre  ,  pour  y  reprendre 
fa  première  forme  de  ver,  &  qu'il  repa- 
toii  Tannée  fui  vante  fous  la  figure  d'une 
mouche. 

Les  côtQS  du  Japon  font  fort  poifion- 
neufcs  ,  &L  fourniilent  abondamment  aux 
befoins  de  ce  peuple ,  qui  s'abftenant  de 
la  chair  des  beftiaux  &  des  volatiles  , 
trouve  dans  les  animaux  aquatiques  un^î 
nourriture  beaucoup  plus  faine.  La  mer 
dont  il  eA  environné^  lui  fournit  à  pro- 
portion plus  de  reffources  que  la  terre  , 
loit  par  l'abondance  des  planres  Si  des 
végétables  qu'elle  produit ,  foit  par  la 
quantité  de  poiilons  de  toute  efpèce  qu'elle 
renferme  dans  £on  fein  ,  foit  par  le  nom* 
bre  infini  de  coquillages  qu'elle  jette  fur, 
fes  bords,  ou  qu'elle  déçofe  fur  les  ro- 
chers. Vers  les  côtes  méridionales  à&  la 
grande  Ifle  de  Nipon,  &  autour  de  plu- 
fieurs  autres  îfles  ,  on  pèche  beaucoup 
de  baleines   de  différentes  grandeurs  , 
depuis  dix  jufqu'à  quarante  &  cinquante 
brafles.  La  plus  groffe  efpèce  s'appelle  5^- 
bio  :  fa  chair  eft  très>faine,  &  les  nabi-- 
tans  de  ces  côtes  ^  qui  font  extrêmement 
forts  &  vigoureux,  attribuent  à  l'ufage' 
de  cet'  aliment  la  famé  robufte  dont  ils 
jouiiTent.  Il  n'efl:  point  de  partie  dans  cet 
animal  dont  on  ne  tire  quelque  utilité.  Sa 
peau^  fa  chair,  &  fes  intefiins  fe  man* 
gent ,  &  fe  confervent  dans  le  fel.  Sa 
graifFe  fondue  fournit  de  l'huile  :  on  tire . 
de  fes  os  une  fubliaijce  cartilagineufe  qui 
ie  mang>;  :  enfuice  on  les  feche  au  foieil 
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pour  en  faire  du  feu  î  fes  nerfs^  &  feê 
tendons  fervent  à  faire  des  cordes  :  fes 
nageoires  &fe5  mouftaches^  qui  font  une 
fubftance  noire,  folide-&  pliante  »  fervent 
à  une  infinité  d'ufages.  Les  Japonnois  en 
font  plufieurs  jolis  ouvrages  ,  entr*autre* 
de  petites  balances  qui  fervent  à  peferTor. 
Ces  infulaires  prennent,  les  baleines  avec 
le  même  ihftrument  dont  nos  pêcheurs 
fe  fervent,  c'eft-à-dire,  avec  le  harpon. 
Us  ont  des  bateaux  fort  étroits  &  fort^  lé- 
gers ^  dont  une  des  extrémités  fe  termine 
en  pointe  fort  aiguë;  &que  dix  hommes 
font  voguer  avec  une  rapidité  furprenan- 
te.  Ces  bateaux  paroifient  à -Kaempfer 
beaucoup  plus  propres  pour  cette  pécbe 
que  les  nôtres. 

Parmi  les  autres  efpèces  de  poilTons  ; 
cpi'on  pèche  en  quantité  dansi  ces  mers  , 
les  plus  remarquables  font,  i°.  le  Satfi-' 
foko  3  poiffon  affez  gros ,  long  quelquefois 
de  cinq  ou  fix  htm^s ,  armé  de  deux  dentS' 
fort  grandes,  qui^'élevent  en  ligne  droite^ 
hors  de  fa  mâchoire;  Ôn  aifure  que  cet 
animal  eft  Tennemi  mortel  de  la  baleine  , 
qu'il  trouve  le  moyen  detuer ,  en  feglif- 
tàtit  dans  fa  gueule  ^  &  lui  mangeant  la 
langue.  Les  dents  Ai-  Satjîfiko  wnt  fort 
recherchées,  &  l'on  en  voit  plufieurs  fuf- 
pendues  par  manière  d'ornement  au  haut 
des  Temples  &  des  Palais*     Le  FunAt 
ce  poiffon  n*eft  pas  fort  gros;  mais  il 
s*enfle  quelquefois  fi  extraordinairement , 
qu'il  paroit  rond  comme  une  boule.  Quoi* 
«l'on- le  mette  au  rang  des  alimens  nm« 
fibles,  &  même  mortels ,  les  Japonnois 
font  fort  friands  de  fa  chair ,  qu'ils  ont 
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grand  foin  de  laver  &  de  nettoyer ,  jet- 
fant  les  inteftins  &  la  téte,  QÙ  l'on  pré- 
tend que  réfide  tout  le  veain.  Mais  ces 
précautions  n'empêchent  pas  que  cet  ah- 
ïnent  ne  foit  pernicieux  à  plufieurs  per- 
fonnes  :  une  loi  de  l'Etat  en  interdit 
l'uiàge  aux  gens  de  guerre.  Ceux  qmlont 
la»  dte  vivre  choififlent  fouvent  ce  genre 
de -mort.  3».  Le  cheval,  ou  chien  marm.. 
Il  eft  de  la  groffeur  d'un  enfent,  fan» 
égailles  ni  nageoires.  Il  a  la  tête  &  la 

Seule  fort  grandes ,  les  dents  aiguës  Ôc 
liées  comme  celles  d'un  ferpent ,  le 
ventre  uni  &  fort  large ,  avec  deux  et- 
pèces  de  mains  plates,  cartilagineuies 
garnies  de  doigts      aflèz  fembi^ks  aux 
mains  d'un  enmnt.  4".  Le  Tm,  ou  Taà  : 
c'eft  le  poiffon  le  plus  eftimé  des  Japon- 
npis.  U  eû,fprtrare  :  dans  fa  faifon  il  ne 
fe  vend  iamai$  au  -  delTous  de  deux  t>o-  toie»  de  no- 
bans  :  mais  en  kiver,  ûur-tou*  daps  lp 
tems  de  quelque  fête  ,  fon  prix,  n'a  point 
àe-  bornes ,  fit  Kaempfer  affure  que  tel  do. 
ces  poiflbos  s'eft  vendu  mille  Cobans..  . 
Ses  écailles  font  nuancées  des.  plus  bdles 

couleurs,  parmi  lefquelles  le  rouge  &le. 
blanc  dpminent^  &  fe  mêlent  agréable- 
ment. U  a  beaucoup  de  reflèmblance  ayec 
la  carpe.  5".  Le  Bora  :  c'eft  i*ne  elpèce  de 
brochet ,  qui  a  la  chair  blanche  ,  &  fort, 
délicate.  On  le  fale  &.  on  le  fume ,  &  il 
s^n  feit  un  grand  débit,  non-feulement 
dans  le  royaume,  mais* à  la  Chine  6c dans, 
d'autres  contrées.  Le  Bora  fe  pêche  prin- 
cipalement aux  environs  de  Nagafaki  & 
de  Nom.  C'eft  un  poiffon  de  paÛàge  ,.<^u^ 
n'habite  les  côtes  que  dans  le  dsrmer^ 

Y  iv. 
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mois  de  Thiver.  6°.  L'Ika  :  c'eft  le  poiP 
ion  que  nous  appelions  Polype.  Il  y  en 
a  au  Japon  de  plufieurs  efpéces  :  celui 
qu'ils  nomment  Jako  eâ  le  plus  recherché. 
Il  y  a  une  autre  forte  de  polype ,  qu'ils 
appellent  Kuraggc  ,  &  dont  ils  font  encore 
grand  cas  :  mais  ils  ne  le  mangent  que 
mariné,  &  préparé  de  la  maniéré  fui-» 
vante,  lis  le  font  tremper  pendant  trois 
jours  dans  une  diffolution  d'alun:  enfuite 
ils  lui  ôtent  fa  peau ,  le  lavent  ,  le  net- 
toyé nt,  &  le  jettent  dans  fa  faumuré^  où 
ils  le  laifTent  quelque  tems.  On  prétend 
que  ces  polypes,  ainfi  préparés,  ont  la 
même  couleur,  &  à-peu-prés  le  même 
goût  que  les  nids  d^oifeaux,  fi  eftimè» 
dans  tout  TOrient;  &  des  pêcheurs  de  la 
Chine  ont  affuré  à  Kaempfer ,  que  ces: 
nids  n'étoient  en  effet  autre  chofe  que  la 
chair  de  cette  efpèce  de  polype,  durcie 
aûfoleil,  &  impreignée  des'particules fa- 
lines  d€  la  mer.  7°.  Le  Ki ,  qu'ils  appellent 
alitrement  Game  :  c'eft  notre  Tortue  de- 
mer.  On  en  voit  ici  de  plufieurs  efpéces  ^ 
à  qui  l'on  donne  différens  noms.  On  en 
trouve  de  fi  grandes  fur  les  côtes  fepten-  • 
trionales  &  orientales  de  l'Empire,  que 
leur  écaille  peut  couvrir  entièrement  ua 
homme  étendu.  Les  Japonnois  ont  une 
grande  vénération  pour  cet  animal,  qu'ils 
regardent  comme  très-heureux ,  principa- 
lement à  caufe  de  la  longue  vie  qu^ils  lui 
attribuent.  Tous  leurs  Temples  &  tous, 
leurs  Palais  foqt  remplis  de  repréfenta- 
tïoîis  de  Tortues ,  avec  des  queues  ex- 
trômement  larges  ,  telles  que  ces  animaux 
n^en  portent  jamais.  Mais  ces  ^<Siions  plai«. 
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fènt  innaiment  aii?c  Japonnois  :  tous  leurs 
tableaux  en  font  pleins»  On  y  voit  des- 
dragons  ailés,  des  chimères ,  des  oifeaux 
à  plufieurs  tctes,  &  d'autres  animaux  fa- 
-  buleux.  Ce  qu'il  y  a  do  remarquable >  c'eâ 

Î[ue  la  plupart  de  ces  Infulaires  font  per- 
uadés  de  Vexiftence  réelle  de  toutes  ces 
chofes.^  Les  anciens  peintres  ,  dit-on ,  ne 
les  eufïent  jamais  représentées,  fans  les 
modèles  que  la  nature  leur  offroit.  Lorf- 
que  les  Hollandois  obtinrent  la  liberté 
de  s'établir  au  Japon,  le  Gouvernement 
exigea  de  ces  étrangers  qu'ils  fiffent  venir 
d'Europe ,  ou  des  autres  parties  du  mon- 
de, certains  animaux  bizarres,  dont  on 
leur  montroit  la  repréfentation ,  comme 
une  preuve  certaine  de  leur  exiitence. 
8^Les  Jebi ,  c'eft  le  nom  qu'ils  donnent 
en  général  aux  écreviffes  ,  foit  de  mer , 
foit  de  rivière.  Elles  font  fort  communes 
au  Japon  ,  &  .l'on  en  diâingue  jurqu'à 
douze  efpèces,  auxquelles  on  a  donné  dif- 
ferons  noms.  Celles  qu'ils  appellent  Ka^ 
butogani  font  d'une  forme  allez  particu- 
lière. Elles  ont  une  forte  de  dard  ou  d'é- 
pée  pointue  ,  longue  &  dentelée ,  qui  leifir. 
fort  de  la  tête  :  leur  dos  eft  rond  &  fort 
Uffe.  Il  y  a  une  efpèce  de  cancres  d'une 
groifeur  fi  prodigieufe ,  que  leuri»  jambe? 
font  auiTi'^  fartes  que  celles  d'un  homme; 
Gn  obferve  que  tous  les  animaux  de  cette 
efpèce  qu'on  trouve  dans  les  mers  du 
Japon  j  &  dans  tout  l'Océan  des  Indes 
Ibnt  plus  remplis  &  plus  charnus  dans  le! 
tems  des  nouvelles  lun«s  :  expérience; 
tfautant,  plus:  remarquable ,  que  lé  con^ 

jteiieidrwfejdansclesmgrs  dX>ccident;^, 
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On  trouve  fur  les  rivages  &  fur  le^ 
rochers  quantité  d'huitres ,  de  moules 
&  de  coquillages  letnblable$  qu*on  ra- 
maSk  facilement  quand  la  marée  eft  baffe.. 
Il  y  en  a  d'autres  que  les  pêcheurs  vont 
chercher  en  plongeant,  a  moins  qu'ils 
n'aiment  mieux  y  envoyer  leurs  femmes  y 
plus  habiles  ,  dit-ôn  »  dans  cet  exercice 
que  les  hommes.  Parmi  les  poiffons  de 
cet;!te  dernière  efpèce ,  VAwabi  eft  un  des- 
plus  remarquables.  Sa  coquille  efk  uni- 
valve  >  ouverte^  &  aflez profonde.  Elle 
eft  remplie  d'une  fubftance  charnue ,  jaune 
ou  blanche ,  très-dure ,  quoiqu'elle  n'ait 
point  de  fibres.  On  ne  la  mange  que  ma« 
rinée ,  ou  féchée.  VAwahi  eft  un  animal- 
défiant  &  timide  :  il  faut  le  prendre  lorf* 
qui!  nage,  &  Tenlever  promptement  , 
£ms  lui  donner  le  tems  de  fuir,  &  de  fe 
cramponner  aux  rochers  ,  ou  au  fond  de 
la  mer  ;  car  lorfqu'ils'y  eft  tapi,  il  n'eft 
pas  pofiible  de  Ten  arracher.  Ceux  qui 
font  cette  pêche  ont  coutume  de  s'isirmer 
de  longs  couteaux ,  pour  fe  défendre  con* 
tre  certains  poiffons  voraces,  qui  atta- 
quent les  plongeurs.  Souvent  on  trouve. 
4es  perles  dans  la  coquille  de  Vj4wM  t 
mais  elles  font  jaunâtres  ,  informes ,  & 
de  nulle  valeur.  C'eft  une  tradition  conf- 
iante paroû  ce  peuple»  que  leurs  premiers 
pères  ,  gens  diine  frugalité  &  d'une  pau« 
vreté  extrême ,  fe  nourriffoient  commu- 
nément de  la  chair  à^Awahi  :  &  c'eft  en 
mémoire  de  cette  coutume  que  les  fa** 
ponnois  ^  lorfqu^Us  traitent  leurs  amis  ^ 
font  toujours  fervir  un  plat  de  ce  poif* 

Ion»  Çdkwi^Vuù^Q^  aoa-i6uLetufijat  pa^:^ 
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inî  le  peuple  ,  mais  entre  les  gens  de  qua- 
lité, de  joindre  à  tous  les  préfens  qu'ils 
font,  une  petite  tranche  à'Awaii.  h'A^ 
koja  eft  un  autre  poiffon  dont  la  coquille, 
eft  bivalve  ,  plate ,  large  comme  la  main  ; 
fa  furface  eft  inégale  &  raboteufe;  mais 
ÙL  fubûance  concave  renferme  une  belle 
nacre  9  &  quelquefois  on  y  trouve  de& 
perles  d'un  grand  prix.  On  lit  dans  quel* 
ques  anciennes  rélations,  particulière- 
ment dans  celle  de  Marc  Pol ,  qu'il  le 
trouve  dans  les  mers  du  Japon  quantité 
de  perles  rouges  :  mais  les  Ecrivains  les 
plus  modernes  n'en  font  aucune  mention. 


CHAPITRE  VIII. 

» 

Du  Goumnmmt  Jof^ 
Article  I. 

Du  Cubo ,  ou  Monarque  féculur. 

E  la  manière  dont  le  Japon  fe  gou» 
\  verne  aujourd'hui^  on  y  r<econnok  > 
comme  jeTai  déjà  remarqué ,  deux  Mor 
jnarques,  l'un  féculier,  &l  l'autre  eccléfiaf- 
tique.  Le  premier  s'appelle  Cubo  :  toute 
la  puiflance  temporelle  eA  dan&fes  mains  ; 
fon  autorité  éft  abibiue  &  defpotique^ 
Tous  les  Princes  &  les  Magiftrats  du  ro- 
j^amne  lui  font  tellement  fubordonnés  ^ 
qu^iL  peutf  &ns  autre  motif  que  fa  volonté 
fon.  caprice ,  les  exiler  5  «onfiApuar 
i^tibicas^kô  dépouiller  de  leurs  cbajcj 
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ges,  &  les  faire  mourir.  Ce  Prince  réfide: 
à  Jedo  ,'au  ipilieu  d'une  Cour  nombreu*^ 
fe,  rompofée  des  plus  grands  Seigneurs 
de  TEmpire.  Les  uns  font  immédiatement 
attachés  à  la  perfonne  ;  les  autres  vienr 
Beat  de  tems  en  tems  lui  rendre  homma'- 
ge  :  une  loi  inviolable  les  oblige  tous 
de  palier  au  moins  ûx  mois  de  Tannée  à 
Jedo. 

Le  Cubo  a  une  garde  compofée  d'envi--^ 

ron  fix  mille  hommes.  Outre  cela  il  en- 
tretient en  tems  de  paix  vingt  mille  ca- 
îîpon^da  pÎ^^^^^^s,  &  cent  mille  fantafliiis.  En  tems 
charieToix>de  guerre  chaque  Prince  ,  chaque  Sei* 
*        gneur  particulier,  eft  obligé  de  fe  mettre- 
en  campagne,  &  de  fournir  un  certain; 
nombre  de  ioldats  à  proportion  des  re-- 
venus  dont  il  Jouit.  Celui  qui  a  dix  millet 
florins  de  rente  doit  entretenir  vingt  fan-- 
taffias  &  deux  cavaliers.  Dans  1^.  tems 
que  les  HoUandols  a  voient  leur  comptoir: 
à  Firando ,  Je  Prince  de  ce  petit  Etat  étoit-. 
tenu  de  fournir  fix\cens  fantaffins  &  fiX: 
vingts  cavaliers.  Selon- le. P.  Charlevoix  ,^ 
le  nombre  des  foldats.  que  les  Prinices  &- 
iés  Seigneurs^  dûf  Royaume  foumiffent.à 
TEmpereur  en  tems  de  guerre  ,  eft  de  trois 
.  cens  li>ixante-huit  mille  fantaffins,  &  dè 
trehte^huitmîll9  hiu(t:ens.  homme;  de  Ca^** 
yalerië. 

Ces  troupes  font  bien  vêtues  &  bien 
armées.:  les  cavaliers  ont  ujae  carabinQ 
très-courte,  un  javelot,  un,fabre  &ua 
V  arc.  On  |)r^tend  qu*ife  fe  fervent  très- 
adroitement  de  toutes  ces  armes,  fur-tout 
de  la  dernière.  Les  fantaffins  n'ont  point.- 
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pour  ce  qui  eft  des  armes  ofFeuûves ,  il? 
ont  chacun  deux  iabres ,  un  moufquet ,  & 
une  pique.  Voici  ce  que  le  Pere  Charle- 
voix  ajoute  toii'.licint  la  divifion  de  ces. 
troupes.  Cinq  iokiats  ont  un  iiomme  à 
leur  tête  :  cinq  de  ces  ehefe ,  qui  avec.  ^ 
leurs  gens  font  trente  hommes recon*- 
noifTent  eux-mêmes  un  Oiiicicr  fupéricur.. 
Une  compagnie  de  deux  cens  cinquante 
hommes  a  deux  chefs  principaux.  Toutes 
les  compagnies  font  commandées  par  un. 
Ofiicicr  Général. 

Pour  tenir  en  bride  les  peuples  &  l'es. 
Grands  du  Royaume,  le  Cubo  a  dans  tou- 
tes les  principales  villes  de  fortes  citadel*. 
les  ,  défendues  par  des  garniibns  nom- 
breufes ,  dont  le  commandement  eft  coir- 
fié  à  des  Gouverneurs  particuliers.  La 
Cour  de  Jedo  fe  conduit  à  cet  égard  par 
des  maximes  de  politique  très-rafinéjfr. 
Elle  entretient  dans  tous  les  quartiers  du 
Royaume  un  grand  nombre  d'efpions  &. 
d'émiffaires ,  qui  Pâvertiffent  de  tout  ce 
qui  fe  paffe.  Sous  prétexte  d'honorer  & 
de  favorifer  les  Grands  de  l'Empire,  on 
exip;e  que  tous  leurs  enfans  mâles  foient 
élevés  à  Jedo ,  fous  les  yeux  dè  PEmper 
reur ,  qui  les  retient  à  fa  Cour  comme  au»-., 
tant  d'otages  dç  la  fidélité  de  leurs  pereç- 
On  a  foin  d-'entretenir  une  défiance  &  une 
jaloufie  mutuelle  parmi  les  Grande  :  on, 
ne  permet  point  qu'ils  ayent  cntr'euxdes. 
liaifonstrop  étroites,  ni  qu'ils  fe  vifitent 
trop  fréquemment;  ta  Cour  fôufffe  rm-^ 
patiemment  que  plufieurs  Seigneurs-foient- 
reftés  en  poll^ifion  de  quelques  place$^-. 
|œ:$j»  r€eux  ^ui  les^oâ^i^deni  ont- grandit 
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foin  de  les  entretenir  :  car  lorfqu'elles 
viennent  à  tomber  en  ruine,  il  n'eft. point 
permis  de  les  relever.  Pour  prévenir  les^ 
ieditions  que  roifiveté  ou  Tindigence 

I>ourroient  fomenter  parmi  le  peuple  , 
'Empereur  a  foin  d'occuper  aux  travaux 
publics  une  portion  coniidérable  de  fes 
ûijets.  Cent  mille  ouvriers,  dit  Salmon  » 
qu'on  a  foin  de  changer  &  de  renouvel- 
1er ,  font  journellement  employés  à  la 
conûruâlon  des  temples ,  des  palais  ,  des 
chemins  ,  &  des  autres  édifices  publics^  ' 
Quand  l'Empereur  veut  appauvrir  un  de 
fes  vaifaux ,  dont  les  riclielies  lui  paroif- 
fent  fufpeâes^  fous  prétexte  de  lui  Êiire 
'honneur  il  lui  rend  vifite^  &  va  manger 
chez  lui.  Cette  faveur  eft  ruineufe  pour 
qui  la  reçoit ,  à  caufe  des  préparatifs  ex? 
traordinaires  qu^on  £ait  en  ces  occaiions. 
On  raconte  qu'un  Seigneur  du  Japon  » 
maître  d'une  Principauté  qu'on  appelle 
Kanga^  voulant  donner  un  repas  à  r£m« 
pereur ,  fit  bâtir  exprès  un  Palais  magni- 
fique >  à  la  conftruûion  duquel  il  em* 
ploya  dix  mille  ouvriers  pendant  plufieurs 
mois. 

Mais  rien  n^çft  plus  remarquable  que 

la  conduite  des  Cubo  envers  les  Dairis  , 
ou  Monarques  eccléfiafliques ,  fur  lefqueJs 
ils  ont  uAirpé  r£inpire«  U  feroit  difficile 
de  trouver  chez  aucun  autre  peuple  Te* 
xemple  d'une  pareille  politique.  La  plu^ 
part  des  ufurpateurs  dont  parle  Tbiftoire  j, 
non  con tens  de  dépofleoer  le  légitiaif^ 
Souverain  ,  ont  toujours  chetthé  à  ex« 
terminer  fa  famille ,  pour  fe  maintenir  £\xt 

Je  Trône  ;i  &  pour  ^fx  ^urer  la  j|9\^i^^(iff. 
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à  leurs  defcendans  :  les  Annales  de  prel^ 
que  toutes  les  monarchies  nous  en  four- 
miTem  mille  exemples.  Les  Empereurs  mo- 
dernes du  Japon  n'ont  point  eu  recours 
à  cette  barbare  politique  ;  &  fi  Tuftirpa- 
tion  les  a  placés  fur  le  Trône  ,  du  moins 
ils  n'ont  point  fouille  leurs  mains  par  dln* 
dignes  maflacres»  Joruomo  y  le  premier  de 
ces  ufurpateurs,  maître  abfolu  deTarmée 
&  de  toutes  les  forces  de  l'Empire ,  n'at- 
tenta point  aux  jours  de  Konjâ,  fon  roi 
légitime  :  il  neibngea  qu'à  fe  maintenir 
dans  fon  emploi  de  Seogum ,  &  à  rendre 
cette  dignité  héréditaire  dans  fa  famille. 
Ses  fuccefleurs  ie  bornèrent  pendant  qua« 
tre  cens  ans  aux  mêmes  prétentions ,  qui 
doivent  paroître  modeftes,  vu  le  pouvoir 
exhorbitant  dont  ils  jouiffoient.  Fidejos  y 
vingt- neuvième  Général ,  fit  un  pas  de 
plus.  Il  s'ai&anchitdas  ▼ains^devoirs^'une 
obéiffance  fimulée  ;  il  prit  le  titre  de 
Grand  Seigneur  ,  &  il  le  remplit  dans  tou- 
te  fon  étendue.  Mais  il  n'ofa  renverfer 
ridole  que  fes  prédécefleurs  avoient  en^ 
cenfée:  il  laiffa  à  l'Empereur  Ookimats 
le  foin  des  affaires  fpirituelles ,  le  titre 

Mikaddo,  OU  d'Empereur  Ikcré,  & 
quelques  autres  prérogatives ,  que  les  Mo- 
narques Eccléfiaftiques  couXerveot  encore 
aujourd'hui. 

La  (îicceifion  de&  Cubo  eil  héréditaire; 
Leurs  principaux  revenus  conftAent  dans 
les  domaines  particuliers  qu'ils  poffedent  j, 
&  dont  Kaempfer  évalue  le  produit  à  cent 
quarante-huit  Mon  douze  cens  Kakf^^  fui^ 
vant  la  mamère  de  compter  des  Japonnois. 

Kokf  &  le  Mm  font  deux  termes  doA| 
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ils  fe  fervent  pour  eftimet.  le  revenu  des 
terres.  Le  Kokf  contient  trois  cens  facs 
de  ris  ;  le  Man  eft  cenf^  contenir  dix  milles  , 
Kokf.  Le  Kokf  ymt ,  année  commune ,  dix-  . 
fept  florins  &  dix  fols  de  Hollande  ;  &  par* 
conféquentle  A/<2/2  3  qui  contient  dix  mille 

.  Kokf^  vaut  cent  fbixante  &  quinze  mille* 
florins.  Cela  pofé  ,  le  produit  des  Provin- 
ces Impériales  étant,  félon  Kaempfer,de* 
cent  quarante-huit  Man  douze  cens  A'oA/,. 
on  doit  l'évaluer  »  année  commune  ^  à  la; 
fomme  de-  vingt-cinq  millions  neuf  cens 
vingt  &  un  mille  florins  de  Hollande  ,  • 

^  c'eft-à-dire,  à  près  de  cinquante-deux  mil- 
lions de  notre  monnoic.  G'eft  à  quoi 
Kaempfer  femble  borner  tous  les  revenus- 
du  Cubo.  Pour  ce  qui  eft  du  revenu  total  \ 
de  TEmpire ,  c'eft-à-dire  ,  de  toutes  les^ 
terres  du  Japon  ^  Fauteur  Allemand  le  £ait 
monter  deux  mille  trois  cens  vingt-huit 
Aîan^  c'eft-à-dire,  à  quatre  cens  quatorze-  ■ 
millions  quatre  cens  dix  mille  huit  cens 
cinquante  florins  de  Hollande  :^  ce  qur 
fait  environ  huit  cens  vingt-neuf  million» 
de  France.  *        '  , 

'  Caron  ne  s^éloigne*  pas  beaucoup  du* 
calçul  de  Kaempfer-  touchant  le  revenir 
général  de  TEmpire  :  mais  il  paroît  qu*il» 
lait  monter  beaucoup  plus^  haut  les  reve- 
nus particuliers.de  l'Empereur.  Il  pré- 
tend en  effet  que  fa  dépenfé  monte  tous- 
îes  ans  à  vingt-huit  millions  trois  cens 
quarante-cinq  mille  Cockicns  de  quatre  flo- 
rins^ chacun-^.  &  il  ajoute  q^ue  ce  Prince, 
ne  dépenfe-  en  une  année  q^ie  la  fixième. 
partiedefon  revenu  :  d'où  M.  GarronGcn-^^ 

ej^ibque  le:  tr^fai  de&J&iu]^eurs^dJt^  JS^^ 
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pon  renferme  des  richeffes  ineftimables» 
Mais  j*ai  peine  à  croire  que  ces  Princes^ 
qui  ne  lèvent  d'ailleurs  prefque  aucun  • 
impôt  fur  leurs  fujets ,  foient  auffi  opu- 
lens  que  Taffure  cet  Ecrivain ,  &  fur-tout 
qu'ils  faffent  un  fi  mauvais  uia^jc  de  leurs 
rkiigli'es. 


Article  II. 

Du  Dairi ,  ou  Empereur  Ecclcfiajli^uc* 

LA  famiile  des  Dairis  y  ainfi  que  je  l'aE 
déjà  obfervé,  eftfans  contredit  la  plus^ 
ancienne  Maifon  fouveraine  qui  foit  dans 
Tunivers.  Elle  defcend  en  droite  ligne ,  & 
de  mâle  en  mâle  ,  de  Sin-mu  ,  premier 
Enipereur  des  Japonnois  ,  qui  commença, 
à  régner  Tan  660  avant  Jefus^hrift.  Cette 
Êunâle,  comme  je  Tai  dit  encore ,  a  été 
en  pofîeflîon  du  Trône  &  du  fouveraia 
Pontificat  jufque  vers  le  milieu  du  dou- 
zième liècle  de  notre  Ere^  c'eft-à-dire 
pendant  près  de  dix-huit  cens  ans.  Elle 
renonça  alors ,  prefque  volontairement ,  à' 
radminiûration  temporelle,  pour  fe  livrer, 
à  la  douce  oifiveté  du  facerdoce,  &:  elle- 
partagea  l'Empire  en  plufieurs  gouverne-* 
mens,  qui  devinrent  héréditaires.  r3e-Ià 
Toriginij  de  la  Monarchie  laïque ,  &  d'une 
infinité  de  Principautés  particulières, qui. 
s^éleverent  fur  les  ruines  de  Tancienne 
Monarchie  ,  &  dont  la  plupart  fubfiftent 
encore  aujourd'hui.  Quoique  les  Dairis , 
foient  fort  déchus  de  leur  ancienne  puif<«. 
iaoce  ».  ils  confervent  encorç  de.giiande^. 
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prérogatives.  Une  des  plus  confidérables 

eft  le  droit  de  confirmer  &  d'inflaller  les 
Cubo  à  chaque  mutation  de  règne. 

Le  peuple  a  une  vénération  infinie  pdur 
fes  Dairis  ^  &  les  regarde  comme  des  ef- 
pèces  de  divinités.  Ces  Princes  n'oublient 
rien  eux-mêmes  pour  accréditer  de  plus, 
en  plus  un  préjugé  fi  avantageux  ;  cet 
Kacmpfcr.  égard ,  dit  Kaempfer ,  ils  font  des  chofes 
|piv.  jju     qui ,  examinées  par  rapport  aux  coutumes 
des  autres  peuples  ,  femblent  ridicules  & 
impertinentes.  Ils  croiroienrfouillerieiir 
fainteté  ,  s*ils  touchoient  la  terre  du  bout 
du  pied ,  &  s'ils  expofoient  leur  perfonne 
facrée  au  grand  air  ou  au  ibleil.  Telle  e& 
la  fainteté  des  moindres  parties  de  leur 
corps,  qu'un  Dairi  ne  fe  laiffe  couper  ni 
les  cheveux^  ni  la  barbe ^  ni  les  ongles. 
On  prend  le  tems  de  Ton  fommeil  pour  lui 
âfter  9  comme*  à  ion  infçu ,  ces  fiiq>erfli^^ 
incommodes.  Chaque  jour  on  apprête  fes 
viandes  dans  des  vafes  qui  n-ont  jamais- 
fervi^  &  fa  table  eft  toujours  garnie  d'une 
vaiflelle  neu  ve  trè^propre ,  quoique  d'une . 
argille  commune.  On  brife  ordinairement^ 
ces  plats ,  dès  qu'il  s'en  e&.fervi,  de  peur 
qu^ls  ne  tombent  entre  les.  mains4ies  Isi^* 
ques,  dont  la  gorge  &  la  bouche  ifenûe^ 
roient,  dit-on,  s'ils  ofoient  manger  dans 
ces  vafes  facrés.  Il  «n  eft  4e  même  des  ha- 
bits4u  Dairi«  On  croit  ^e  fi  un  laïque 
l^'portoit,  il  feroif  puni  ftir.  le  champ  ^ 
par  une  enflure  douloureufe  de  tous  les 
membres.  Dans  les  premiers  tems  le  Mi^ 
kaddo  étôit  obligé  de  fe  tenir  tous  les  ma- 
tins fiir  fon  trône  durant  quelques  heures, 
la  Couipane  ioipériale  lur  la  tgte^,^dan^ 
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Une  pofture  immobile ,  fans  ol'er  même 
tourner  les  yeux.  Le  peuple  s'imagiaoit 
que  c'étoit  un  moyen  inÊiillible  de  mzin^ 
tenir  l'Empire  dans  une  profonde  tran- 
quillité. Si  par  malheur  le  Prince  faifoît 
quelque  mouvement,  ou  s'il  âxoit  trop 
£:>ng*tems  fes  regards  fur  quelque  Provin* 
ce,  on  appréhendoit  alors  que  la  guerre ^ 
la  famine,  le  feu,  ou  d'autres  calamités 
ne  défolaiiënt  le  Royaume. 

La  dignité  de  Dûri  eft  héréditaire.  Dans 
le  cours  ordinaire  kr  fucceffion  appartient 
aux  aînés.  Au  défaut  des  mâles,  les  filles 
fuccédent  :  il^  a  même  des  exemples  que 
dés  veuves  de  Mikaddo  ayent  gouverné 
FEmpire.  Lorfqu'il  furvient  quelque  con- 
teftation  au  fujet  de  la  couronne ,  c'ell  la 
Cour  Eccléfiaâique  qui  en  décide.  Quel- 
quefois le  pere  abdique  i^£nipire ,  &  le  ré- 
ngne  fucceflivement  à  plufieurs  de  fes  en- 
fans,  afin  que  leurs  mères  ayent  le  plaifir 
de  lefr  voir  aifis  fur  le  Tfone.  Ces  chan* 
gemens  fe  font  avec  un  fecret  admirable  : 
un  Mihiddo  meurt ^  ou  abdique,  fanrque 
le  peuple  en  fçache  rien ,  &  la  Cour  même 
de  Jedo  n'en  efl  inftruite,  qu'après  que  le 
fiioceffeuT  eft  înfiallé. 

Depuis  la  révolution  qui  a  dépouillé  le 
Dairi  de  Tautorité  temporelle,  il  fixe  fa 
réfidenceà  Meaco.  Les  Culx>  lui  ont  aban- 
donné pour  £i  fubi^nce  les  revenus  de 
cette  ville ,  &  du  territoire  qui  en  dépend» 
Outre  cela  ils  lui  ont  affigné  quelques 
penfions  fur  leur  éjparg-ne  :  mais  elles  ibnt 

four  l'ordinaire  auez  mal  payées.  Le  Mi- 
addo  tire  un  avantage  plus  réel  du  poiu 
voir  qu'il  a  de  coat'crer  &  de  vendre  les 
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titres  d'honneur,  non-feulement  aux  par-^ 
ticuliers  ,  niais  au  Cube  même.  Cette  rare  . 
prérogative  de  la  fouverainete ,  que  les 
Empereurs  féculiers  lui  ont  laiflee  »  fait 
entrer  dans  Tes  coffres  des  fommes  confi*. 
dérables.  Ces  titres  peuvent  fe  diftinguer 
en  fix  claifes  principales.  Le  titre  de  la 
première  claffe  eft  Dai-feo  dai-Jîn.  Il  con*  . 
icre  un  caraci-^re  facré  à  la  pcrfonne  qui 
en  eft  revêtue,  &  l'on  croit  qu'au  mo-, 
ment  de  fa  mort  fou  ame  devient  un  Cami^ 
ou  Dieu.  C'eft  pourquoi  le  Mikadio  garde  ' 
ordinaircmentcettcdis^nité  pour  lui-même, 
&  la  donne  -  rarement  à  d'autres;  le  titre 
de  Quanhuku  OU  dQ  Quebacondono  appar*» 

tient  aufli  à  la  première  clafle.  C'eft  le  nom  . 

que  les  Dairls  donnoient  anciennement  à 
leur  premier  Miniftre.  Depuis  Fidejos  , 
tous  les  Empereurs  féculiers  prennent  ce. 
titre,  ou  ils  le  font  prendre  à  leurs  héri- 
tiers préfoniptifs.  Les  titres  de  Inféconde. 
cl^,fl'e  (om  Sa-dM-fin-u-dai-Jin^  &iNaidai'\ 

fin  :  il  n'y  a  que  trois  perfonnes.qui  ça  . 
foientrevétues.  Dai-na-gon ,  &  Yfuma-gon  , 
font  des  titres  qui  appartiennent  à  latroi- 
fième  claffe ,  &  qui  font  annexés  à  certain  . 
nés  chargés.  Les  titres  des  trois  autres^ 
claifes  font  en  fort  graqd  nombre  :  il  y  . 
en  a  deux  que  le  Dairi  confère  plus  or- 
dinairement :  fçavoir  ceux  de  Maquanda-^^ 
rio  &  de  Cami.  La  qualité  de  Maqaanda*, 
rio  revient  à  celle  de  Duc  ou  de  Cornu  :  . 
le  titre  fle  Cami  reflemble  à  celui  de  CAe- 
v^/ier  ou  de  noble.  Cami  dans  la  langue  . 
du  pays  fignifie  auffi  Dieu  ou  Efprit  im- 
mortel :  &  il  ne  faut  pas  confondre  ces 
deux  fignifiçations  ,  que  les  ^  Japonaoiçt 
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iliftinguent  par  la  ciifrcrence  des  caradèr^is. 
•  La  Cour  du  Dairi  eft  fort  nombreufe  , 
^oique  ce  Prince  ne  donne  à  fes  OfKciers 
que  des  appointemens  médiocres  ,  &  ab- 
folument  incapables  de  fournir  à  leur  en- 
tretien. Les  grands  fe  ruinent  à  fon  lervi- 
ce ,  &  les  petits  ne  fubfiftent  que  du  tra- 
vail de  leurs  mains;  ils  font  des  corbeil- 
les ,  des  nattes  ,  &  d'autres  ouvrages.  Ce- 
pendant quelques-uns  poflédent  de  riches 
bénéfices  ,  qui  leur  font  conférés  par  le 
Dairi ,  &  c'eft  fans  doute  Tappas  de  ces 
récompenfes  qui  fixe  tant  de  geas  à  fon 
fer  vice.  L*étude  des  fciences  eii  la  princi- 
pale occupation  des  courti fans  riches.  Les 
uns  s'appliquent  à  la  Poefie  :  les  autres 
coimpoient  des  livres  d'hilloire  ,  ou  des 
'Romans.  Les  Dames  s'adonnent  à  lamufi* 
que  ,  &  il  en  eft  peu  parmi  elles  qui  ne 
jouent  avec  délicatelTe  de  plufieurs  initru- 
mens.  Les  jeunes  gens  s'exercentaux cour- 
fes  des  chevaux  ^  à  la  danfe ,  àla  paume  ^ 
&à  divers  genres  d'efcrime, 

La  Cour  du  Dairi  n'eft  compofce  que 
d'EccléfialUques  ,  la  plupart  très-pauvres, 
comme  on  vient  de  le  dire  ^  mais  fort  in- 
folens  ,  &  il  entêtés  des  prérogatives  de 
leur  érat ,  qu'ils  regardent  avec  un  fou- 
verain  mépris  tous  les  laïques.  Ces  Pré- 
'  très  s'imaginent  defcendre  en  droite  ligne 
de  TenfiO'dai-ifin  ,  chef  de  la  féconde  Dy- 
naftie  de  leurs  Dieux,  au  lieu-,  qu'à  les 
entendre ,  les  Gc^t  (c'eil  le  nom  qu'ils 
donnent  aux  laïques  )  ne  defcendent  que 
à^Awafed  funo  ,  pere  d'une  troifième  race 
toute  profane,  &  bien  inférieure  à  l'autre. 

.Tous  les  courtifaiis  du  Dairi ,  &  tou&  les 


autres  Eccléfiaftiques  répandus  dans  le 
.Royaume  ,  prennent  le  titre  faûueux  de 
Kuge  ,  qulfignifie  Seigneur^  Ils.  ont  un 

-  bit  particulier  qui  les  diftingue  des  laïques, 
Kaempfcr/Ils  portent  de  larges  caleçons  &  une  robe 
\v.  XI.  ch.  fort  ample  >  à  queue  pendante. Xeur  bon- 
net eft  non*:  Êifomeefidiffèrehtefaivam  . 
la  dignité  des  perfonnes  ;  enforte  qu'on 
-reconnoît  à  cette  marque  ,  ainfi  qu'à  cer- 
taines autres  diâinôions  dans  Thabille- 
ment ,  de  quelle  qualité  eSt  un-Ecdéfioâi- 
que,  &  quelpofte  il  occupe  à  la  Cour. 
Quelques-uns  attachent  à  leur  bonnet  une 
bande  de  crêpe  ou  de  foye  noire  ^  qui 
leur  defcend  jufque  fur  l'^aule  :  d^autres 
'portent  devant  les  yeux  une  pièce  fembla- 
;ble  9  en  forme- d'éventail.  Pluiieursontfiur 
•la  poitrine  une  efpèce  d'ééharpe .  qul4eur  ^ 
tottkfae  de  i'épaule.  Plus  cette  ëclmipe  eft 
longue,  plus  la  perfonne  qui  la  porte  eft 

-  qualifiée  j  car  L'uiage  des  ^Kug€  .e&  àe  ne 
-fie  baifler  en  faluant^  qu'autant  qu'il £utt 

pour  que  le  bout  de  Pécharpe  touche  à 
terre.  Les  Dames  de  la  Cour  du  Dairi  ont 

;  auffî  un  habit  particulier ,  qui  les  diûin-. 

-gue^des  fe&imes  laïques.  ' 

Le  Dàiri ,  fuîvant  la  coutume  defes  pré- 
decefTeurs ,  époufe  ordinairanent  douze 
femmes.  Il  n'y  en  a  qu'une  qui  porte  le 
titre  d'Impératrice  ,  &  c'eft  toujours  là 
mère  du  Prince  ou  de  la  Princeffe  héré- 
ditaire. Ces  mariages  fe  célèbrent  avec  une 
pompe  &  une  magnificence  extraordinai- 
re..La  fête  fe-  renduvelle  .  lorfque  i'Impé^  , 
ratrice  vient  à  accoucher  ,  &  lorfqu*on 
fait  le  choix  d'une  nourrice  pour  l'héri- 
tier préfomptif,  Ceiie  des .  femme»  duDaîn 
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ri ,  qui  a  le  titre  dlmpératrice  ,  loge  dans 
le  même  Palais  quefon  époux;  les  autres 
habitent  dans  des  Palais  voiûns.  £lles 
font  tQUtës  vêtues  magnifiquement ,  fur« 
tout  dans  les  jours  de  cérémonie  &  de  re- 
préfentation.  Car  la  maxime  de  cette  petite 
Cour  eft  d'en  impofer  par  des  dehors  de 
fplendeur  9  de  cacner  fa  pauvreté  fous  la 
magnificence ,  &  de  fuppléer  par  le  fafte 
à  la  véritable  grandeur  qui  lui  manque. 


Article  III. 

Des  Daimio  ,  ou  Princes  de  V Empire» 


jLiqaes  Principautés  héréditaires,  dont 
les  pofleiTeurs  s^appellent  Daimio  »  c^eft- 
à-dire ,  perfonmê  d*un  nom  émmtnt.  J'ai  parlé 
ailleurs  de  l'origine  de  ces  Principautés  , 
qui  fe  formèrent  pour  la  plupart  du  dé- 
membrement de  l'Ëmpire  Japonnois.  Ceux 
qui  les  ufurperent  n'eurent  pas  de  peine  à 
les  rendre  héréditaires  dans  leurs  familles. 
Bientôt  après  ,  leurs  fuccefTeurs  s'érige* 
rent  eux-mêmes  en  petits  SouvermnSj 
qu'<m  appella  Jacaia.  Ceux-ci  fe  défaiii- 
rent  volontairement  d'une  légère  portion 
de  leur  domaine  ,  &  labondonnerent.^ 
fous  certaines  redevances ,  à  des  vafiaux  f 
qui  furent  appellés  ConHats.  Danslafmte  uinoire  d* 
les  Conikus  diftribuerent  eux-mêmes  une  Japon  ^«7-, 
partie  de  leurs  terres  à  des  Gentilshommes  Ta!  pI^^ÎT 
.d  W  ordre  infériettr,  appellés  ,  7biii>^  qm 
^  ^relevèrent  d'eux  aux  mêmes  conditions 
;  que  les  Jacatas  avoient  itnpofées  aux  Co- 

'  jDikus,  11  s'eniuivoic  de  çette  iubordina* 


renferme  quel- 
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tion,  que  la  chute  cVun  Jacata ,  ou  petit 
Roi  du  Japon  ,  entraînoit  ordinairement 
la  ruine  de  tous  fes  vaflaux  ,  foitdireâs  , 
foit  indireâs ,  parce  que  le  Prince  qui  Ta- 
voit  dépouillé  fe  croyoit  en  droit  de  dif-  •  ' 
pofer  de  toutes  les  terres  de  fou  domaine  9  » 
dont  il  faifoit  un  nouveau  partage  ;  &  » 
pour  le  remarquer  en  pailànt,  ç'eft  de-ii 
îans  doute  que  vient  la  barbare  coutume 
qu'ont  les  Empereurs  du  Japon  ,  d'enve- 


feulement  fe$  enâns ,  mais  tous  fes  efcla- 

ves  &  toutes  fes  créatures. 

Les  Jacatas  fc  maintinrent  dans  leur  in« 
dépendance  jufqu'au  tems  de  Joritomo  » 
premier  Général àe  la  couronne, qui,  vers 
le  milieu  du  douzième  fiécle  de  l'Ère  chré- 
tienne, prit  en  main  les  rênes  du  gou- 
vernement ,  &  rangea  à  leur  devoir  tous 
ces  petits  Souverains.  Taiko-fama  &ifes 
fucceflcurs  ont  achevé  de  les  détruire: 
leur  nom  même  s'eft  éteint  avec  leur  puif- 
iânce  ,  &  ces  Princes  n'ont  aujourd'hui 
.que  le  titre  de  Daimio.  Plufieurs  de  leurs 
appanages  ont  été  réunis  au  Domaine  im- 

«érial dom  ils  av oient  été  démembrés  : 
^s  plus  confidérables  ont  été  divifés^  en 
divers  diftriâs ,  qui  appartiennent  à  difFér 
,rens  maîtres.  Ceux  qui  les  pofledent  font 
dans  une  dépendance  qui  approche  deTeC- 
davage  :  leur  vie  &  leur  fortune  font  dans 
les  mains  de  TEmpereur.  Du  refteifs  tien- 
.nent  un  rang  coufidérable  dans  l'Etat ,  & 
pinceurs  d'entr'eux  ont  des  domaines  très- 
étendus.  Les  Principautés  de  Sat^uma  6c.  r 
de  Gan^a  forment  toutes  feules  deux  gran-  ? 
^es  Provinces*  Les  Daimio  rendent  la 
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juftice  ,  &  commandent  les  armées  dans 
toute  l'étendue  de  leur  Principauté  ,&  la 
Cour  n'y  envoyé  point  d'autres  Gouver- 
neurs ;  mais  ils  doivent  venir  tous  les  ans 
à  Jedo  ,  pour  rendre  compte  de  leur  ad- 
xniniftration. 


Article  IV. 

Des  Siomio. 

"ÎT  Es  SiOMio  font  les  Seigneurs  particu- 
liers  de  certains  diftrids  ,  moins  éten- 
dus que  les  domaines  dont  nous  venonsde 
parler.  Ces  Seigneuries  confiftent,  comme 
ics  nôtres  ,  dnns  la  propriété  d'une  terre, 
&  dans  le  droit  de  Jurildiâion.  On  en 
compte  fix  cens  quatre  dans  toute  Téten* 
due  de  TEmpire.  Les  propriétaires  de  ces 
diftriâs  s'appellent  Siomio  ,  ou  Bien-nom- 
més. Ces  Seigneurs  iont  d'un  rang  infé- 
rieur  à  celui  des  Daimio  :mais  ils  exercent 
dans  leurs  terres  les  mêmes  JonéKons  , 
c'eft-à-dire  ,  qu'ils  y  adminiftrent  la  jufti- 
ce fous  l'autorité  de  l'Empereur.  Les  Dai- 
mh  &L  les  Siomio  font  dans  une  telle  dé* 
pendance  de  la  Cour  ,  qu'il  ne  leur  eft 
pas  permis  de  demeurer  plus  de  fix  mois 
dans  leurs  terres  :  ils  font  obliges  de  paffer 
les  fix  autres  mois  à  Jedo  j  où  l'on  retient 
toute  Tannée  leurs  enfans  ,  qu'on  élevé 
fous  les  yeux  de  l'Empereur ,  &  qui  repon- 
dent fur  leur  téte  de  la  fidélité  de  leurs 
parens. 
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Article  V. 

_•  , 

Des  Tom>-fama  ,  ou  Gouvemmrs  des  FUUs 

\  Impériales, 

O N  appelle  Villes  impériales  les  mé- 
tropoles des  cinq   Provinces  qui 
appartiennent  en  propre  à  r£tnpereur.  Ces 
villes  font  Meaco ,  Jedo  ^  Ofacca  ,  Sakai , 
&  Nagafaki.  Les  Provinces  du  Domaine 
impérial  font -régies  par  des  Gouverneurs 
particuliers  que  le  Cubo  y  envoyé.  Le 
peuple  les  Rippolle  Tono-fama ,  c'eft-à-dire. 
Seigneurs  ,  ou  fupérieurs.  Dans  chaque 
Ville  impériale  il  y  a  deux  Gouverneurs , 
excepté  a  Nagafaki  ^  où  il  y  en  à  trois  ^  à' 
caufe  de  l'importance  de  cette  place  ,  qui 
^tant  fréquentée  par  un  grand  nombre  d'é-  ' 
tran|;ers9  attire  plus  particulièrement  Tat- 
tèntion  du  minlftéfire.  Dans  les  villes  oèl  il 
y  a  deux  Gouverneurs ,  le  commandement 
roule  alternativement  fur  l'un  des  deux  , 
d'année  en  année.  Celui  quieft  en  exerci- 
ce n*a  point  la  permiffion  de  fortîr  du  ' 
lieu  de  fon  Gouvernement  :  Tautre  eft  * 
obligé  de  faire  fa  réfidence  à  Jedo  ,  au- 
près de  l'Empereur.  0es  trois  Officiers 
qui  commandent  à  Nagafaki,  il  y  en  a  deux  ' 
qui  réfident  dans  la  ville ,  &  qui  gouver- 
nent alternativement  de  deux  en  deux 
mois  y  tandis  que  le  troiiième  eflf  à  la  Cour* 
Pendant  le  féjour  que  les  Gouverneurs 
font  à  Jedo  ,  ils  entretiennent  une  cor-  - 
refpondance  étroite  avec  leurs  collègues: 
ils  font  part  à  l'Empereur ,  où  à  fon  Con- 
feil ,  des  plus  importantes  afïaires  ;  ils 


DES    JAPONKOIS.  J3Î 

rendent  compte  par  écrit  de  ce  qui  s'efl 
paffé  de  plus  confidérable  durant  léurpro* 

pre  adminiftration  ,  &  fur-tout  ils  font 
alTidûment  leur  cour  aux  Miniûres  &L  aux 
fevoris ,  dont  ils  tâchent  de  gagner  la  pro-> 
teftion  par  des  préfens. 

Lorfqu'on  nomme  quelqu'un  pour  un 
Gouvernement ,  il  doit  partir  auffi-tôt , 
laifiant  fa  femme  &  fes  enfans  à  la  Cour  , 
pour  répondre  de  fa  fidélité.  Pendant 
tout  le  tems  qu'il  eft  en  charge  ,  il  lui  eft 
défendu  de  recevoir- aucune  femme  dans 
fon  Palais ,  fous  peine  de  mort ,  ou  pour 
le  moins  de  banniffement  perpétuel ,  avec 
la  ruine  inévitable  de  fa  famille.  Telle  eft 
la  peine  attachée  à  la  moindre  défobéif- 
fance. 

Les  appointemens  fixes  de  ces  Gouver- 
neurs font  affez  modiques.  Le  Gouverne- 
ment de  Nagafaki ,  qui  eft  le  plus  confi-* 
dérable  ^  ne  rapporte  à  chaque  Tono-fama  , 
que  fept  ou  huit  mille  taels  ,  c*eft-à-dire  , 
trente -cinq  à  quarante  mille  livres  » 
fomme  médiocre  eu  égard  aux  grandes 
dépenfes  qu'ils  font  obligés  de  faire  , 
&  à  la  repréfentation  qu'on  exige  d'eux^ 
Mais  les  profits  cafuels  les  dédomma- 
gent de  la  médiocrité  de  leurs  appointe* 
mens.  Ces  profits  font  fi  confidérables ,  à 
caufe  des  contributions  qu'on  tire  des  né- 
gocians  étrangers,  que  dans  peu  d'années 
ces  Gouverneurs  amaifer oient  des  tréfors 
immenfes  ,  s'ils  n^étoîent  obligés  de  faire 
part  de  leurs  richefles  à  l'Empereur  &  à  fes 
Minières  :  ce  qui  confume  la  plus  grande K6//S^rA 
partie  de  leurs  émolumens. 

La  Cour  des  Tono-fama  eft  compofée 
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d'un  grand  nombre  cVOfficiers  ,  dont  les 

plusconficlérables  s'appellent /or/Ai.  Ceux- 
ci  doivent  être  Gentilhommes ,  &  Ton 
exige  même  qulls  foient  d'une  ancienne 
nobleffe.  Ceft  TEmpereur  qui  nomme  à 
cet  emploi  clans  la  plupart  des  grands  Goii- 
vcrnemens.  L^s  feuls  Gouverneurs  de 
Nagafaki  ont  obtenu  l'agrément  de  choifir 
eux-mêmes  leurs  Joriki  ;  ce  qui  fait  que 
ces  places  font  moins  briguées  dans  cette 
ville  qu'ailleurs.  Chaque  Joriki  doit  avoir 
au  moins  trois  domeâiques  ,  Tun  pour 
porter  fa  pique  ,  l'autre  pour  garder  fon 
épée  ,  &  le  troifiènie  pour  lui  préfenter 
fa  pantoufle.  Ces  Gentilhommes  ont 
]>eaucoupde  peine  à  fubvenir  à  une  telle 
dépenfe,  n'ayant  pour  tous  appointemens 
que  cinquante  piftoles avecla  table ôd'ha- 
billeràent.  Outre  ces  dix  Joriki ,  chaque 
Gouverneur  a  trente  Doosju ,  ouEcuyers , 
deux  ou  trois  Karoo  ou  Majordomes  ,  des 
Sosjo  ou  Gentilhommes  de  Ja  chambre , 
des  juwisi  ou  Commis  ,  des  TJugosjo  ou 
valets  de  chambre ,  des  Doofen  ou  gardes  , 
&  un  grand  nombre  de  Kats  ,  c'eft*à-dire 
de  valets  de  pied.  Les  Doofen  font  au  nom- 
bre de  trente  :-il$  ont  vingt-cinq'  pîftoles 
de  gages-,  avec  la  table  ,  &il«-doivent  en- 
tretenir chacun  un  valet.  Ces  difFérens 
Oificiers  compofent  la  maifon  du  Gouver- 
neur. La  porte  du  Palais  eft  toujours  gar- 
dée par  quatre  ou  cinq  Doofen  ,  qui  fe  tien- 
nent dans  unefaîle  quieftà  Tentrée  delà 
cour.  Us  font  armés  d'une  longue  épée  , 
d'un  cimeterre  ,  .  &  d'un  gros  bâton:  A 
quatre  heures  après  midi  ils  ferment  la 
porte  du  Palais  ,  &  rfouvrentpius  à  per- 
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fonne,  fans  un  ordre  exprès.  II  y  a  une 
autre  garde  dans  l'intérieur  du  Palais  à 

la  porte  du  premier  appartement.  Ceft-fà 
que  fe  tiennent  les  Joiiki  ,  iQsDoosjn  ^  les 
Soosjo  ,  &  quelquefois  même  les  Karoo  ou 
Majordomes.  Chacun  eft  affis  iuivant  fon 
rang  ,  les  Joriki  au-deffus  des  Doosju  ,  les 
Doosju  au-dcffus  des  Soosjo  ,  &  les  Karoo 
au-deflus  de  tous  les  autres.  Un  des /or/Ai 
eft  chargé  d'écrire  le  nom  des  perfonnes 
qui  viennent  au  Palais:  tous  les  loirs  on 
préfente  cette  feuille  au  Gouverneur. 

Les  Tono-fama  ont  un  pouvoir  prefque 
•abfolu  ^ans  leur  Gouvernement.  L'inten^ 
dancc  du  commerce ,  Tadminiliration  de  la 
Juftice  ,  le  commandement  militaire  ,  &  ' 
la  direcl^lion  de  toutes  les  affaires  importan- 
tes roule  fur  eux.  Mais  comme  un  tel  pou-  ' 
voir  nés  accorderoitnullementavecles ma- 
ximes d'une  Cour  aufli  foupçonjieuie  que 
celle  de  Jedo  ^  il  y  a  à  Nagafaki,  &  dans* 
les  autres  villes  impériales ,  un  Déiîquen  j 
ou  agent  de  l'Empereur  ,  chargé  d'obfer-' 
ver  la  conduite  des  Tono-fama  ;  &  de  ^ 
peur  que  le  Daiquen  ne  s'entende  avec  euK , 
on  a  foin  de  faire  éclairer  fa  propre  con- 
duite par  des  cfpions. 

  '    T  .   

■  ** 

A  R  T  I  C  L  E    V  I. 

Des  Maffftrats  municipaux  ^  &  de  quelques 
autres  Officiers  fukaltemes. 

V  A  police  des  villes  impériales  appar- 
'JLi  tient  elTentiellement  aux  Tono-fama  : 
mais  comme  ils  ne  peuvent  Pexercer  par 
eux-mêmes  dans  toute  fon  étendue  ,  ils 
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ont  fous4eurs  ordres  divers  Officiers,  qui 
les  ioalagcnt  dans  cette  partie  du  gouver- 
nement. Les  plus  confidèrables  de  ces  Oifi- 
ciers  font  les  To-fii-jori ,  c'eâ-à-dire ,  An-» 
c'uns  OU  Sénateurs.  On  les  nomme  ainfi , 
parce  qu'autrefois  on  les  choifnToit  entre 
les  plus,  vieux  citoyens:  mais  aujourd'hui 
ces  charges  font  fouvent  données  à  de 
jeunes  gens.  L'emploi  de  ces  Magiflrats 
revient  à  celui  de  Maires  ou  de  Confuls. 
Us  font  au  nombre  de  quatre  :  mais  il  n'y 
en  a  qu^an  en  exercice  :  le  tems  de  cet 
exercice  eft  d  une  année. 

Les  To'Jii-jori  ont  des  Subdéléeués  ou 
Lieutenans,  appelles  Dfiojaji  ^  c'eii-à-dire. 
Officiers  perpétuels ,  parce  quêteurs  em- 
plois font  à  vie.  Il  y  a  d'autres  Magiftrat? 
jappeliés  Nm^iofi  \  ou  O^ciers  annuels  » 


an.  Us  font  nommés  par  le  Maire  en  exerci-^ 
ce  ,  &  leur  principale  fonftion  «ft  de 
£ûre  tous  les  jours  au  Gouverneur  ua 
rapport  fidèle  de  ce  qui  fe  pafle  dans  la  < 
ville ,  &  de  porter  au  Maire  les  ordres  de 
jce  Magiftrat.  Ils  fe  chargent  aulîi  de  pré- 
£^er  au  Gouverneur  les  requêtes  &  les 
placets  des  particulieis.  Oeu  un  emploi 
fort  délicat ,  &  qui  demande  beaucoup  de 
capacité  &  de  prudence,  Oa  choifit  tou- 
jours ces  Officiers  parmi  les  plus  habiles 
Ottona. 

On  appelle  Onona  le  principal  Oflîcier^ 
ou  il  Ton  veut ,  le  Cpmmiflaire  de  chaque 
rue  :  çar  VOmna  fâit  toutes  les  foaâions 
attachées  parmi  nous  à  cette  charge;  H 
veille  à  la  police  de  fa  rue  ;  il  a  foin  que 
i'on  y  fai{$  e:tç<iâ;^mçn$  la  ^de  pendant  1^ 
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nuit ,  &  que  les  ordres  des  Maires  &  des 
Gouverneurs  foient  ponftueilement  exé- 
cutés. VOttona  eâ  élù  par  les  notables  de 
la  rue:  chacun  d'eux  écrit  fur  un  papier 
ligné  &  cacheté ,  le  nom  de  la  perfonnc  à 
qui  il  donne  fon  fuifrage.  On  ouvre  ces 
papiers ,  &  on  les  envoyé  parles  Nengiofi 
au  Gouverneur  ,  avec  une  requête  fignée 
des  habitans  ^par  laquelle  ils  le  fupplient 
de  nommer  celui  qui  a  obtenu  le  plus  de 
fufirages. 

Chaque  Ottona  a  trois  Subdélégués  ou 
.  Lieutenans  ,  qui  rafliftent  dans  les  fonc- 
tions de  fa  charge*  On  les  appelle  Oogumi-- 
'    oja  ,  c*eft-à*dire ,  les  chefs  de  la  grande 
Communauté.  Outre  cela  il  y  a  dans  cha- 
que rue  un  Greffier  ,  ou  Secrétaire  pu-     '  \ 
blic  ,  appellé  Fifia.  Son  emploi  eil  de  no- 
tifier aux  habitans  les  ordres  de  VOitma  ,, 
d'expédier  les  paffeports  &  les  certificats 
de  vie  &  de  mœurs  »  de  tenir  un  regiûre 
.  e^aû  des  perfonnes  qui  habitent  le  quar- 
tier ,  des  gens  qui  voyagent  ou  qui  chan- 
gent de  domicile  ,  de  ceux  qui  naiffent  ou         '  , 
.qui  meurent  ;  comment  ,  &  dans  (juels 
lentimens  ils  font  morts  ;  quelle  religion 
ils  prcftubicnt ,  &c.  Son  journal  doit  con- 
tenir un  détail  circonftancié  de  mille  au-, 
très  chofes. 

U  y  a  dans  toutes  les  Villes  impériales 
une  autre  efpèce d'Officiers,  qu'onappelle 
IfioqfinO'inono  ,  oumeffagers  de  ville  ,  qui 
en  même  tems  fervent  d'archexs  &  de  feir- 
gens.  A  Nagafaki  cette  compagnie  eft  fort 
confidérable  :  elle  eft  compofée  d'environ 
trente  familles  ^  qui  demeurent  dans  une 
joiéme  rue  ,  qu'on  appelle  pour  cette  raifQ<\ 
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Tfioofimatii ,  c'eft-à-dire ,  la  rue  des  meffa- 
gers.  Depuis  un  tems  immémorial  ces  fa- 
milles font  en  polleflion  de  cet  emploi  :  ce 
lont  des  gens  d'une  force  &:  d'une  adreffe 
extraordinaire.  Quelquefois  on  les  charge  * 
des  exécutions  publiques  ,  fur-tout  lorf- 
qu'il  s'agit  de  décapiter  les  coupables.  L'em- 
ploi de  TJiooJîno  ,  quoique  bas  &:  méprifa* 
ble  y  'fuivaiu  nos  idées ,  çft  regardé  au 
Japon  comme  un  office  militaire  &  noble. 
C'ert  pour  cela  que  ces  Officiers  portent 
deux  cimeterres  ,  comme  les  Gentilhom* 
mès^  .Cependant  par  une  inconféquence 
affez  bizarre  ,  les  Japonnois  ont  un  fou- 
verain  mépris  pour  les  Jetta  ,  ou  exécu- 
teurs ordinaires  de  la  haute- Juftice.  Le 
mot  Jtna  fignifie  proprement  Tanneur  r 
ce  font  en  effet  les  gens  de  cette  profeffion 
qui  font  chargés  par  état  d'appliquer  les 
criminels  à  la  torture  ,  de  les  mettre  en 
croix,  de  les  décapiter  ,  &  ainfi  des  au- 
tres fupplices.  Ces  gens  demeurent  enfem- 
ble  hors  des  villes ,  dans  une  efpèce  de  ha- 
meau ^  bâti  fur  le  grand  chemin^  non  loin 
de  la  place  deftinée  aux  exécutions.  Ceux* 
qui  tiennent  des  maifons  de  débauchefont 
obligés ,  comme  je  Tai  remarqué  ailleurs , 
^e  prêter  la  main  aux  Jeita  ,  ou  du  moins 
d^envoyer  leurs  domeftiques  pour  les  aider. 

Pour  revenir  à  la  police  intérieure  de 
chaque  rue ,  tous  ceux  qui  l'habitent  font 
partagés  en  différentes  claffesappellées  Gà^ 
ningiimi  ,  ou  compagnies  de  cinq  :  non 
qu'elles  ne  foient  compofées  que  de  cinq 
hommes ,  mais  parce  que  chaque  compag^ 
nie  a  cinq  membres  principaux  ,  qui  ont 
"«le  mfpeîiion  particulière  fur  les  perfons: 
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nés  comprifes  dans  cette  claiTe.  Les  pror 
priétâires  de  cinq maifons  quife  touchent, 

l'ont  les  chefs  nés  de  chaque  Goninguvii  : 
lesdifFérens  locataires  de  ces  maifons  leur 
ibnt  (ubordonnés.  Chaque  chef  eû  abfolu 
dans  fa  maifon  :  mais  aufli  il  répond  de  la 
conduite  de  toutes  les  perfonnes  qui  y  lo- 
gent. Chaque  compagnie  a  un  lupèneur  „ 
appelle  Ko^omi-cj^i ,  lequel  a  infpeâion  fuF 
la  conduite  de  fes  quatre  collègues  ,  dont 
il  rond  un  compte  fidèle  à  TOttona. 

Les  locataires  n'ontpointde  voix  dans 
les  éleôions  :  les  chefs  feuls  des  Goningum 
y  font  appelles  :mais  auiïi  les  premiers  ibnt 
exempts  des  taxes  &l  des  autres  charges* 
auxquelles  les  propriétaires  font  fujets-^ 
excepté  de  la  garde  noôurne  qu'ils  font: 
obligés  de  faire  à  leur  tour  ,  parce  que  c'eft 
une  fonâion  dom  aucun  citoyen  n'eft. 
difpenfé.  Cette  garde  eft  double  dans-ton^ 
tes  les  rues.  La  première  eft  compofée  de 
trois  bourgeois  ,  obligés  ,  comme  je  Tai 
dit,  de  lataire  perfonnellement.jc'efl:  pour- 
quoi on  rappelle  Dfiifinban  ,  ou  Guet  de- 
corps  pcifonneL  Ils  fe  tiennent  dans  une: 
barraque  ,  conftruite  au  milieu  de  la  rue- 
Dans  certains  jours  folemnels  j  ou  même, 
dans  d'autres  tems  ,  Jorfque  VOttona  le- 
juge  nécellàire  ,  on  feît  cette  garde  pen- 
dant le  jour.  Hors  de  ces  cccafions  elle: 
a'a  lieu  que  pendant  la  nuit.  En  cas  de  tu- 
multe ^  d'incendi€i  ,  ou  de  quelqu'autré 
accident on  double  le  guet ,  &  louvent 
VOttona  fe  met  lui-même  à  la  tête  de  cette- 
garde»  Ella  eû.  fi  rel'peftée  ^  ^ue  c'eft  un» 
crime. capi tat  ^  &  digne  de  mort  ^  de  lui 
jÊaixe.  téfiilance  ^qu  de  riiifulter..La  fecon^r 
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de  garde  s'appelle  Monban  ,  ou  ronde  de 
la  porte ,  parce  qu^elle  fe  fait  à  la  porte  ou 

'  à  la  barrière  d^  chaque  rue.  Elle  n'eft 
compofée  que  de  deux  hommes  ,  &  fa 
principale  deftination  eft  de  prévenir  les 
vols  &  les  accidens  du  feu.  Les  -bour* 
geois  peuvent  fe  difpenfer  delà  faire  eux- 
mêmes ,  pourvu  qu'ils  mettent  un  homme 
à  leur  place.  Les  deux  foldats  de  garde  fe 
tîemieat  alfis  chacun  à  une  extrémité  delà 
rue  9  dan$  une  loge  bâtie  exprès.  Usmar*- 
chent  de  tems  en  tems  Tun  vers  l'autre  , 
SsL  à  chaque  heure  de  la  nuit ,  ils  frappent 
avec  force  deux  bâtonsde  bois  »  foit  pour 

.  marquer  les  heures  ,  foît  pour  faire  voir 
qu'ils  ne  dorment  point.  Dans  quelques 
villes  il  y  a  des  guérites  élevées  fur  le 
Commet  des  maifons  »  où  £e  tient  ua  hom'- 
me  uniquement  prépofé  à  veiller  aux  acci* 
dens  du  feu. 

La  ville  de  Nagafakl-»  comme  plus  im*' 

f ortante»  à  caufe  du  grand  concours  des 
trangers  ,  eft  auffi  gardée  avec  plus  de 
foin  qu'aucune  autre  ville  impériale.  Ou-* 
-tre  le  Dfiijinban  &  le  Mcnban  »  qui  fe  font 
régulièrement  dans  chaque  rue ,  il  y  a  qua* 
tre  gardes  prépofées  à  la  fureté  générale 
de  la  ville  &  du  havre.  La  première  s'ap- 
{lelle  Gobanfio  ^  ou  la  grsùQd^&  principale 
garde  :  &s  Officiers  ne  reçoivent  l'ardre 
.  que  de  TEmpereur  ,  &  font  en  quelque 
Xorte  indépendans  des  Tono-fama.  Elle  fe 
tient  à  une  bonne  demi-lieue  delà  ville» 
{fur  deux  éminences  qui  font  en  face  rune 
de  Pautre,  Sur  chaque  éminence  il  y  a  en- 
\  viron  fept  cens  hommes  en  faâioa^  logés 

#nft  des  barraques»Du  Iku  de  leur  relj^ 
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dence  ils  découvrent  le  port  &:  la  rade 
dans  toute  (on  étendue  :  il  y  a  toujours 
près  de*ià  une  barque  bien  équipée  ^  & 
prête  à  les  tranfporter  fur  le  champ  dans 
tous  les  lieux  ou  leur  préfence  eik  nécef», 
faire. 

La  féconde  garde  fe  nomme  Funaban  ; 

ou  garde  desvaiffeaux.  Elle  eft  compofée 
de  dix-huit  ioldats ,  qui  ont  infpeûion  fur 
tous  les  navires  étrangers  qui  mouillent 
dans  le  port.  Dès  qu'un  de  ces  navires 
eft  entré  dans  la  rade  ,  deux  bateaux  de 
garde  fe  rangent  aux  deux  côtés  du  bâti* 
ment ,  &  de  deux  en  deux  heures  »  ils  font 
relevés  par  deux  autres  bateaux.  Cela 
continue  tout  le  tems  que  ce  navire  efl: 
dans  le  port ,  &  lorfqu'il  levé  l'ancre  , 
ces  mêmes  bateaux  raccompagnent  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  en  pleine  mer. 

Les  foldats  de  la  troifième  garde  s'ap- 
pellent Mi'okuri'bitne  ^  ou  inipeâeurs  de 
Tefcorte  ;  parce  qu'une  de  leurs  principa* 
les  fondions  eft  d'efcorter  les  navires 
étrangers  Lorfqu'ils  fortent  du  port.  Cette 
garde  eilencote  chargée  de  donner  lachaift 
aux  contrebandiers  ,  &  fur*tout  d'empê* 
cher  que  les  Jonques  Chinoifes ,  les  na- 
vires HoUandois ,  ne  déchargent  fécr^te- 
jnent  leurs  mardsuidiiês  autre  part  qu'à 
Nagafaki  ,  pour  frauder  les  droits  de  la 
douane. 

La  qUcClrième  &  dernière  garde  eft  le 
Tomban  »  c'eft^à-dire  »  la  garde  d^obfèrva» 

tion  :  fon  emploi  eft  de  reconnoître  tous 
les  navires  qui  paroiffent  à  la  hauteur  de 
Nagafaki  »  &d'obferver  ce  quife  paiTe  dans 

la  d^mmre  dosJHoiJlandois  &  des  ChuiQis^ 
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Ces  {urveillans  habitent  dans  de  petites; 
loges^  bâties  fur  le  fommet  des  ihontagneff. 
quî  environnent  le  port ,  &  dès  qu'ils  dé* 
couvrent  un  navire  ,  ils  en  donnent  avis, 
au  Gouverneur,  Non  loin  de  la  ville  de 
Nagafaki ,  il  y  a  une  autre  compagnie  d'ef- 
pions  ,  ou  d'obfervateurs  ,  placée  fur  une 
haute  montagne,  nommée  Foaquafan  ,  où 
l'on  garde  toujours  une  certaine  quantité 
de  matières  combuAibles ,  pour  les  allumer 
en  forme  de  fignal  ,  fuppoféque  Ton  dé-* 
couvre  une  flotte  de  navires  Européens*, 
ou  dans  le  cas  de  quelque  foulevement  im-» 
prévu.  Ces  feux  ne  s'allument  que  dans  les 
grands  dangers  :  on  les  découvre  d'une 
haute  montagne  de  la  Province  à'Amaku^ 
fa ,  fttf  laquelle  on  fait  les  mêmes  feux 
qu'on  apperçoît  delà-  Province  de  Figo  ^ 
&  en  allumant  ainfi  fucceffivement  d'au- 
tres feux  fur  les  diverfes  montagnes  qui 
s'étendent  le  long  dës  côtes  méridianàles 
du  Japon  ^  la  Cour  de  Jedb  eft  avertie  ea 
peu  d'heures  de  ce  qui  fe  palFe  dans  l'ex- 
trémité occidentale  de  i'Ifle  deSaikof ,  où 
Nagafaki  eft  fituée  :  ce  qu*elle  nepourroit 
apprendre  qu'en  plufieurs  jours  par  la  voie 
ordinaire^  des  bateaux  de  diligence  »  &  des. 
couriers. 

«  La  police  rijgoQreufe'  SùSèv^érQ  qui  s'bb^ 
ferve  dans  les  villes  ,  eft  fouvent  fort  à 
charge  aux  habitans.  Sur  la  moindre  allar* 
bien  ou  mal-  fondée^ or  barricade, 
les  rues  ^  &  cbaci^n  t-rouve  emprifonné 
dans  fa  maifon.  Cela  arrive  non-fexileraeat. 
en  cas  d'émeute  &  de  fédition  ,  mais  lorf^ 
qu'on  pourfuit  quelquecriminel  «  eulorf^ 
flju^oak  &k  quelqa^tttre  «ec&erclie  dafin 
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p^rtdu  Gouverneur.  Les  perquifitions  les 

plus  févéres  fe  font  à  N^gafaki  ,  dans  le 
tems  du  départ  des  Jonques  Chinoiles  & 
des  navires  Uollandois*  Tous  les  gardes 
du  port  &  tous  les  archers  de  la  ville  font 
alors  en  mouvement ,  pour  empêcher  que 
quelque  Japonnois  ne  s'embarque  fur  ces 
bâtimens  ,  ou  n'acheté  en  fraude  quelque 
marchandife.  Quand  ces  vaiffeatix  mettent 
à  la  voile  ,  on  ferme  ordinairement  les 
rues  ,  ÔL  i'Ottona  fait  une  exaûe  vifite 
dans  les  maifbns ,  non-feulement  pendant 
le  jour,  mais  avant  dans  la  nuit ,  appellant 
par  leurs  noms  tous  les  habitans ,  qui  font 
forcés  de  comparoître.  Pendant  tout  le 
tems  que  dure  cette  recherche  »  perfonne 
n*a  la  liberté  de  fortir  de  fon  quartier  ,  à 
moins  qu'il  n'ait  à  la  main  \\n  Foridula  , 
ou  petit  bâton  de  bois.marqué  des.  armes 
du  Maire  qui  eft  en  charge. 

Lorfqu'orifepropofe  de  quitter  un  quar- 
tier ,  il  y  a  de  grandes  formalités  àobfer- 
ver.  Il  faut  d'abord  préfenterài'Ottona  de 
la  rue  où  Fon  veut  loger ,  une  requête  ac- 
compagnée d'un  petit  préfent.'Sur  cette 
requête  l'Ottona  s'informe  de  la  conduite 
&  des  moeurs  du  fuppliant  ;  &  quand  les 
informations  font  £ivorabks  ,  itenvoye 
le  Nhii-jofi.  5  ou  meffagcr  de  la  rue  >  chea 
tous  les  bourgeois  ,  pour  demander  s'ils 
veulent  avoir  le  fuppliant  pour  voifin.  Si 
quelqu'un  s'oppofeà  fa  réception  fur  quel- 
que reproche  bien  fondé  ,  cela  fuffit  pour 
le  faire  exclure.  S'il  obtient  le  confente-- 
ment  de  tous  les  hcibitans  dela  rue  ,  alors. 
J'Ottôna  le  prend  fousfk  prôteâion  ,  & 
Jt^agrége  ^miii  ks  bourgeois  de.  fon  quai--. 
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tier.  Le  fuppliant  paye  fa  bienvenue  ,  en 
donnant  un  repas  à  la  compagnie  des  cin^ 
dans  laquelle  il  eft  incorporé  ;  fouvem 
même  il  traite  toutes  les  compagnies  de 
la  rue. 

On  ne  peut  acquérir  unemaifon  fans  le 
confentement  unanime  de  tous  les  habi- 
tans  de  la  rue.  Les  difBcultés  augmentent 
lorfqu'il  y  a  quelque  reproche  à  former 
contre  Tacheteur  :  ou  même  lorfqu'il  n'eft 
pas  affez  connu  des  habitans.  £n  effet  » 
comme  tous  les  bourgeois  d'un  quartier 
répondent  folidairement  desdéfordres  qui 
s'y  commettent ,  ils  font  perfonnellement 
întéreffés  à  n'admettre  dans  leur  voifinage 
que  des  perfonnes  tranquilles ,  &  d'une 
conduite  irréprochable.  Quand  tous  les 
obfiacles  font  levés  »  Tacheteur  eû  obligé 
de  payer  à  la  communauté  de  la  rue  un 
droit  de  lods&  vente  ,  qui  monte  à  huit 
pour  cent ,  &  qu'on  appelle  pour  cela 
fatfabun  9  ou  huitième  partie.  On  en  dil^ 
tribue  manuellement  ^  &  à  répartitions  éga- 
les 5  cinq  portions  aux  habitans  :  les  trois 
autres  pam  font  remifes  dans  les  mains  de 
rOttona  ,  à  la  charge  d'être  employées 
pour  les  frais  d'un  repas  public.  Mais  U  eft 
rare  que  ces  repas  fe  donnent  ,  &  il  y  a 
apparence  que  TOttona  &  fes  Officiers 
profitent  de  cet  argent. 

Quand  un  Japonnois  a  deffein  de 
voyager  ,  foit  pour  fon  plaifir ,  foit  pour 
fes  affaires ,  foit  pour  quelque  pèlerinage^ 
il  doit  d'abord  fe  pourvoir  aun  écrit  figné 
du  chef  &  des  membres  de  la  compagnie 
dans  laquelle  il  eft  aggrégé.  Ils  y  expofent 

|$6  lOQtUs^ui  déterminent  i»  partt«uU«s^ 
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à  voyager  ,  &  ils  font  obligés  de  caution- 
ner fon  retour.  Ce  congé  eft  remis  à  TOt- 
tona  ,  qui  Tenvoye  en  droiture  au  Maire 
en  exercice.  Celui-ci  fait  expédier  un  palTe- 
port  pour  le  voyageur  »  &  y  appoie  fon 
iceau. 

Si  un  particuHer  eft  acufé  de  quelque 
crime ,  TafFaire  eft  d'abord  portée  devant 
le  conleil  de  la  rue ,  qui  eft  compofé  de 
l'Ottona  9  de  fes  trois  commis  »  &  de  tous 
les  chefs  des  différentes  compagnies.  S'ils 
trouvent  lafFalre  trop  embarraffante  pour 
vouloir  fe  charger  de  fa  décifion  ,  ils  la 
renvoyent  au  Confeil  général  de  la  ville 
c'eft-à-dire,  devant  les  Maires  &lesau« 
très  Magiftrats  municipaux.  Si  les  mem- 
br'es  de  ce  Coafeil  y  trouvent  les  mêmes 
difficultés^  ils  en  remettent  la  décifion  au 
Gouverneur  ,  qui  quelquefois  la  renvoyé 
au  Confeil  d'état  de  Jedo ,  où  fe  jugent 
ordinairement  toutes  les  grandes  affaires. 
Tous  les  arrêts  qui  émanent  de  ce  Tribu** 
nal  font  fans  appel. 

S'il  s'élève  une  querelle  dans  une  rue  y 
foit  entre  les  bourgeois  qui  y  demeurent  ^ 
foit  même  entre  les  perfonnes  qui  ne  font 
qu'y  palier  5  les  plus  proches  voifins  font 
obligés  d'emaéçher  les  voies  de  fait.  S'il 
fecommettort  quelque  violence»  Us  en  fe«' 
roient  refponfables.  Si  un  homme  eft  tué 
.  dans  une  difpute,  Tauteur  du  meurtre  eft 
toujours  condamné  à  mort ,  quand  même 
il  prouveront  qu'il  n*a  pas  été  l'agjgrefTeur^ 
&  qu*il  ne  pouvoir  fauver  ia  vie  qu'en- 
tuant  fon  ennemi.  La  févérité  desloix  ne 
febornç  pas  à  cette  cruelle  punitipn.  Les. 

babitaos  des  trois  maifoosks  plus  voiii^^ 
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Kâcmpfcf,  nés  du  lieu  où  s'eft  commis  le  meurtre^ 
*     font  condamnés  à  n'en  point  fortir  pen- 
dant plufieurs  mois.  La  porte  &  les  fenê- 
tres de  leurs  mailbns  font  fermées  par  de 
fortes  barricades  :  à  peine  leur  donne-t-on 
le  tems  de  faire  les  provifions  néceflair^s 
pour  fubfifter  pendant  le  tems  de  cette 
clôture.  Tous  les  autres  habitans  de  la  rue 
ont  part  au  châtiment  :  on  les  condamne 
pendant  plufieurs  jours  ^  &  fouveht  pén* 
dant  quelques  mois  à  de  rudes-travaux , 
foit  dans  les  atteliers  publics  ,  foit  dans  la- 
maifon  des  Gouverneurs.  Les  chefs  des 
Goningumi ,  ou  compagnies  bourgeoife^ 
du  quartier ,  font  punis  avec  plus  de  fé» 
vérité  encore  ,  à  proportion  de  la  négli- 
gence qu'ils  ont  témoignée  en  cette  occa-^ 
fion.  La  même  rigueur  s'obferve  dans  tou- 
tes les  autres  affaires  criminelles.  L'hôte 
du  coupable  ,  fes  parens  ,  fon  maître ,  le 
chef  de  fa  compagnie  9.  en.  ua  mot,  tous., 
ies  fupérieurs  partagent  fon  châtiment. 
Telle  eft ,  dit  Kaempfer  ,.  la  conftitutîoa 
rigide  &  barbare  de  ce  gouvernement , 
que  perfonae  ,  fut-ce  le  plus  jufie  &  le-  • 
plus  vertueux  citoyen  »  n'eft  à  rabri  d'un? 
honteux  fupplice  ,  puifqu'on  eft  tous  les- 
"jours  expofe  à  fe  voir  puni  pour  les  crimes, 
d'autrui. 

Un  homme  qui  tire  Pépée.  contre  ua 

aiure  ,  quand  même  il  n'auroit  ni  bleffé^ 
ni  frappé  fon  ennemi  y.  eft  condamné  à 
mort ,  fi  le  fait  eft  pr.ouvé.  Si  un  crimineli 
fe  dérobe  à  la  Juftice  par  la  fuite le  che£ 

de  fa  compagnie  eft  obligé  de  pourfuivre 
le  fugitif  5  fous  peine  de  répondre  gerion^ 
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Nulle  faute  n'eâ  punie  au  Japon  par  des 
peines  pécuniaires.  On  ne  connoit  ici  que 
les  punitions  corporelles ,  la  mort ,  la  pri- 
fon  ,  le  banniffement  ,  la  privation  des 
charges.  Il  y  a  plufieurs  manières  de  mettre 
les  criminels  à  la  torture ,  &  de  les  faire 
périr.  Les  fupplices  les  plus  ordinaires 
font  la  croix ,  le  feu ,  &  l'amputation  de 
la  tête.  Quand  on  veut  fevor lier  un  cou- 
pable ,  on  permet  à  fon  plus  proche  parent 
de  l'exécurer.  Cependant  comme  on  s'i- 
magine ici  qu'il  y  a  toujours  un  peu  de 
honte  à  mourir  de  la  main  d'un  autre  ,  la 
plupart  demandent  la  permiffion  de  fe 
tendre  le  ventre.  Quand  un  criminel  l'a 
obtenue,  il  afiemblefesparens&fes  amis, 
il  fe  pare  de  fes  plus  beaux  habits  ,  &  pour 
l'ordinaire  il  fait  un  petit  difcours  aux 
aflîftans  :  enfuite  montrant  un  vifage  & 
une  contenance  affurée  »  il  fe  fend  le  ven- 
tre  ,  en  y  fiaifant  une  ouverture  en  croix. 
Quel  que  foit  le  crime  qu'il  ait  commis  , 
ce  genre  de  mort  en  efface  la  honte  , 
non-feulement  pour  fa  famille ,  mais  pour 
le  criminel  même ,  dont  on  ne  parle  plus 
que  comme  d'un  homme  courageux. 

Le  dernier  mois  de  chaque  année  ,  on 
fait  dans  chaque  rue  le  Fko^aratam  ^  c'eft- 
à-dire ,  le  dénombrement  de  tous  les  ha- 
bitans.  LeNitzi-jofi  met  par  écrit  tous  les 
noms  des  particuliers  y.  la  date  de  leur 
naiffance ,  leur  fexe  ,  leur  religion ,  &  le 
métier  qu'ils  exercent.  Dans  quelques  vil- 
les de  l'Empire,  ce  dénombrement  eft  fuivi 
d'une  cérémonie  dont  les  circonftances 
font  très-remarquables.  On  l'appelle  Jefu- 
mi  a  c'eft-à-dire  ^  VaHion  defouUr  auxfkdA 
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.  Us  images.  Des  Commiffaires  nommés  par 
le  Gouverneur  vont  de  rue  en  rue  ,  &  de 
maifon  en  maifon  ,  pour  forcer  les  parti- 
culiers à  marcher  fur  l'image  du  Sauveur 
crucifié,  &  fur  celles  de  la  Vierge  &  des 
Saints  :  ce  que  les  Japonnois  regardent 
comme  une  abjuration  éclatante  du  Chrif 
tianifme.  Cette  coutume  s'obferve  prin- 
cipalement à  Nagafaki ,  &  dans  les  villes 
du  diftriâ  à!Omura  &L  de  Bungo  ,  où  le 

Gouvernement  foupçonne  qu'il  y  à  encore 
des  Chrétiens*  Les  images  dont  on  fe  fert  ' 
ont  environ  un  pied  de  long  ,  &  font 
gravées  fur  du  cuivre  jaune.  Les  Inquiix- 
teurs  fe  tiennent  affis  iur  une  natte  ^  dans 
la  falle  la  plus  vafte  du  logis  ,  au  milieu  de 
laquelle  on  étend  ces  plaques  de  cuivre. 
Alors  on  fait  venir  le  chef  de  la  famille  , 
ik  femme ,  fes  enfans ,  fes  domeftiques  ^  & 
tous  les  locataires  de  fa  maifon.  Un  Offi- 
cier qui  tient  une  lifte  où  leurs  noms  font^ 
écrits  9  les  appelle  Tun  après  l'autre  «  &  ^ 
les  fomme  de  fouler  aux  pieds  les  faintes 
Images.  Les  enfans  qui  ne  peuvent  encore 
marcher  font  portés  par  leur&meres  ^  qui 

leur  font  toucher  des  pieds  ces  figures^ 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  Langue  ,  des  Ans  &  des  Sciences  des 

Japonnois.  • 


Articl£  I. 

De  la  Langue  ^Japonnoife. 

T  A  Langue  Japonnoife  eft  >  au  juge*' 
ment  de  Kaempfer  ,  une  Langue  ori- 
ginale &  primitive  ,  qui  ne  doit  fon  exif- 
tence  à  aucune  des  Langues  qui  fe  parlent 
dans  l'Orient ,  quoiqu'elle  ait  emprunté 
quelques  termes  Chinois  ,  &  qu'elle  ufe 
pour  récriture  des  caradères  dont  on  fe 
ièrt  à  la  Chine.  Autrefois  elle  j^yoxt  fesca** 
raâères  particuliers  ^  appellés  Common  ; 
mais  les  fçavans  les  ont  abandonnés ,  pour 
ie  fervir  des  lettres  chinoifes  y  plus  ex* 
preffives  &  plus  conum>des.  f  n  adoptant 
ces  derniers  caraâères ,  ils  y  ont  ajouté 
plufieurs  accens  ,  quelques  particules  ,  & 
d'autres fignes  ^  qui  fervent  aller  ,  ou  à 
difiinguer  les  mots  :  &  ces  marques  font 
devenues  fi  néceffaires ,  que  lorfqu'on  im- 
prime au  Japon  quelques  livres  Chinois  , 
à  Tufage  des  perfonnes  qui  entendent  cette 
Langue  ^  onefi  obligé  d  y  ajouter  les  ac* 
cens  particuliers  dont  je  parle  ;  fans  cela 
les  Japonuois  ne  pourroient  entendre  ces 
livres. 

Nos  lafulaires  écrivent  ,  comme  lès 

Chinois  ,  avec  un  pinceau  ,  pofant  leurs 

caraôères  Tunfur  Tautre^dehauteabas^ 
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&  commençant  de  droit  à  gauche.  La  pro- 
nonciation de  la  Langue  Japonnoife  eften 
général  nette  ,  articulée ,  douce  &  fono- 
re  :  en  quoi ,  dit  Kaempfer  ,  cet  idiome 
l'emporte  beaucoup  fur  la  Langue  Chi- 
noife  ,  qui  n'eft  qu'un  bruit  confus  de  plu^ 
iieurs  confonnes  prononcées  d'un  ton 
affeélé  ,  avec  une  cfplce  de  chant  très- 
défagréable  pour  Toreille. 


ArticlbIL 

Des  études  des  J.iponnofs  :  éducation  de  la 

jeune  [Je  :  leurs  connoijfiinces  en  matière  de 
Phyjique  ,  d'Afironomie ,  de  Médecine, 

'  TT  £s  principales  études  des  Japonnois 
Sut  conMent  à  bien  apprendre  leur  Lan- 
gue 5  à  bien  lire,  à  former  exadlement  les* 
caraftères  ,  &  à  bien  parler:  à  s'inftruire 
deTJiifloire  de  leur  pays  ,  desmyftères.de^ 
leur  religion  5  &  des  principes  de  la  mo-  ^ 
raie.  Ils  cultivent  l'éloquence  ,  la  poëfie, 
la  peinture  >  la  mufiquc ,  &  pluûeurs  au- 
tres arts.  On  ne  néglige  rien  pour  former 
&  pour  orner  Tefprit  des  jeunes  gens ,  & 
cette  éducation  eft  commune  aux  deux 
fexes.  Les  Dames  s'appliquent  aux  Icien- 
ces  avec  la  même  ardeur  que  les  hommes  ; 
&  comme  elles  vivent  dans  une  grande  re* 
traite ,  cela  leur  donne  le  moyen  de  s'inf- 
truire  d'une  inânité  de  connoiilances  ,  &: 
'd'employer  utilement  leur  loiûr.  On  traite 
lesenfans  avec  douceur  :  on  les  accoutu- 
me des  leurs  plus  tendres  années  à  fecoa- 
duire  par  des  principes  d'honneur. 
.  U  ne  paroit  pas^uelesfçiencesipécula* 


Digitized  by  G( 


I 


DIS    J  A  P  O  N  N  O  1  S. 

tîves  ayent  été  îufqu'ici  fort  cultivées  au  £^^rl«voiTt| 
Japon  ,  Il  ce  n  eft  peut-être  la  Théologie^  ja^on  ,  Uv, 
dont  les  Prêtres  des  diffC'rcntes  feftes  font^'*^""' 
une  étude  férieufe  ,  s'appliquant  à  i'envi 
à  faire  valoir  leur  religion  ^  &  s^exerçant 
entr'euxàdes  difputes  continuelles.  Les 
Japonnois  n'ont  qu'une  connoiflance  très- 
fuperficieile  des  Mathématiques  ^  de  la  Mé- 
taphyfique  ,  &  des  autres  parties  de  la  Phi- 
lofophie,  fi  Ton  excepte  la  Morale  ,  dans 
laquelle  ils  font  plus  verfés  ,  quoiqu'ils  la 
réduifent  à  un  très  petit  nombjre  de  pré- 
ceptes. Le  P.  Almey  da,  &  d'autres  Miflion- 
naires  ,  ont  avancé  que  ces  Infulaires 
étoient  grands  Phyficiens  ;  mais  ce  qu'ils 
difent  là-deflus  n'eft  appuyé  d'aucune 
preuve  ,  &  le  P.  Charlevoix  n'eft  nulle- 
ment de  cet  avis.  Ils  connoiffentfort  peu 
l'état  du  Ciel  :  celui  de  la  terre  leur  étoit  fi 
peu  connu  avant  l'arrivée  des  Portugais  , 
qu'ils  divifoient  le  monde  en  trois  parties^ 
fçavoir  le  Japon  ,  la  Chine ,  &  le  Royau- 
me de  Siam.  Aujourd'tiui  ils  font  un  peu 
plus  inftruits  àcetégàrd  :  ils  ont  même  des. 
Mappemondes  ^  &  des  Cartes  particulières 
de  leur  pays  ;&  quoique  ces  Cartes  foient  ^ 
très-informes  »  eUes  n'ont  paslaiifé  d'être 
de  quelques  fecours  à  plufieurs  de  nos  Géô» 
graphes. 

Les  Japonnois  n/ont  point  de  caraftères 
pour  exprimer  les  nombres^de  TArithmé- 
tique.  Ils  fe  fervent  pour  calculer  d'une 
machine  de  bois ,  traverfée  de  plufieurs 
baguettes  parallèles,  dans  lefquelles  on  • 
enfile  de  petites  boules  d'ivoire ,  ou  de 
corail.  Us  diftinguent ,  comme  nous ,  douze 
lignes  dans  le  Zodiaque  ,  mais  ils  leur 
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donnent  d'autres  noms  :  i .  La  Souris,  i; 

Le  Bœuf.  3.  Le  Tygre.  4,  Le  Lièvre.  5. Le 
Dragon.  6.  Le  Serpent.  7.  Le  Cheval.  8. 
Le  Mouton.  9.  Ledinge/io.  Le  Coq.  ii* 
Le  Chien.  12.  Le  Porc.  Ils  dîvifent  le  jour 
naturel  en  douze  heures ,  &  chaque  heure 
en  douze  parties.  Ils  appliquent  à  chaque 
heure  du  jour»  &  même  à  chaque  portion 
,  de  cette  heure,  un  des  noms  des  douze 
iignes  céleftes,  fuivant  Tordre  de  ces  fi- 
gnes.  Il  eft  à  remarquer  que  des  douze 
heures  dont  le  jour  naturel  eft  compofé , 
il  y  en  a  ûx  qui  comprennent  refpace  qui 
s'écoule  entre  le  lever  &  le  coucher  du 
foleil  9  c'eft-à-dire  ^  ce  ^u^on  appelle  pro- 
prement le  jour.  La  nuit ,  ou  rerpace  qui 
s'écoule  entre  le  coucher  &  le  lever  du 
foleil,  fe  partage  de  même  en  fix  autres 
portions  égales.  De-là  vient  que  leurs 
heures  de  jour  &  de  nuit  différent  entre 
elles,  fuivant  la  faifon  de  l'année,  celles 
du  jour  étant  plus  longues  en  été  que  celles 
de  la  nuit,  &  celles  de  la  nuit  étant  plus 
longues  en- hiver  que  celles  du  jour.  Le 
commencement  de  l'année  Japonnoife  1 
tombe  eafire  le/folftice  d'hiver  &  réqui-* 
noxe  du  printems ,  dans  le  tems  de  la  n'eu- 
velle  lune  la  plus  proche  du  cinq  FéviHer. 
Leurs  mois  font  de  vingt-huit  jours ,  &  fe 
comptent  par  les  lunes»:  mais  comme  ce 
calcul  feroit  peu  exaâ  ,  ils  le  reâifîént 
par  le  moyen  des  lunes  intercalaires  * 
qu'ils  ajoutent  à  leur  calendrier  :  de  ma- 
nière que  de  trois  en  trois  ans,  &  quel* 
quefois  de  deuit  en  deux ,  ils  ont  une 
année  de  treize  lunes.  Les  Eccléfiaftiques 
de  la  cour  du  Dairi  font  chargés  de  la 
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compofition  des  Almanachs  ,  qui  s'impri- 
ment toujours  à  Isje ,  fur  une  feuille  de 
papier  longue  de  cinq  pieds ,  mais  qui  n'a 
que  fept  ou  huit  pouces  de  largeur.  Il  y 
a  un  de  ^  ces  Almanachs  qu'on  nomine 
Mannengojomi  ^  c'eâ-à-dire»  Almanach  pour 
dix  mille  ans. 

Les  Japonnois  diftinguent  dans  leur 
Chronologie  trois  Eres  ou  époques  diffé- 
rentes. La  première  &  la  plus  ufitée  com- 
mence au  règne  de  Sinmu ,  fondateur  de 
leur  Monarchie.  Elle  répond  à  Tannée 
ûx  cens  foixante  avant  J.  C.  Cette  époque 
s'appelle  Nin-o,  c'eft-à-dire,  le  ^and  & 
puiffant  Monarque,  La  féconde  époque , 
appellée  Nengo  ^  eft  une  fuite  de  Périodes 
inftituées  en  divers  tems  par  les  Empe- 
reurs^ &  auxquelles  on  a  donné  difFé- 
rens  noms,  tirés  de  certains  événemens 
.remarquables,  dont  on  a  prétendu  con- 
ferver  la  mémoire.  Cette  manière  de 
compter  les  années  fut ,  dit-on ,  introduite 
fous  le  trente-fixième  Af/A^îiii? ,  long-tems 
avant  Texiftence  des  Cubo ,  ou  Monarques 
.  féculiers  du  Japon.  Les  Dairis ,  qui  feuls 
ont  le  droit  d'inftituer  ces  Périodes ,  les 
ont  perpétuées  de  règne  en  regrie.  Com- 
.  munément  chaque  Mikaddo  en  introduit 
une  pour  le  fien.  Oû  employé  cette  épo- 
que daiis  les  Almanachs ,  dans  les  Ordon- 
nances, dans  les  Lettres,  dans  les  Regif- 
tres ,  &  quelquefois  dans  les  Livres  im- 
primés :  mais  alors  on  ajoute  toujours  les 
années  du  Nin-o ,  fur-tout  dans  les  Livres 
d'hiftoire.  La  troifième  époque  dont  fe 
fervent  les  Japonnois  confifte  en  cycles  ^ 
OU  périodes  de  foixante  ans ,  manière  de 
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compter  qu'ils  ont  empruntée  des  Chi- 
nois. Chaque  année  du  cycle  eû  défignée 

«ar  un  caraâère  particulier,  qui  réiulte 
e  la  combinaifon  des  douze  fignes  du 
Zodiaque  avec  les  cinq  élémens  que  les 
Philofophes  Japonnois  admettent.  Ces  élé- 
mens font  le  bois ,  le  feu ,  la  terre ,  la* 
mine  &  Teau.  Quand  les  foixante  an- 
nées font  expirées  ,  un  nouveau  cycle 
recommence  ,  &  paffe  de  même  par  ces 
différentes  combinaifons.  Cette  troifième 
époque  eft  principalement  employée  par 
les  Hiilo riens. 

Les  Japonnois  n*ont  prefque  aucune 
connoiffance  de  PAnatomie  ,  &  il  n'y  a 
guère  ^'apparence  qu'ils  faff'ent  jamais  de 
grands  progrès  dans  cette  fcience ,  leurs 
préjugés  de  religion  né  leur  permettant 
pas  de  tuer  les  animaux  ,  m  même  de  tou- 
cher les  cadavres  humains.  En  récom- 
penfe  ils  s'appliquent  beaucoup  à  la  Bota- 
nique ;  &  cette  partie  de  la  médecine  eft 
en  fi  grande  recommandation  parmi  eux  , 
qu'on  voit  tous  les  jours  les  Princes  & 
les  plus  grands  Seigneurs  de  l'Empire  en 
faire  une  étude  particuUèce.  Pluiieurs 
d'entr*eux  ont  des  jardins  uniquement 
deftinés  à  la  culture  des  fimples.  L'empla- 
cement que  les  Chinois  occupent  aujour- 
d'hui à  Nagafaki ,  étoit  autrefois  un  jar- 
din de  plantes ,  qui  appartenoit  à  un  grand 
Seigneur  ,  chargé  de  Tadminift ration  des 
domaines  impériaux  dans  cette  Province. 
Les  Japonnois  ont  un  berbier ,  ou  traité 
de  Botanique  affez  étendu.  On  y  voit  les 
Ea«mpfcf.£gm.g5  de  près  de  cinq  cens  plantes  ou  ar- 

buftes  qui  croiflent  au  J^pon ,  &  Ton  y 

explique 
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'explique  les  propriétés  de  chacun  de  ces 
iimples. 

Si  l'on  en  croit  M.  Salmon  ,  la  paraly- 
Ce,  le  mal  caduc,  les  rhumatifmes  ,  la 
goutte ,  réréfipele  &  la  lèpre ,  font  des 
maladies  très-communes  au  Japon  :  mais 
iTen  Rhyne  &  Kaempfer  n'en  font  aucune 
mention.  Le  nombre  des  aveugles  eft  fort 
grand  dans  ces  Mes  ;  la  petite  vérole  y  fait 
de  terribles  ravages.  Les  Médecins  Japon- 
nois  en  diôinguent  trois  efpèces.  Ils  ap- 
pellent l'une  Foofo  ;  c'eft  celle  dont  les 
puftules  font  feches  &  farineulès  :  l'autre , 
Fafika  j  c*eft  là  rougeole  :  la  troifième  fe 
nomme  Kart ,  comme  qui  diroit  puflules 
aqueufes.  Us  croient  qu'il  importa  beau- 
coup pour  la  guérifon  de  la  petite  vérole, 
que  le  malade  foit  enveloppé  d'un  drap 
rouge.  Quand  un  Prince  de  la  famille  im- 

})ériale  eft  attaqué  de  cette  maladie ,  non- 
èulement  fa  chambre  &  fon  lit  font  ten- 
dus de  rouge ,  mais  tous  ceux  qui  rappro- 
chent doivent  avoir  des  habits  de  cette 
couleur.  Le  mal  vénérien  n'eft  point  in- 
connu au  Japon  :  on  VappelleNambankaffa^ 
<m  le  mal  Portugais.  L'ufage  immodéré 
du  Sacki,  qui  eft  une  bierre  tres-forte ,  faite 
avec  le  ris-,  produit  une  autre  efpèce  de 
maladie  particulière  au  Japon ,  &  fi  com- 
mune dans  le  pays ,  qu'entre  dix  perfon- 
nes  adultes ,  à  peine  y  en  a-t-il  une  qui 
n'en  ait  fenti  les  atteintes.  Cette  maladie 
s'appelle  Senki  :  fon  fiége  eft  dans  les  muf- 
cles  &  dans  les  inteftîns  du  bas-ventre , 
où  elle  caufe  des  tiraillemens  &  des  dou- 
leurs infupportables^  principalement  dans 
lesmnes,  &  dans  les  parties  voifines.  Ces 
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douleurs  aiguës  font  fouvent  fuiVles  de 
tuineurs  &l  de  puâules  qui  fe  forment  daas 
lés  mêmes  {>arttes. 

Les  Japorinois  ne  connoiffent  point  la 
faignée^  ni  Tufage  des  lavemens.  Leurs 
Chirurgiens  ne  mettent  point  en  oeuvre 
les  fers  chauds,  ni  les  inftrumens  tran- 
chans  de  toute  efpèce  ,  que  nous  emplo* 

Î^ons  dans  nos  opérations ,  &  dont  Téta- 
âge  9  dit  Kaempfer  >  efl  auffi  effrayant  pour 
les  malades  ,  que  choquant  pour  Thuma* 
nité.  Ils  n*ont  proprement  que  deux  opé* 
rations  de  Chirurgie ,  dont  Tune  eft  VAcu-* 
punSurey  &  Tautre  l'application  du  Moxa. 
Voici  ce  que  THiftorien  du  Japon  nous 
^apprend  touchant  la  nature  &  la  méthode 
de  ces  deux  opérations. 
1tiempr«f  »    l/jicupunêiure  confifie  à  p  iquer^vec  une 
^mfffjir» tffp.  ^^g^JJJg  certaines  parties  du  corps.  Les  ai- 

.  guilles  deftinées  à  cette  opération  font 
d'or  j  pu  d'argent.  On  en  fait  de  différent 
tes  grandeurs  :  ordinairement  elles  font 
longues  de  quatre  pouces ,  fort  minces,  & 
elles  fe  terminent  en  pointe  très-aigue. 
Quoiqu'elles foient.fort déliées^ elles  doi- 
vent pourtant  avoir  un  certain  dégré  de 
confiftance.  C'eft  un  métier  particulier 
que  de  fabriquer  ces  aiguilles ,  &  de  leur 
donner  le  dégré  de  fubtilité  &  de  dureté 
qui  leur  convient.  Elles  font  emmanchées 
dans  une  petite  poignée  de  fils  retors  ,  afin 
qu'on  puiàe  les  manier  &  les  tourner  plus 
racilement.  On  les  enferme  dans  un  inf- 
trument  creux  ,  fait  en  forme  de  marteau  , 
&  qui  fert  en  effet  pour  frapper  fur  Tai- 
guilie  lorfqu'on  veut  Tenfoncer.  Ce  mar- 
teau eô  de  corne  »  un  peu  plus  long  que 
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Paiguille.  L'une  de  fefi  extrémités  eft  plate  : 
rautre  eû  ronde ,  imais.  un  peu  applatie  *, 
&L  l'on  y  coule  ordinairement  un  morceau 
de  plomb ,  pour  la  rendre  plus  pefante. 
Quelquefois  on  paiTe  Taiguille  dans  un 
cylindre  de  cuivre ,  plus  court  d'un  pouce 
que  l'aiguille ,  &  gros  comme  un  tuyau  de 
plume.  Il  fert  à  guider  plus  sûrement  Tai- 
guille  dans  la  ponâion ,  &  fur-tout  à  em* 
pêcher  qu'elle  n*enire  trop  avant.  L'opé- . 
ration  fe  fait  de  la  manière  fuivante.  Le 
Chirurgien  prend  l'aiguille  d'une  main , 
du  c6té  de  la  pointe  >  &  l'approche  de  la 
partie  du  corps  qui  doit  être  piquée,  & 
qu'il  examine  foigneufement ,  pour  voir 
s'il  n'y  a  point  de  nerf  ou  de  mufde,  qull 
feroit  dangereux  d'offenfer.  Enfuire ,  pre^ 
nant  de  l'autre  main  le  marteau  dont  j'ai 
parlé  ,  il  frappe  un  coup  ou  deux  fur  la 
tête  de  laiguille ,  feulement  pour  la  faire 
entrer  dans  lafuperficie  du  corps ,  &  vain- 
cre la  réfiftance  de  la  peau  extérieure. 
Quand  l'aiguille  a  fait  (on  trou,  il  la 
tourne  avec  fes  doigts  par  la  tète^  pour 
renfoncer  plus  avant.  On  la  fait  entrer 
ordir^i^irement  jufqu'à  la  profondeur  d'un 
demi-pouce,  &  quelquefois,  mais  fort  ra- 
rement ,  jufqu'à  celle  d'un  pouce ,  ou  ua 
peu  plus.  Lé  Chirurgien  tient  raîguille 
dans  la  playe  pendant  le  tems  d'une  ou 
deux  reljpirations  ;  enfuite  il  la  retire  >  & 
il  preiTe  la  partie  avec  le  doigî,  comme 

Îour  exprimer  tout  le  mal  &  tout  le  Venin, 
.es  Médecins  Japonnois  font  perfuadés , 

Ïu'en  appliquant  l'aiguille  aux  parties  mai* 
ides,  on  pénétre  jufqu'au  fiégemême  du 
mal  &  de  la  douleur  ^  &  que  par  ce  moyen 

Aaij  . 
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on  donne  iâîie  aux  vapeurs  &  aux  hu^ 

meurs  malignes ,  cachées  dans  le  corps. 
L'opération  de  VAcupunHure  s'employe 
principalement  pour  la  guérifon  de  cette 
efpèce  de  conque  dont  j'ai  parlé.  Dans  ce 
cas  les  Chirurgiens  appliquent  Taiguille 
fur  le  ventre,  à  la  région  du  foye ,  faiiant 
neuf  trous  en  trois  rangs ,  difpofés  en  pa- 
rallélogrammes ,  &  laifiant  un  demi-pouce 
de  diftance  entre  chaque  trou.  Kaempfer 
aiTure  qu'il  a  vu  des  effets  furprenans  de 
cette  opération  9  &  qu'il  a  été  plufieurs 
fois  témoin  que  des  gens'  attaqués  de  la 
colique  Senhi  avoient  été  guéris,  fur  le 
champ*  '     ^  ' 

Les  Japonnois ,  prévenus  '  des  mêmes 
idées  que  les  Chinois ,  croyent  que  les 
vents  les  autres  vapeurs  malignes  ,  qui 
s'engendrent  intérieurement ,  font  la  caufe 
générale  de  toutes  les  maladies  qui  affli- 
gent le  corps  humain ,  particulièrement 
de  celles  qui  font  accompagnées  de  dou- 
'  leur.  Sur  ce  principe  ils  font  un  fréquent 
Kacmpfci  »  wfage  deseaumques ,  qu'ils  regardent  com- 
^àhifufifàm  me  les  remèdes  les  plus  efficaces  pour  diffi- 
per  &  challer  toute  forte  de  vents  &  de 
vapeurs.  Cette  méthode  vient  originaire-  * 
liient  des  Arabes ,  qui  l'ont  introduite  dans 
les  Indes,  d'où  elle  s'eft  répandue  chez 
les  Japonnois^  chez  les  Chinois^  &  chez, 
les  autres  peuples  fitués  au-delà  du  Gange. 
Parmi  l^s  cauftiques  qui  font  en  ufage  chez 
les  Japonnois ,  celui  qu'ils  appellent  Moxa 
eft  le  plus  accrédité  >  &l  c'eâ  en  quoi  con- 
fifte  cette  féconde  opération  de  leur  Chir 
P^ià^  rurgie  ,  dont  Kaempfer  nous  a  aufli  donné 
|a  defcription. 
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Le  Moxa  eft  un  duvet  doux,  d'un  gris 
cendré  ,  femblable  à  la  filace  de  lin.  Il  eâ 
cojnpofé  de  feuilles  d'armoife  pilées,  dont 
on  a  foin  d  arracher  les  fibres  épaifles  & 
les  parties  cartiiagineufes  les  plus  rudes: 
de  cette  manière  il  ne  reâe  qu'un  duvet 
doux  &  uni.  Cette  matière  prend  feu  ai- 
féinent  ;  mais  elle  fe  confume  avec  len- 
teur y  fans  produire  de  flamme ,  &  fans 
caufer  une  brûlure  cuiânte*  Il  s'en  élevé 
une  légère  fumée ,  qui  ne  déplaît  point  à 
l'odorat.  Voici  la  méthode  qu'on  obferve 
dans  l'application  de  ce  remède.  On  prend 
une  petite  quantité. de  cette  âlace,  que 
l'on  roule  entre  les  doigts  ,  lui  donnant 
la  forme  d'un  cône  d'environ  un  pouce 
de  hauteur.  La  bafe  de  ce  cône  doit  avoir 
un  peu  moins  d'un  pmtce  dans  fa  plus 
grande  largeur.  Cette  bafe  s  applique  fur 
le  corps  du  malade ,  à  l'endroit  qui  doit 
être  brûlé  ,  &  l'on  a  foin  de  la  détremper 
d'un  peu  de  falive ,  afin  qu'elle  s*attache 

f>lus  facilement.  Enfuite  on  met  le  feu  à 
a  pointe  du  cône,  qui  fe  confume  peu-à- 
peu  ,  en  iaifant  une  légère  brûlure  à  la 
peau.  La  douleur  n'eft  pas  confidérable» 
&  n'approche  point  des  tourmens  que 
caufent  certains  autres  caufiiques  »  prati-. 
qués  par  les  Arabes  &  par  les  Indiens. 
Quand  le  cône  eft  confumé ,  on  en  appli* 
que  un  fécond ,  s'il  eft  nécelTaire  ,  &  cela 
fe  répète  autant  de  fois  que  l'état  du  ma-t, 
lade  l'exige.  Les  perfonnes  qui  font  d'un 
tempérament  délicat ,  ne  doivent  fouffrif  * 
que  trois  cauftiques  appliqués  fucceflîve- 
ment.  On  en  applique  dix,  vingt,  &  mê« 
me  davantage  aux  perfonaes  d'une  confti» 
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tution  vigoureufe.  Les  Chirurgiens  dont 
le  métier  eft  d'adminiftrer  le  Moxa^ ,  s'ap*  • 
pellent  Tonfaifi,  c'eft-à-dire,  Tâuurs^^zto^ 
qu'avant  l'opération  ils  tàtent  le  corps, 
pour  examiner  la  partie  où  ils  doivent  ap- 
pliquer le  cauftique.  II  y  a  en  effet  plu- 
iieurs  précautions  à  obferver ,  &  c'eft  en 
quoi  l'on  fait  principalement  confifter  l'ha- 
bileté de  l'opérateur.  Le  Moxa  ne  s'appli- 
que pas  toujours  fur  la  partie  malade ,  ni 
même  fur  les  parties  les^plus  voifmes  :  fou- 
vent  les  Chirurgiens  choififfent  d'autres 
endroits  fort  éloignés  9  &l  qui  paroiflent 
n'avoir  aucune  correfpondance  avec  la 
partie  affligée.  Dahs.Ies  maux  d*eftomac  ; 
ils  appliquent  le  cauftique  fur  les  épaules; 
dans  les  pleuréfies ,  ils  brûlent  les  vertè- 
bres du  dos  ;  &  dans  les  maux  de  dents  ^ 
le  mufcle  adduâeur  du  pouce  ^  du  même 
côté  qu*eft  la  douleur.  Aucune  partie  du 
corps  humain  n'eft  plus  livrée  à  ce  cauf- 
tique que  le  dos  dans  toute  la  longueur 
de  l'épine.  Les  perfonnes  des  deux  fexes 
portent  prefque  toutes  des  marques  de  ces 
cicatrices  5  tant  cette  opération  eft  com* 
ihune  au  Japon.  Leur  dos  en  eft  tout  meur- 
tri. Le  patient  doit  s'affeoir  à  terre  ,  les 
jambes  croifées ,  le  vifage  appuyé  fur  les 
mains.  Cette  pofture,  femblable  à  celle 
d'un  enfant  qui  eft  dans  le  ventre  de  {a 
mere,  eft  eftimée  la  plus,  propre  pour  dé- 
couvrir la  fituation  &  les  interftices  des 
ner& ,  des  tendons  &  des  mufcles.  Il  faut 
éviter  avec  tout  le  foin  poffible  d'appli- 
quer le  cauftique  fur  ces  dernières  parties, 
&  à  plus  forte  raifon  fur  les  veines  & 
fur  les  artères»  Les  Chirurgiens  ont  plu<«. 
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fieurs  planches ,  ou  repréfentations  impri- 
mées ,  qui  les  guident  dans  Topération  , 
&  qui  leur  indiquent  les  parties  qui  en 
font  Aifceptibles. 

Le  Moxa  s'applique  non-feulement  aux 
malades  ,  mais  aux  gens  en  fanté ,  &  il 
pafie  pour  un  excellent  préfervatif  contre 
toutes  fortes  de  maladies.  Les  en&ns ,  les 
vieillards ,  les  femmes  délicates ,  les  pau- 
vres &  les  riches  ;  en  un  mot ,  toutes  les 
perfonnes  foigneufes  de  leur  liainté  Te  font 
appliquer  le  teu  tous  les  fix  mois.  Quand 
on  le  prend  comme  préfervatif,  on  en  ufe 
en  moindre  quantité,  c'eft-à-dire,  qu^on 
fe  contente  de  brûler  deux  ou  trois  mè- 
ches. Cette  coutume  efi  tellement  établie 
au  Japon,  que  les  criminels  condamnés  à 
une  prifon  perpétuelle  ^  obtiennent  deux 
fois  par  an  ta  permiflion  d'en  fortir  fous 
bonne  garde ,  pour  fe  faire  brûler  la  peau. 
Les  Hollandois  établis  à  Batavia  ,  &  dans 
les  autres  contrées  des  Indes  ^  ont  expé- 
rimenté plus  d'une  fois  l'efficacité  de  ce 
remède  pour  la  guérifon  de  la  goutte  & 
des  rhumatifmes.  Ce  cauftique  a  la  force 
de  divifer  &l  de  difibudre  les  particules 
ialines*  &  tartareufes  ^  qui  fe  mêlant  dans 
la  limphe  répatffiflent ,  &  la  font  croupir 
autour  des  jointures  &  des  articles.  Il 
réuilît  principalement  dans  les  pays  chauds, 
où  une  tranfpi  ration  prefque  continuelle 
tient  les  pores  plus  ouverts ,  &  les  muf- 
'  des  plus  lâches  &  plus  foupLes.  Mais  félon 
Kaempfer,  on  n'en  devroit  pas  attendre 
le  même  fuccès  dans  les  pays  froids. 
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A  R  T  I  C  L  E    1 1.  > 

[Eloquence  ,  Poejîe ,  Muf.que  ,  Peinture  ,  Arts^ 
.     *  '  mécAaniques. 

ON  afTure  que  les  Japonnois  ont  porté 
à  une  haute  perfeâion  Téloquence  & 
Charïevoîx,  la  poëfie.  Leurs  orateurs  ont  un  talent 
î?on'        paJ^ticulier  pour  remuer  les  cœurs  ,  prin- 
jpfféUmiA*  *  cipafemeiit  dans  les  prédications.  Des  Mif- 
fionnatres^  dit  le  P.  Charlevoîx  ,  qui  ont 
entendu  prêcher  les  Bonzes ,  ont  avoué  que 
rien  nejl  plus  touchant ,  plus  pathétique  ,  plus 
dans  U  vrai  goût  de  C éloquence  *y  &  qU^U  eji 
ajfe[  ordinaire  de  voir  fondre  en  larmes  tout 
Fauditoire.  Leur  poëfie  a  dçs  grâces  fingu^ 
lières  ;  ils  reufliflent  fur-tout  dans  les 
Pièces  de  théâtre.  Leurs  Comédies  font 
partagées  en  a£les  ,  conime  les  nôtres  ,  & 
chaque  aéle  contient  plufieurs  fcènes.  Elles 
ont  un  prologue  qui  renferme  Texpoiitioa 
du  plan.  Les  décoi^tions  font  pompeufes; 
&  aflbrties  au  fujet  :  les  intermèdes  con-  • 
fiftent  dans  des  balets ,  ou  dans  quelque 
£irce  boi^onne.  Leurs  Pièces,  foit  tra- 
giques, (ôii  cotniques,  renferment  d*ex- 
'   cellentes  moralités.  Les  fujets  de  leurs  tra- 
.  gédies  font  ordinairement  tirés  de  quel-, 
ftte  aâibn  héroïque  de  leurs  grands  hom« 
mes;  ou  de  leurs  faints  :  le  ftile  en  eft 
majeftueux  &  grand. 

La  littéraMre  des .  Japonnois  eft  fort 
dKmdante  dàns  ces  4ivers  genres  de  corn- 
pofition.  Kaempfer  parle  d'un  recueil  fa- 
meux ,  intitulé  FakU'nin-isju ,  c'eft-à-dire  ;  ^ 

ies  vers  de  cent  Poètes.  C'eil  une  compi-  ^ 
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lation  de  Pièces  diverfes,  compofées  par 
cent  Auteurs  qui  vivoient  à  la  Cour  de 

TEmpereur  Eccléfiaftique.  On  trouve  dans  ^ 
les  Bibliothèques  beaucoup  d'autres  livres,    j^jy;  ^ 
non-feulement  fur  Tèloquence  &  fur  la 
poëfie  ,  mais  touchant  Thiftoire  ,  la  mo- 
rale ,  les  matières  de  religion  ,  la  méde- 
cine ,  l'agriculture,  &  certaines  parties 
de  rhiâoire  naturelle,  principalement  ce 
qui  concerne  les  oifcaux ,  les  poiffons , 
les  coquillages ,  les  minéraux  &  d'autres 
matières  femblables.  On  remarque  qu'au- 
cun  auteur  Japonnois  n'a  écrit  fur  la  Ju- 
rifprudence  ,  qui  fe  réduit  chez  ce  peuple     ,  • 
à  un  petit  nombre  de  conftitutions  fi 
claires  &  fi  bien  digérées  «  qu'elles  n'ont 
nullement  befoin  de  commentaire. 

Les  Moines ,  les  Prêtres ,  &  les  autres 
Minières  de  la  religion  ibnt  ceux  qui  s'ap- 
pliquent le  plus  auxTciences.  Us  tiennent 
dans  toutes  les  Provinces  des  Académies 
&  des  Collèges,  où  Ton  envoyé  quantité 
de  jeunes  gens ,  quoique  tout  le  moac|e 
foupçonne  que  les  direôeurs  de  ces  écoles 
abufent  la  plupart  du  tems  de  l'innocence 
de  leurs  dilciples.  Le  nombre  de  ces  Aca- 
démies eûfort  confidérable  :  nous  voyons 
dans  les  lettre^  de  S«  François  Xavi»,  quÀ 
de  fon  tems  il  y  avoît  aux  environs  de 
Meaco  quatre  CoUjges fameux,  dans  cha- 
cun defquels  on  comptoit  jufqu'à  quatre 
miUe  écoliers  :  il  y  avoit  à  Bandoue  une 
autre  Académie  encore  plus^élebre. 

Les  Japonnois  connoiffent  depuis  long- 
tems  la  mufique  ;  mais  c'eft  art  eft  aulîi 
imparfait  chez  eux  que  chez  les  Chinois, 
Lçur  chant  eû  mefuré  &  cadencé  :  ils  ni 
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çonnoiffent  qu'une  partie  dans  la  mufique^ 
{oit  vocale ,  £oit  inûrumentale.  Us  chan* 
tent  de  la  gorge ,  &  d^un  ton  {x  défagréa* 
ble ,  que  les  oreilles  des  Européens  en 
font  choquées.  Us  ont  plufieuis  efpèces 
dlnâruniens  ^  des  âûtes ,  des.  flageolets  « 
des  tambours  grands  &  petits ,  des  orgues, 
des  harpes ,  des  trompettes ,  des  cymbales, 
4es  cloches ,  des  balTms ,  &c.  Leur  ma- 
nière de  danfer  diffère  peu  de  celle  des 
Européens. 

On  peut  juger  de  leur  goût  pour  le 
deiTein  par  les  ouvrages  du  Japon  qui- fe 
^  tranfportent  en  Europe ,  jte  veux  dire  par 
les  cabinets' vernis  y  par  les  papiers  peints, 
&  par  les  étoffes.  Ils  réulîîffent  fort  bien 
dans  le  coloris  :  ils  peignent  paffablement 
les.  fleurs  &  lesanunaux  ;  mais  ils  n'ont 
t[u'une  idée  imparfeîte  du  deffein ,  de  la 
perfpeftive ,  &  des  autres  parties  fçavan- 
tes  de  la  peinture.  Us  peignent  toujours 
fur  le  papier 9  &  tel  de  leurs  tableaux,  fi 
Ton  en  croit  le  P.  Charlevoix  ,  s'eft  ven* 
du  dans  le  pays  jufqu'à  quatre  mille  écus 
d'or.  Mais  cet  Hiftorien  avoue  lui-même 
que  tous  les  papiers  de  ce  genre  qu%on  a 
jufqu'içi  apportés  en  Europe  ^  font  des 
ouvrages  médiocres  ,  &  ne  donnent  pas 
une  grande  idée  du  génie  gdttQrefque  des 
Isqionnois.:  , 

Ces  Infulaires  ont  mieux  réulîi  dans  les 
arts  méchaniques.  Ils  travaillent  avec beau- 
coup.de  fineue  l'or,  l'argent,  le  cuivre, 
le  fer ,  Tivoire ,  &  le.  bois.  Leurs  ouvrages 
en  vernis  furpaffem  infiniment  tout  ce 
que  la  Chine  produit  de  plus  recherché  eut 

genre.  Leur.^  beUç.s.  ètQ^  i'^m^fitxtmt 
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auili  fur  celles  des  Chinois.  Ils  excellent 
dans  la  trempe  de  Tacier  ^  &  leurs  fabres 
font  incomparablement  meilleurs  que  les 
nôtres.  Leur  méthode  d'imprimer  diffère 
peu  de  celle  des  Chinois ,  lur  laquelle  je , 
me  fuis  aflez  étendu  dans  Thiftoire  de  ce 
peuple. 

CHAPITRE  X. 

Des  Reîiffons  du  Japon* 

vL  y  a  au  Japon  trois  Religions  prîncî- 

i  pales.  La  première  s'appelle  5/>zrc?^ ,  & 
confiûc  dans  le  culte  des  Cami ,  ou  an* 
ciens  Dieux  du  pays ,  qui,  félon  les  idées 
de  ce  peuple ,  ont  gouverné  le  Japon  pen- 
dant  plufieurs  millions  d  années.  C'eft  la 
Religion  la  plus  ancienne^  &  la  plus  or- 
thodoxe. L'autre  fe  nomme  Budfdo,  &  con- 
fifte  dans  le  culte  des  Idoles  étrangères. 
Cette  Religion  ,  prefque  auffi  ancienne 
que  le  Chriftianifnie ,  fut  introduite  au 
Japon  il  y  a  environ  dix-fept  cens  ans.  La 
troifième  eftappellée  Siuto  :  c'eft  un  fyftê-^ 
me  plus  moderne ,  fondé  fur  les.  feules  lu- 
mières de  la  raifo%&q^i  tfa  pour  iobjet  que 
la  pratique  de  la  vertu  >  fans  s^embarraUer 
du  culte  d'aucune  divinité.  Je  parlerai  fuc- 
ceflivement  de  ces  trois  Religions;  &l  pour 
ne  riea  omettre  de  ce  qui  concerne  cette 
matière  ,  je  terminerai  ce  Chapitre  par. 
Phiftoire  abrégée  des  premiers  fuccès  da 
ChriftianiCme ,  quipenla  s'établir  dan&tout: 

le  Royaume  iiii:  les  mnes.  dâ&  trots  autres 
Religions*. 

iLa.v| 
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Article  L 

De  la  Religion  lappdUe  SiNTOS. 

Kaempfer,  T  'Wolâtrie  a  eu  la  même  origine  chez 
tw.  iii.  '      les  Japonnois ,  que  chez  les  autres 
«liaj?.  1.     p-gupfes.  Dans  les  premiers  tems  de  ïéta- 
blifl^ment  de  la  nation  Japonnoife ,  quel- 
'   ques  hommes  s'étant  rendus  célèbres  par 
leurs  aâions  éclatantes ,  le  peuple ,  touché 
d'admiration  ^  les  déifia  ,  &  leur  bâldt  des 
temples.  De-là  cette  fuite  nombreufe  de 
Divinités  que  les  5i/zro//Ze^  diftinguent  en 
plufieurs  clafles ,  &  qu'ils  adorent  fous  le 
!nom  général  de  Cam ,  c'eft-à-dire ,  d'Ef- 
prits  immortels.  On  obferve  encore  dans 
.  quelques  Temples,  des  épées  &  d'autres 
'  armes  antiques  »  dont  on  prétend  que  ces 
Cami  fe  fervoîeht  pour  dompter  &  pour 
exterminer  les  ennemis  de  l'Empire  :  ce 
qui  prouve  que  ces  Dieux  prétendus  n'é- 
toient  originairement  que  des  ^uàrriers 
illuftres,  dont  les  aftions,  auffi  utiles  qu'é- 
clatantes ,  ont  fait  chérir  &  confacrer  la 
némçire.  Les  Sintoiftes  ont  une  vénéra- 
ti<Hi  particulière  pour  ces  reliques  pré- 
cieufes ,  &  il  y  en  a  même  qui  pouffent 
la  fuperftition  jufqu'à  croire  qu'elles  font 
Vanimées  par  Pefprit  de  ces  Dieux  immor; 
tels  à  qui  elles  appartenoient  autrefois. 
J'ai  parlé  ailleurs  des  différentes  fucceflîons 
dç  ces  Divinités ,  qué  les  Sintoïftes  re- 
gardent non-seulement  comme  les  Génies. 
^     tutélaires  de  la  nation  ,  mais  comme  fes 
fondateurs  &:  fes  premiers  Rois.  L'hifr 
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toire  de  ces  Dieux ,  qui  fait  une  des  pria-* 
cipales  parties  de  la  Théologie  du  Sintos , 

eft  remplie  d'aventures  merveilleufes ,  de 
viâoires  remportées  fur  les  Géans,  de 
Dragons  vaincus  »  &  de  plufieurs  autres 
événemens  extraordinaires. 

Il  n'appartient  qu'aux  Mikaddo  ,  ou 
Dains  ,  qui  font  les  grands  Pontifes  des 
Japonnois ,  de  déïâer  &  de  canonifer  ainfi 
les  hommes  célèbres.  Cela  fe  fait  de  tems 
en  tems  en  faveur  de  certains  perfonnages, 
que  le  Dairi  juge  dignes  de  cet  honneur  ^ 
ioit  pour  la  vie  lainte  qu'ils  ont  menée , 
foit  pour  les  miracles  qu'on  leur  attribue. 
Dans  ce  cas  il  leur  confère  le  titre  au- 

Êufte  de  Ciwii ,  &  il  permet  qu^on  leur 
âtifle  des  Mia  :  c'eft  le  nom  que  les  Sin« 
toïftes  donnent  à  leurs  Temples. 

Le  Mikaddo  eA  ie  chef  &  le  fouve- 
rain  Pontife  de  la  Religion  du  Sintos. 
Non-feulement  il  a  le  pouvoir  de  faire 
des  Dieux  ,  mais  il  eft  lui-même  un  ob- 
jet de  culte  &  d'adoration  pour  les  Sin- ^ 
toiftes.  Comme  on  fuppofe  qu'il  defcend  MéU 
en  droite  ligne  des  anciêns  Cami  de  la 
nation  ,  &  qu'il  a  hérité  des  vertus  & 
du  caraâfire  augufte  de  fes  ayeux  ^  on  le 
regarde  comoiel^ttge  viywte  de.  ces 
mêmes  Divinités  ,  &  on  lui  rend  à-peu- 
près  les  mêmes  hommages  qu'aux  Cami  du 
premier  ordre.  On  croit  même  que  tous 
.  les  Dieux  du  pays  ont  un  refpeâ  infini 
pour  fa  perfonne  ,  &  qu'ils  fe  font  un 
devoir  de  le  vifiter  une  fois  Tan.  On  pré- 
tend qu'ils  choifiiTent  ie  dixième  mois  pour 
cette  vifite  ,  &  qu'ils  fe  tiennent  alors 
auprès  de  lui ,  quoique  d'une  manière  iu;;^ 
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vîfible.  Durant  tout  ce  dixième  mois  ; 
qu'on  appelle  Kaminatfuki ,  c'eft-à-dire  , 
le  mois  làns  Dieux  «  il  ne  fe  fait  aucu- 
ne folemnité  dans  les  Temples  des  Sin** 
toiftes  ,  parce  qu'on  croit  que  les  Cami 
en  font  abfens ,  &  qu'ils  réfident  à  la 
Cour  du  Dairi. 

Les  feâateurs  du  Sintos  ne  croyent 
point  la  tranfmigration  des  ames  ;  cepen- 
dant ils  s'abûiennent  de  tuer  &  de  man- 
ger les  animaux  qui  font,  utiles  auxhom* 
mes  ,  perfuadés  qu'il  y  auroit  de  lacruautè 
&  de  l'ingratitude  à  s'en  défaire.  Ils  ont 
quelque  idée  de  Timmortalité  de  Vamç^ 
•&  d'un  état  futur  de  bonheur  &  de  mal» 
heur.  Ils  croyent  que  les  ames  des  juf- 
tes  vont  après  cette  vie  dans  un  lieu  for- 
tuné ,  qu'ils  appellent  Takamanofacra ,  c'eft- 
à-dire  9  les  hâtas  lieûx ,  fitués  fous  le  CUU 
en  effet,  ils  placent  ce  paradis  fous  le: 
trente-troifiènie  Ciel  ^  où  ils  croyent  qu'eft 
la  demeuré  de  leurs  Dieux.  Les  méchans. 
ne  font  point  reçus  dans  ce  lieu  de  dér 
lices  5  &  leiirs  ames  font  condamnées  à 
errer  dans  les  airs  ^  jufqu 'à  l'entière  ex- 
Kaempfer,  piatîon  de  leurs  crimfis..  Cet  exil  paflagec 
efl  Tunique  tourment  qu'elles  «fltfurcnt. 

Les  Sintoiftes n'admettent  qu'une  efpèce. 
de  Démons,,  uniquement  deflinés  à  ani* 
mer  le  Renard  »  animal  q^u'il&appeUeni:  May 
ou  Efprit  malin ,  &  qui  en  effet,  caufe.  de- 
grands  ravages  dans  U  f^yi.  Du  refte  ils. 
font  peu  t.auçhés.  des  biens  dCea  maux, 
do  Tautre  vie ,  &  il  femblei.  que  letirsi  cf- 
pêrances  &  leurs  craintes  fe  bornent  aux; 
a.vantagesi  &  aux  malheurs  de.  celle-ci,. 

pour  Qisk  c^^ue  jftultmidi^ 
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prefque  innombrable  de  Divinités  qu'ils 
admettent,  ils  nUnvoquent  guère  que 
celles  à  qui  ils  attribuent  une  intendance 
particulière  furTunivers  ,  &qu'ils  croyent 
a  portée  de  les  rendre  heureux  ou  mal* 
heureux  dans  ce  monde.  Une  Religion 
fondée  fur  de  tels  principes  feroit  certain 
nement  un  frein  trop  foible  pour  conte- 
nir le  peuple  ,  il  les  fages  Léginateurs 
de  la  nation  n^ayoient  fupplééà  la  foi-^ 
blefTe  de  ce  joug  par  des  loix  d'une  févé« 
rité  extraodinaire. 

Les  principaux  objets  de  la  ReligioA 
du  Sintos  peuvent  (e  réduire  à  quatre 
chefs:  les  cérémonies  légales  :  2**.  la 
célébration  des  fêtes  :  3^.  le  pélérinage. 
d'Isje  :  4"".  les  fociétés  &  confairies  relir 
gieufes. 

K.  Cérémonies  lêg^Us^ 

La  plupart  des  cérémonies  &  des  ob^ 
fervances  légales  concernent  la  pureté^ 

du  corps.  Cette  pureté  confifte  à  ne  point 
fe  fouiller  de  iang  »  à  s-'abftenir  de  man- 
ger de  la  chair  »  à  éviter  les.  corps  morts*. 
Ceux  qui  ont  contrarié  quelque  impureté 
de  cette  nature ,  ne  peuvent  fans  crime 
entrer  dans  les  teaa|^le&  j  viiit,er  les.  lieux 
faints,.  &fe  préfeiiter  devant  les  Dieux» 
Si  quelqu'un  répand  fur  fes  habits  iine 
goutte  de  fang ,  il  eft  impur  pendant  fept 
|Ours»  Si ,  lorfqu'on  bâtit  un  Mia  ,  un. 
des  ouviers  fe  bleflie  >  enforte  cpie  le  &ng 
coule  de  quelque  partie  de  fon  corps ,  cela 
eû  regardé  comme  un  très-^grand  malheur^ 
'  &  d^lors  il  n'eft  plus  permis  d'employée 

ouvrier  à  la.  Gonftruâioa  d!aucua  éd^ 

r 
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ce  facré.  Si  Ton  répandoit  une  goutte  dé 
fang  dans  un  des  Temples  dlsje  y  lieu 
fameux^  où  Tenfio-dai-fin  ,pere  de  la  na- 
tion. Japonnoife ,  eft  particulièrement  ho- 

*  noré ,  il  £iudroit  démolir  ce  temple  ,  & 
en  conftruire  un  autre.  U  y  a  des  tems 
où  il  eft  défendu  aux  femmes  d'entrer  dans 
les  Mia,  Quiconque  mange  de  la  chair 
des  quadrupèdes excepté  le  daim  »  eft 
impur  pendant  trente  jours.  Celui  quiman«' 
ge  de  la  chair  des  oifeaux  domeftiques 
ou  fauvages  ,  à  l'exception  des  faifans  » 
des  grues  ^  &  de  tous  les  oifeauic  aqua- 
tiques ,  dont  la  chair  eft  permife  ,  eft  im^ 
pur  pendant  deux  heures.  Quiconque  tue 
un  animal ,  ou  affifte  à  l'exécution  d'un 
criminel  ^  ou  fe  trouve  auprès  d*un  mou- 
rant ,  ou  entre  dans  une  maîfon  où  il  y 
a  un  corps  mort ,  eft  impur  tout  ce  jour- 
là.  La  mort  d'un  parent  fait  contrafter  une 
fouillure  dont  Pexpiation  eft  plus  longue  ; 
l'impureté  augmente  à  proportion  de  la 
proximité  du  dégré.  Quelques  cafuiftes 
ajoutent  à  toutes  ces  (buillures ,  celle 
que  l'on  contrafie  par  Timpureté  des  au- 
tres ;  ce  qui  arrive  ,  difent-ils  ,  de  deux 
manières;  :  p^ir  les  yeux  qui  voient  des 

*  chofes  impures  ^  &  par  ies  oreilles  qui 
les  entendent  ;  à  quoi^  ajbirtent  encore 
une  troifième  efpèce  d'impureté  qui  vient 
de  la  bouche >  &  qui  coniifte  à  dire. des 
chofes  malhonnêtes.  On  repréfente  ces  ^ 
trois  fortes  d'impuretés  par  Temblême  de 
trois  finges  ,  alïis  aux  pieds  d'une  Divinité 
qu'ils  appellent  Dfiijo ,  &  dont  Tun  fe 
bouche  les  yeux  avec  les  pattes  de  de«  ^  . 
yant ,  Tautre  les  oreilles   &  le  troifiè^ 
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tne  la  bouche.  Au  refte,  cet  emblème  ap- 
partient moins  à  la  Religion  d\x  Siruos  ^ 
qu'à  celle  des  Budfdoïftes,  qui  ont  un  pro- 
rond refpeft  pour  cette  Idole  monftrueu- 
fe  ,  qu'on  trouve  dans  la  plupart  de  leurs 
temples.  £n6n  quelques  dévots  fe  perfua- 
dent  que  c'eft  une  impiété  de  fe  préfenter 
devant  les  Dieux,  lorfqu'on  a  Pefprit  in- 
quiet &  chagrin  ;  car ,  dilent  -  ils  ,  les  priè- 
res des  malheureux  ne  peuvent  être  qu'un 
objet  défagréable  pour  des  êtres  qui  jouif- 
fent  d'une  béatitude  fupréme. 

J2.  La  céUbratîon  des  Rebi  ,  ou  fêtes  de 

Religion. 

La  célébration  des  fêtes  foîemnelles 
fait  le  fécond  point  efTentiel  de  la  Reli- 
gion du  Sintos,  Ces  fêtes  s'appellent  Rc-» 
biy  ou  jours  de  vifite  :  en  effet,  elles  font 
principalement  deftinéesàvifiter  Scà  com- 
plimenter fes  amis.  On  fait  à  la  vérité  quel- 
ques ftations  dans  les  temples  j  mais  la 
plus  grande  partie  du  jour  le  paffeenvU 
îîtes,  en  feftins,  &  en  réjouiffances.  Les 
Japonnois  s'imaginent  que  les  plaiûrs  in« 
nocens  dont  jouifTent  les  hommes ,  ne 
peuvent  qu'être  très-agréables  à  la  Divi- 
nité, &  que  la  meilleure  manière  d'ho- 
norer les  Cam^  eû  de  fe  procurer  dans  ce 
monde  unô  partie  de  la  béatitude  que  ces 
êtres  Souverainement  heureux  goûtent 
dans  le  Ciel. 

Lorfque  les  Sintoîfies  fe  propofent  de 
vifiter  les  temples ,  ils  commencent  par 
fe  baigner  dans  leur  maifon:  ils  prennent 
leurs  plus  beaux  habits:  &  ils  mettent  par 
deflus  un  Camifiino^  ou  robe  de  cérémo-s 


•  « 

570  Histoire 
nie  :  enfuite  ils  s'acheminc;nt  vers  le  tem^ 
çle  ,  marchant  d'un  air  grave  &  compo* 
lé  :  quand  ils  font  arrivés  ,  ils  fe  lavent 
d'abord  les  mains  dans  un  baffin  de  pier- 
re ,  qui  eft  dans  la  cour  de  tous  les  Mia^ 
Il  Ëiut  fe  rappeller  que  ces  fortes  de  tein«> 
'  pies ,  confacrés  au  culte  des  Cami ,  font 
de  petites  chapelles,  où  l'on  n'entre  point, 
&c  dont  les  fenêtres  font  grillées.  On  y 
arrive  par  des  dégrés  qui  cônduifent  à 
une  galerie  extérieure ,  dont  le  Mia  eft 
environné.  Ceux  qui  viennent  faire  leurs 
dévotions  ,  s'approchent  d'une  fenêtre 
grillée  qui  eft  à  hauteur  d'appui  ^  &  d'où 
Ton  découvre  tout  Tintérieur  de  la  cha- 

Î)elle.  Ils  fe  placent  en  face  d'un  miroir 
,  ufpendu  au  milieu  du  temple;  ils  fléchif* 
fent  les  genoux ,  Us  s'inclinent  peu-à-peu 
jufqu'à  terre  :  puis  fe  relevant ,  &  fixant 
les  yeux  fur  le  miroir ,  ils  font  une  courte 
prière  au  Dieu  du  Mia.  Us  n'ont  point  de 
formulaire  ni  de  rite  marqué  touchant  la 
manière  d'invoquer  &  d'honorerles  Dieux; 
chacun,  expofefes  befoins  ,  &  faitfes  dé* 
votions  comme  il  Tentend.  Plufieurs  mêi 
me  s'abftiennent  de  toute  prière,  parce 
qu'ils  font  perfuadés  que  la  divinité  du 
lieu  connoit  leurs  déîirs  leurs  befoins , 
&  leurs  penfées  ^  .  &  voit  tout  ce  qui  fe 
pafle  dans  leur  ame  avec  la  même  facilité 
qu'eux-mêmes  voient  leur  image  dans  le 
miroir  du  temple.  Après  cela  ils  jettent 
quelques  pièces  d'argent  dans  le  Mia  ^  au 
travers  de  la  grille  ,  ou  dans  un  tronc 
oui  eft  à  côté.  Avant  que  de  fe  retirer* , 
ils  fonnent  trois  fois  une  cloche  j  qui  eft 
Aifpeftdue  à  la  porte  du  tegaple. 
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Les  Sintoïftes  ont  chaque  mois  trois  |i:è- 
tes  folemnelles.  La  première  fe  célèbre 
le  premier  jour  du  mois.  Elle  fe  paffe  eti 
vifites  &  en  divertilTemens  :  il  eft  rare 
qu'on  fafTe  des  prières  dans  les  temples  ; 
mais  après  avoir  vifité  fes  amis  ou  fes  pro« 
teâeurs  ,  &  les  avoir  complimentés  fur  • 
Theureux  retour  de  la  nouvelle  lune  ,  on 
s'affemble  aux  environs  des  Mia ,  fitués 
prefque  tous  dans  des  lieux  fort  agréables , 
&  Ton  paffe  le  tems  à  fe  premener  ,  ou 
«à  fréquenter  les  cabarets  &  les  lieux  de 
proftitution ,  établis  en  grand  nombre  dans 
ces  quartiers.  Il  eft  remarquable  que  tous 
les  Japonnois ,  de  quelque  feâe  qu'ils 
foient ,  obfervent  cette  fête  ,  dont  l'o- 
rigine eft  fort  ancienne.  La  féconde  fe 
célèbre  le  quinzième  du  mois  ,  c'eft-à- 
dire ,  le  jour  de  la  pleine  lune.  Les  Dieux 
ont  un  peu  plus  de  part  à  cette  folem« 
aité  ,  &  leurs  temples  font  fréquentés 
par  un  peuple  nombreux.  La  troifième 
fête  tombe  fur  le  vingt-huitième  jour  ,  qui 
eft  le  dernier  de  la  lune  &  du  mois.  On 
la  célèbre  avec  beaucoup  moins  de  dévo- 
tion que  la  féconde  fête  ,  &  ce  jour-là 
les  Mia  font  affez  déferts. 

Outre  ces  trois  fêtes  particulières ,  qui 
reviennent  chaque  mois^  les  Sintoïftes 
ont  cinq  grandes  fêtes  annuelles  ,  qui  fe 
célèbrent  avec  beaucoup  d'appareil.  La 

Î première  s^appelle  Songuat^  :  elle  arrive 
e  premier  jour  de  Tannée.  On  fe  rend 
aux  temples  en  robe  de  cérémonie  ;  on 
vifite  fes  parens  ,  fes  amis  &  fes  patrons  ; 
on  leur  tait  des  préfens ,  qui  confiftent 
dans  une  boite  où  il  y  a  deux,  ou  troisi 
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éventails  ,  auxquels  on  attache  un  mor» 
'*  ceau  àiAv/abi  ^  efpèce  de  coquillage  dont 
l'ai  parlé.  LUntention  des  Japonnois ,  en 

joignant  ce  niQrceau  d'Awabi  à  leurs  pré- 
iens  y  eil  de  ie  rappelle r  la  frugalité  de 
leurs  ancêtres  ,  qui  n'avoient  >  dit-on  » 
d'autre  nourriture  que  la  chair  de  ce  co- 
quillage. 

On  a  foin  de  mettre  fon  nom  fur  la 
boîte  y  afin  que  la  perfonne  à  qui  on 
l'envoyé  fâche  de  qui  vient  le  préfent. 
Cette  fête  dure  plufieurs  jours  ,  &  fou- 
vent  même  pendant  tout  le  mois.  L'abon-  * 
dance  &  la  joie  régnent  alors  par-tour, 
&  chacun  fe  pare  de  fes  plus  beaux  hz^ 
bit^.  Les  artifans  même  ,  &  les  plus  pau^. 
vre^  citoyens  ,  endolTent  le  Camjîino  ^  & 
portent  à  leur  côté  un  cimeterre.  La  fe* 
conde  féte  annuelle  fe  nomme  Songuati-^, 
fomnitiy  &  fe  célèbre  le  ttoifxème  jour 
du  troifiéme  mois»  Elle  femble  patticuliè* 
rement  deftinée  à  la  récréation  des  )eu« 
nés  filles  ,  à  qui  leurs  pères  donnent  un 
grand  feâin  ,  où  ils  invitent  leurs  plus 
proches  parens  &  leurs  amis.  On  orne 
une  grande  falle  de  plufieurs  poupées  qui 
repréfententlaCour  du  Dairi  ;  on  y  joint 
ri  mage  d'une  Idole  ,  app^ée  ^inah^t. 
Devant  chaque  poupée  on  drefle  une  ta-* 
ble  couverte  de  viandes  ,  de  gâteaux  de 
.ris  ,  &  de  feuilles  d'armoife  les  plus  ten- 
dres &  les  plus  nouvelles  que  l'on  peut 
trouver.  Les  jeunes  filles  préfentent  ces 
mets  aux  convives  ,  avec  une  tafTe  de 
facki  :  fi  elles  fout  trop  jeunes ,  leurs  pè- 
res s'acquittent*  pour  elles  de  cette  civi» 
]ité#  Cette  féte  e&  particulièrement  coa« 
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fàcrée  à  la  déeiTe  Benfaiten  ,  dont  les  Ja- 

ponnois  racontent  des  chofes  fort  ex- 
traordinaires. On  prétend  que  par  une 
proteâion  particulière  des  Garni ,  elle  ac- 
coucha autrefois  de  cinq  cens  œufs  :  un 
bon  vieillard  les  fit  éclore  ,  &  il  enfortit 
cinq  cens  enfans  ,  qui  dans  leurs  pre* 
filières  années  .  furent  nourris  de  feuilles 
d'armoife  &  de  ris  bouilli.  Leur  mere  fut 
mife  dans  la  fuite  au  rang  des  Divinités: 
on  rinvoque  comme  la  Déeffe  des  ri- 
chefles  ,  &  Ton  croit  qu'accompagnée  de 
fes  cinq  cens  fils  ,  elle  habite  avec  les 
autres  Dieux  les  demeures  heureufes  , 
ûtuées  dans  le  trente-troifième  CieL  La 
troifième  fête  eft  appellée  Goguat^-gonui , 
&  tombe  fur  le  cinquième  jour  du  cin- 
quième mois*  Les  jeunes  garçons  en  font 
les  honneurs*  La  quainrième  nommée  Sif" 
Jîguat[-nanuka  ,  fe  célèbre  le  feptième  jour 
du  feptième  mois.  Cette  fête  eft  encore 
un  jour  particulier  de  réjouiilance  pour 
les  enÊms.  La  cinquième ,  qu'on  appelle 
Kuniti ,  revient  tous  les  ans  le  neuviè- 
me jour  du  neuvième  mois.  Elle  eft  par- 
ticuliènient  coniacrée  aux  plaifirs  de  la 
table  ,  au  jeu ,  à  la  danfe ,  &  à  certains  / 
fpeâacles  publics  appelles  AteySi/i  ,  dont 
je  parlerai  dans  un  autre  article.  La  joie, 
la  diffolution    &  la  débauche  régnent 
alors  pendant  plufieurs  jours  :  chacun 
s'emprelfe  de  traiter  fes  amis  :  les  étran* 
gers  mêmes  &  les  perfoniies  les  plus  in- 
différentes font  admifes  dans  ces  repas  : 
cette  fête  reflemble  pour  la  licence  aux 
Saturnales      aux  Bacchanales  des  Ro- 
mains. 
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Il  eft  remarquable  que  les  cinq  fêtes 
annuelles  ,  dont  je  viens  de  parler ,  tom- 
bent toutes  lur  des  jours  impairs  ,  qui  paf- 
foient  autrefois  pour  des  jours  malheu- 
reux. Les  grands  Rebi  ont  été  placés  par 
préférence  dans  ce  tems ,  foit  pour  dé- 
tourner la  colère  des  Cami ,  foit  peut- 
être  pour  diftraire  &  guérir  l'imagination 
des  peuples.  Quoique  ces  fêtes  appartien- 
nent proprement  à  la  religion  du  Sintos^^ 
cependant  comme  elles  confident  moins 
dans  des  exercices  particuliers  de  dévo- 
tion ,  que  dans  des  réjouifTances  &  des 
divertillemens  ,  dont  le  peuple  Japonnois 
eft  en  général  fort  avide  ^  il  eft  arrivé, 
avec  le  tems  que  toutes  les  feâes  diffé- 
rentes de  religion  les  ont  adoptées. 

Les  Sintoiftes  ont  encore  plufieurs  au- 
tres fêtes  ,  confacrées  aux  Dieux  de  la 
première  clalTe  ,  ou  aux  Idoles  particu- 
lières qu'on  honore  dans  certains  lieux, 
oii  Tont  croit  avoir  reçu  des  preuves  mi- 
raculeufes  de  leur  faveur  &  de  leur  pro- 
teftion.  Tenfio-dai-fin  eft  regardé  comme  le 
plus  puiiTant  de  tous  les  Dieux  Japon- 
nois ,  &  comme  le  protofteur  &  le  pa- 
tron de  rjEmpire.  Le  feizième  jour  du 
neuvième  mois  lui  eft  particulièrement 
confacré,  &  cette  fête  fe  célèbre  dans 
tout  le  Royaume  avec  une  pompe  &  une 
magnificence  extraordinaire.  Suwa  eft  une 
autre  Divinité  fort  révérée  de  Japonnois  ; 
fur-tout  du  peuple  de  Nagafaki,  qui  l'a 
adoptée  pour  fon  patron.  Ce  Dieu,  qui 
eft  cenfé  préfider  à  la  chafTe ,  a  plufieurs 
fêtes  ,  dont  la  plus  folemnelle  eft  fixée  au 
neuvième  jour  du  neuvième  mois.  Tcnfio  ^ 
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Fai^man ,  Mori  -  faki ,  Simios  ^  Sitenno  ,  Go/« 
futenna ,  //tj/i  >  Idfumo ,  &c.  font  d'autres 
Idoles  ,  à  qui  l'on  a  aflîgné  une  place 
honorable  dans  le  rituel  ^  6l  dans  les  tem- 
ples de  la  nation.  Le  peuple  invoque  par- 
ticulièrement quatre  Divinités,  Jebifu  ^ 
frère  de  Tcnfio-dai-fin  ,  dont  il  encourut 
la  diferace^  &  qui  le  relégua  ^  dit-on  ^  dans 
une  IQe  déferte.  On  affure  que  c*étoit  un 
excellent  nageur  ,  &  qu'il  pouvoit  vivre 
deux  ou  trois  jours  fous  Teau.  Ceft  pour- 
quoi les  pêcheurs  &  les  gens  de  mer  ont 
une  grande  dévotion  pour  lui.  On  le  re« 
préfente  aflis  fur  un  rocher,  tenant  d'une 
-main  une  ligne  ,  &  de  l'autre  un  poifTon. 
2^.  Daikoku  :  il  eft  repréfenté  aflis  fur 
une  baie  de  ris  ,  ayant  un  marteau  à  la 
main ,  &  un  fac  tout  auprès.  On  dit  que 
toutes  les  fois  qu'il  frappe  de  fon  marteau  , 
il  a  le  pouvoir  de  fe  procurer  toutes  les 
chofes  dont  il  a  befoin ,  du  ris ,  du  drap , 
de  l'argent,  &c.  Le  fac,  qui  fait  partie  de 
fon  emblème, eft  deftiné  à  recevoir  ces 
différentes  chofes.  y.  Tojfitohui  on  le 
repréfenté  debout ,  vêtu  d'une  longue  robe 
à  manches  pendantes ,  avec  une  grande 
barbe  »  un  Iront  prodigieufement  large  ^ 
de  grandes  oriélUes  iiA;év«otail  à  ja 
main.  Les  marchands  l'invoquent  comme 
le  Dieu  de  la  profpérité:  fa  fête  fe  célè- 
bre au  commencement  de  Tannée.  4""..  /b/- 
ui  j  autrement  appelle  Miroku  t  on  croit 
qu'il  préfide  à  la  fanté  ;  %x']i  donne  les 
richeffes ,  &  qu'il  fait,  multiplier  les  fa-, 
milles.  On  le  repréfenté  avec  un  gro^ 
ventre. 


Hl$T01R£ 

Xe  Pèlerinage  (Tlsje. 

Ce  pélérinage  eft  un  des  principaux  ar- 
ticles de  la  Religion  du  Sintos.  Il  con- 
£fte  à  vifiter  certains  lieux  de  la  Pro- 
vince d'Isje ,  particulièrement  confacrés 
à  Tenfio-dai-fin  ,  qui  naquit,  diî^on ,  dans 
cette  contrée.  On  y  voit  deux  Temples, 
éloignés  Tun  de  l'autre  de  douze  Tfio  *  , 
tous  deux  d'une  firuâure  très^pauvre  , 
fort  petits  &  couverts  de  chaume.  Le  pre- 

minier  s'appelle  Gckui  ïl  eft  deffervi  par 
pluiieurs  Miniftres ,  appellés  Canùjî  :  il  y 
a  aux  environs  quatre-vingt  Maffia ,  ou 
petites  chapelles  ,  bâties  en  l'honneur  de 

,  plufieurs  Dieux  fubalternes.  Dans  chaque 
Maffia  il  y  a  un  Canufi  ,  qui  s'y  tient 
aflîs  ,  &  qui  reçoit  les  offrandes  &  les  au- 
mônes qu'apportent  les  pèlerins.  Le  fécond 
Temple  s'appelle  J^aiku  :  il  a  auifi  ua 
grand  nombre  de  Canufi  ;  mais  on  ne  comp- 
te aux  environs  que  quarante  Maffia  y 
i:hacun  deiTervi  par  un  Canufu 

Les  Canufi ,  &  en  général  tous  1er  Mi- 
nifires^des  Temples  du  Sintos ,  ne  font 
point  des  eccléfiaftiques  ,  mais  des  fécu- 
liers ,  fort  inférieurs  aux  Kuge  ,  ou  Afo/z- 
jfigwori** ,  qui  compofentlevéritableclergé 
du  Japon  ,  &  qui  rident  prefque  tous  ;  Jj^e 
à  la  Cour  du  Dairi.  C'eft  une  chofe  affez 
particulière  que  les  Kuge ,  très-pauvres 
pour  la  plupart  ,  &  réduits  a  exer-  j^Jî^ 
cer  les  plus  vits  métiers  pour  fubfifter  ,      |  ^^||? 

''^  Le  Tfio  eft  ,  chez  les  Japonaois^  un  efpace 
de  foixante  br allés.  porel 
•  *«  On  a  obfervé  plus  haut  que  le  mot  de  Kugc^  cléfo^ 
fifiîiiûe  Seigneur. 
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tiyeftt  abandonné  aux  féculiers  la  direâion 

des  Mia  ,  fur-tout  des  Temples  dîsje  , 
dont  ils  pouvoient  tirer  de  grands  avan-- 
tages,  ibit  à  caufe  des  revenus  confidé^. 
tables  dont  la  plupart  des  Mia  font  dôtés , 
foit  à  caufe  des  aumônes  des  pèlerins  ,  qui 
y  arrivent  tous  les  ans  en  gr^nd  nombre  » 
&  qui  font  de  grandes  charités  zwC  Ca« 
nuù.  Les  Minières  laïcs  fe  diftinguent  en 
public  par  de  longues  robes  à  manches  • 

Rendantes  ,  qu'Us  portent  par'-deffus  leurs 
abits  féculiers.  Ces  robes  reflemblent  à 
celles  que  portent  les  Eccléfiafttques  de 
la  Cour  dju  Dairî  :  elles  font  de  différen- 
tes couleurs  >  mais  plus  ordinairement 
blanches ,  ou  jaunes.  i.e6  Canuû  fe  rafent 
la  barbe  ;  mais  ils  laiflent  croître  leurs 
cheveux.  Ils  portent  un  bonnet  noir  , 
d'une  étoffe  très-dure  ^  fait  en  forme  de 
gondole  ;  il  avance'  fur  le  front  »  &  s*at«' 
tache  par-deffous  le  menton  avec  des  cor- 
dons de  foye ,  d'où  pendent  des  nœuds 
garnis  de  franges.  Ces  cordons  font  plus 
ou  moins  longs ,  fuivant  le  rang  des  per-' 
fonnes.  Les  fupérîeurs  des  Canufi  ont  les' 
cheveux  nattés  :  ils  les  relèvent ,  &  les 
Mveloppeot  4aos  uge  ggo/e  noire  :  cette 
gaze  a  deux  oreilletés  /  qui  de(cen4ent 
plus  ou  moins  fur  les  joues  ^  félonies 
dignités  &  les  titres  que  le  Mikaddo  a 
conféré  aux  Canufi.  Ces  Miniftres  de  la 
Religion  font  foumis  ,  pour  les^ires  ec- 
cléfiaftiques ,  à  la  )uriidi6tion  abfolue  du 
Dairi;  mais  pour  ce  qui  concerne  le  tem- 
porel ils  obeiffent  ^  ainfi  que  tous  les  £c« 
cléiiaâiques  de  VEmpin  ^  aux  Juges  fé« 
culiers. 

TçmL  ^  Bb 


Pour  revenir  aiix  faints  lie\«  d'/i/<ri 
putrç  les  deiix  Te^ipies  dont  j'aji  ç^rlé»  ^ 
y  en  a  un  troifième  bàti  fur  une  éminence, 
derrière  les  deux  autres.  On  l'appellq 
FmfSti. ,  c'eft-à-dire ,  k  vrai  Temple  :  c'eft 
le  principal  ob^^t  d^  cxxnç&xh  &  d^  la 
^éyotion  des  pèlerins.  Ce  monument  n*eâr 
remarquable  que  par  (on  extrême  fimpli-i 
çité.  Il  confiât  dans  un^  ai.4cbante  ç^b^a^ 
.  «u4l  étroite  que  bajOTe,  dont  le  toit  efl| 
piat ,  &  couvert  d«  chaume.  Elle  eft  en- 
tourée de  près  de  cent  petites  chapelles., 
]^  plupairt  il  baffes ,  qye  le  CaïQufi  qui  def- 
£srt  chaque  oratoire  be^ttçcruf).  de  peines 
à  s'y  tenir  debout.  Dans  le  voifmage  du 
Temple  &  des  chapelles ,  i|  y  a  plufieurs^ 
tnai^nii  habitées  par  l^s  Canufi^  $c  par 
d'autres  pfficiers  du  Temple  »  dr  deftiném 
a  fervir  d'hofpice  aux  plus  pauvres  pèle- 
rins. Nop  loiade-là  eitungi:Qsbo>u:g,rem- 
pu  4'hptelleries ,  où  les  perfoimesi  ^i&ek 
fj^vent  ttes  logemens  plus  commodes. 

Le  pèlerinage  dlsjefe  fait  dans  tous  les. 
tsuus  de  l'annièe;  mais  principalement  dans, 
1$%  trois,  premières .  lunes ,  ç'eâ;'>Mire  » 
dans  celles,  de  Mars.,  d!AYril  &  de  Mai. 
Comme  c*eft  la  (aifon  la  plus  agréable* 
4^  la.  plus,  commode  pour.  vjQy^er  ,  Jei^ 
i^qours  dç^ p^leriws  eft  alors  plus  grand, 
^s  finîmes  iùnt  ce  pèlerinage  ainfi  que. 
Ips  hommes  :  on  prétend  que  les  incom-^ 
mçjlités  otduiâir^s  a  leur  fe^e  ceiTent  penr. 
d^pt  le  voyage ,  foit  qijie  la-  i^tigue  o«ca«-, 
fionne  cette  l'uppreflion ,  fpit  peut-être  à, 
caufe  dp  foin  qu'elles  prennent  de  cacher 

Içijr  état,  q;4i  leur,  faiiî^t  coniraâer. uae« 

impureté  légale ,  les  expoferoit  aiu.iç  m^, 
jpris  &      infultes  des  autres  pélftr  u^t 
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Il  eft  rare  que  Its  grands  Seigneurs  en-  - 

treprennent  ce  voyage  :  la  plupart  fe  con- 
tentent d'envoyer  à  Isje  des  fubftkuts  5 
à  TeMinpIe  du  €iibo ,  qnvtom  Ubws  y 
dépure  une  ambaffade  folemnelle,  dans  la-  • 
première  lune.  Mais  les  gens  d*une  condi* 
tion  ordinaire  croifoient  commettre  uA* 
gfané'péché  s^ils  fle  faifoient  pas  tous-  les  HiH.  da  3^ 
ans  ce  pèlerinage.  Les  uns  vont  à  cheval  /l" 
quelques  autres  le  font  porter  en  litière  :Tom.  i, 
les  plus  pauvres  vont  à  pîeé  5' &  ne  fuin^^^*"* 
fiftent  durant  le  voyage  que  des  aumÔliW'  * 
des  autres  pèlerins.  Ils  portent  fur  le  dos 
une  natte  de  paille  roulée ,  qui  leur  fert 
de  lit.  Ils  ont  un  bâton  à  la  main ,  &;  une  ' 
écuelle  de  bois  pendue  à  leur  ceinture ,  * 
dans  laquelle  ils  reçoivent  les  charités  • 
qu'on  leur  fait.  Us  fe  couvrent    tète  d'un 
grand'  chapeau  tle  canM^  »  flir  leqûel  >,  ainfr 
que  fur  Técuelle  qu'ils  portent,  font  or-*- 
dinairemcnt  écrits  leurs  noms ,  le  lieu  de 
léur  naiffance»  &*  l'endroit  d'où  ils  vien^ 
nent,  afin  qu^en  ca^  de  mort  on  puiffé 
les  reconnoître ,  &  en  rendre  compte  aux  • 
Magiftrats  des  villes,  &  fur-tout  aux  per-^  • 
fonnes  qui  ont  cautionné  leur  retour.  PI ti^ 
fifettr8^|yMt)e^..un6  cafeque  blandie ,  fort 
courte  &  fans  manches,  qu'ils  mettent  * 
par-deffus  leurs  habits  ,  &  fur  laquelle  ils*  * 
font  broder  leurs  noms  par  devant  &  par 


Parmi  ce  grand  nombre  de  pèlerins ,  de  : 
tout  âge  &  de.  toute  çoa(jU.tion ,  il  y  en  a  : 
qtti-fe  diftmguem  par  de$  fii^lariks  re« 
marqupbles.  Pluiieurs  vont'  par-  petites*^ 

troupes  ,  chantant  &  jouant  de  la  guitare 

frencUnt  toutie^hetthx.  P'autres  portent-  ' 
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'lui  petit  brancard ,  garni  de  feuUlageil  ^  Sè 
qui  foutietk  une  cloche  renverfée.  Un  pé- 
Içrin  de  la  troupe  danie  devant  le  br4(i- . 
card ,  chantant  d'une  voix  bafle  &  lugu* 
bre  :  un  autre  marche  derrière ,  &  de- 
mande l'aumône  aux  paffans.  Il  y  en  a  qui 
marchent  nudsdans  l^s  plus  grands  froids^ 
n'ayant  qu'un  peu  de  paille  âutour  de  la 
ceinture.  Ceux-ci  vont  feuls,  courent  prêt 
'     que  toujours ,  ne  demandent  rien  aux  paf- 
*  fans^  &  vivent  très-pauvrement  pendant^ 
'     .Je  voyage."  '  '  .] 

Lorfqu'un  pèlerin  part  pour  les  faints 
^  lieux ,  il  a  foin  de  fufpendre  à  la  porte  de 
fon  logis  une  corde  garnie  de  papiers  dé- 
coupés. Ceft  un  av'ertiflement  pour  tou* 
tçs  les  perfonnes  du  dehors,  de  ne  point 
entrer  dans  fa  maifon^  en  cas  qu'elles 
Kacmpfer ,  ibient  fouillées  de  quelque  itnpurèté..  Les 
whifmprÀ*  Jsponnois  font  perfuadés  que  fi  une  per- 
fonne  fujette  à  VIma,  c'eft-à-dire ,  à  quel- 
que fouiUure  »  entroit  imprudemment  dans 
la  maifon  d'un  pèlerin  9  il  feroit  fur  le 
champ  tourmente  par  des  fon^ès  finiftres  « 
&  fubiroit  d'autres  accidens  tàcheux.  Les 
femmes  peuvent  accompagner  leu,i:s  maris^;  ' 
fflais  .j$^lies  ne  doiv/ent  point  Souffrir  les 
approches  des  hommes  :  tous  les  pèlerins 
des  deux  fexes  font  condamnés  à  un  céli- 
bat aidlère  pendant  le  voy^e,  &ron  ra- 
conte des  hiftoires  étranges  de  pluûeurs* 
perfonnes  ,  qui ,  ayant  violé  cette  loi ,  fe 
îbnt  trouvées  fi  étroitement  liées  Tune  à 
l'autre ,  qu'il  a  fallu  des  expiations  &  des 
eitorcifnies  pour  les  fèparef. 

Lorfque  le  pèlerin  eft  arrivé  à  Isje ,  il 
fe  rçnd  d'abox:d  chez  un  Canuû  9  qui  le  ; 

»  - 
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conduit  dans  les  trois  Temples,  &  dans 
foutes  les  chapelles  qui  eu  dépendent.  Le 
Canuii  le  loge  dans  fa  malien  pendant  toat 
fon  féjour  à  Isje  ,  à  moins  que  le  pèlerin 
-  n'^aime  mieux  aller  loger  dans  une  des  hô- 
telleries du  bourg  voifin.  Lorlqu'il  de* 
meure  dans  la  maifpn  du  Canufi ,  il  pat  « 
tage  libéralement  avec  lui  une  bonne  par- 
tie des  aumônes  qu'il  a  recueillies  pendant 
Ibn  voyage. 

Le  pèlerin  eft  obligé  de  vifiter  tous  les 
Temples  &  toutes  les  chapelles.  Avant  de 
commencer  l'es  ftations,  il  doitfe  baigner 
&  fe  purifier  dans  la  rivière  de  Mijongawa  , 
qui  traverfe  le  village  dlsje.  De4à  il  fe 
rend  au  Mia  de  Geku ,  qu'on  doit  vifiter 
avant  tous  les  autres.  Quand  il  a  fait  fes 
dévotions  dans  ce  Temple  9  il  parcourt 
fucceflivement  les  quatre^-vingt  Maffia  qui  * 
en  dépendent ,  commençant  par  la  droite, 
&  continuant  ainfi  fes  ftations  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  vifité  toutes  les  chapelles.  En- 
fuite  il-  va  au*  fécond  Temple ,  appelle 
Naikuy  &  vîfite  aulîî  les  quarante  cha- 
pelles qui  l'environnent.  Enfin  il  s'ache- 
mine vers  le  troifième  Temple ,  qui  pafle 
pour  le  plus  iaiMr^  &-fOilr4e  plM->  aii-  , 
gufte.  Il  eft  fxtué  fur  une  éminencc  voi* 
fine  des  côtes  de  la  mer.  On  entre  d'abord 
dans  une  petite  caverne ,  nommée  Awano* 
matta  ^  c'eft4-dire  ,  la  côte  du  Ciel.  On 
prétend  que  Tenfio-dai-fin  ,  fe  cacha  autre- 
ibis  dans  cette  grotte ,  &  que  pendant  le 
féjour  qu'il  y  fit,  il  priva  le  foleil  Sctoiis 
les  aftres  de  Jeur  clarté,  pour  faire  voir 
aux  hommes  qu'il  eft  le  maître  abfolu  de 
Puaivers^  l'unique  fource  de  la  lumière  ^ 


,  &  Je  ibuy'^ratii  de  tous  les  Dîeiue.  Cetté 

caverne  eft  quarrée  :  elle  a  en  tous  fens 
liae  iiat^e  À.jdemie  de  largeur ,  c'eft-i* 
'^we  ,'iieuf  pipis.  Oa  y  voit  une  efpèce  de 
«tabernacle»  qui  renfermé  nue  Idole  affife fur 
.une  vache:  on  V^pptllQ Daini^-no-rai ,  c'eft-, 
^^dire ,  la  grande  repréfentation  du  foleil. 

Quandle  péteria*a,âm  toutes  £çs  dévo- 
jtîons>  il  reçoit  du  Canufi  une  petite  boîte^ 
que  les  Japonnois  appellent  Ofavai ,  mot 
iqui  iignitie  grande  purification ,  ou  ré« 
saiffioii  abfolue  de  tous  les  péchés;  Cette 
jioîce  eft  longue  d*un  pied ,  &  large  d'ea- 
,viron  deux  pouces  ;  fa  hauteur  n'eft  que 
là'w  |>ouce  1^  denû  :  parois  font  foiit 
«inces»  Ëile.-eâ  remjrfie  de  bâtons  fort 
menus ,  dans  lefquels  on  roule  des  papiers 
idécoupés.  Au-deuus  de  la  boîte  il  y  apou^ 
•étiquette  ces  mots  ,  Dai-fin-gu^  c'^A-k* 
Aït^  y  le  T^vnple  àxi  grand  Oieiî  :  £*itft 
fîom  qu'on  donne  au  principal  Temple 
dlsjê.  Au  revers  de  la  boite  il  y  a  une  autre 
iafcripitioii,  qui  con^emk  Apm  $lu]Catiu^ 
V .  lies  pékrins  .reçoivent  cet  Ofavai  aVec 
de  grandes  démonftrations  de  refpeô  & 
de  reconnoiffance.  Ils  l'attachent  à  iSur 
chupeau ,  .fous  la  partie  plus  évafée  qui 
mm»  (fiiii'4^.frQnt>'afm.4efle  metti^^à 

l'abri  des  injures  de  Pair.  Lorfqu'ils  font 
de  retour ,  ilçi  déppient  cette  précieuf(^ 

.y^ique  dansiui^^çhîî  p^Mc^^^ 
ifiieflest  vertus  de  ces  reliquaires  foieujt  lu 
mitées  au  terme  d'une  année ,  les  Japon-; 
nois  pe  laiiTeot  pas  après  ce  termç  de  les 

mn^erArersnrec  «g^d  f^ 

fiw&A  fest  viéwc  Ofi^vai  aundeflus  die  la 
pom  de  iew,  logi§j  fçus  uîi  getit  toiç.^ 
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d^atttres  les  cachent  dans  des  lieux  fecrets  » 

comme  dans  des  troncs  d'arbres.  Si  un  pè- 
lerin meurt  dans  le  voyage»  &  qu'oa 
trouve  fur  lui  un  Ofavai  ^  on  a  ibin  de 
Je  dépofer  avec  re/peâ  dans  un  arbre 
creux.  On  en  ufe  de  même  à  l'égard  des 
Ofavai  perdus ,  qu'on  rencontre  louvent 
fur  le  chemin  d'I^e.  Les  Canufi  font  dé* 
biter  par  des  émiffiiires  une  grande  qmn^ 
thé  de  ces  boîtes  ,  à  Tufage  de  ceux  qui 
ibnt  dans  rimpuifTance  de  viflter  les  lieuK 
imnts.  Souvent  ils  les.  envoyent  en  droi** 
ture  aux  gens  riches ,  &  Us  y  joignent 
ordinairement  un  des  Almanachs  qui  s'im- 
priment à  isje. 

4*  Les  Sociétés  &  Us  Confrairics  Reli^eufcsi 

Dans  le  tems  à-peu-près  que  les  Reli- 
gions Monaâiques  s'iatrpduinrent  dans  le 
vhriftianifme ,  un  certain  GUnno-GioJfa 
infiitua  au  Japon  une  fociété  d'Hermite$ 

appelles  Jammabos  ou  Jammabus  ,  qui  fub- 
fiHent  encore  aujourd'hui.  Ces  Religieux 
font  profeiTion  de.  amener  une  vie  foli- 
taire,  &  de- renoncer  aux  plaifirs  &  aux 
commodités  paflagères  de  ce  monde ,  pour 
fe  procurer  dans  l'autre  un  bonheur  plus 
durable*  Ils  vivemcoiimninémcni;  dao&jtes 
montagnes ,  d*où  leur  vient  le  nom  de  Jiàn^ 
mabos ,  qui  fignifie  montagnard.  On  ignore 
les  particularités  de  la  naiilance  &  de  la 
vie  de  Gienno  leur  fondateur.  Toitt  ce  que 
Ton  fçait ,  c'eft  quHl  embtàfla  le  premier 
cette  vie  auftère ,  &  qu'il  pafla  fes  jours 
dans  des  endroits  déferts  &l  iauvages.  Oa 
aflure  qu'il  rendit  par^Ià  de  grandes  fervit- 
(es  i  fon  pays  ,  parçp  ^  dans  ces  4xffé:3. 
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.rentes  courfes  il  découvrit  la  nature  &  fa 

qualité  de  plufieurs  cantons,  que  perfonnc 
n'avoit  connus  avant  lui.  On  ampute  que 
par  ce  moyen  U  fraya  aux  voyageurs  de 
nouvelles  routes ,  qu'on  avoit  regardées 
jufques-là  comme  impraticables. 

ôienno  eut  un  grand  nombre  de  difci^ 

Eles ,  qui  imitèrent  fon  genre  de  vie.  Ces 
[ermites  vécurent  dans  une  grande  union 
pendant  plufieurs  fiécles  ,  pratiquant  la 
même  régie ,  fous  l'autorité  d'un  feul  chei^ 
Dans  la  fuite  des  tems  le  fchifme  les  divifa 
en  plufieurs  branches.  Il  en  fubfifte  ati- 
jourd'hui  deux  principales  ,  dont  Tune 
s'appelle  Tofanfa^  &  Vz\xx.y^  Fofanfa.  Cha- 
cune d'elles  a  un  Général  particulier ,  qui 
réfide  à  Meaco. 

Les  Tofanfaîtcs  font  obligés,  par  leur 
régie ,  de  monter  une  fois,  l'année  fur  le 
fommet  de  Fikoofan ,  moiltagne  très*haute 
îfituée  dans  la  Province  de  Bufen ,  &  en- 
vironnée d'un  grand  nombre  de  préci- 

{uces.  Tous  ceux  qui  entreprenneiit  ce  pé« 
erinage  dangereux  doivent  être  exempts 
de  la  plus  légère  fouillure ,  autrement  on 
croit  que  leur  témérité  eft  infailliblement 

fmiue.,  &  que  la  moindre  peine  qui  puiffe 
eur'arrnrer  eft  d'être  poffedés  du  Renard  ^ 
.  C*eft-à-dire ,  du  Diable.  L'effet  de  cette 
pQfleâion  ett  d'être  livrés  à  un  efprit  de 
'  Vfcrtige  ,  qui  trouble  entièrement  leur  rai- 
fon.  Les  Hermîtes  appellés  Fonfanfa  doi- 
vent aller  tous  les  ans  en  pèlerinage  au 
tombeau  de  Gienno-GUffa  leur  fondateur , 
Air  une  haute  montagne,  fituée  dans  la 
Province  de  JoJlfifM-  Bile  eft  environnée 
précijpiçes  comme  l'autre  moutagn^ 
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dont  j'ai  parlé ,  &  outre  cela  il  y  règne 
un  froid  exceiiif.  Si  quelqu'un  oioit  en- 
treprendre ce  voyage  ians  s'y  être  pré- 
paré par  les  purifications  requifes ,  il  fe- 
roii  menacé  de  tomber  dans  ces  précipi- 
ces ,  ou  d'être  attaqué  en  chemin  d'une 
maladie  de  langueur»  ou  d'efiuyer  quel* 
qu'autre  infortune.  On  ne  fe  rend  digne 
de  ce  faint  pèlerinage  que  par  de  grandes 
mortifications  ,  &  iur-tout  par  une  conf- 
cience  pure.  Les  pèlerins  doivent  s'abfte- 
nir  du  commerce  de  leurs  femmes ,  des 
viandes  défendues  ,  &  de  toutes  les  cho- 
fes  qui  pourroient  leur  faire  contraéler  la 
moindre  fouillure.  Avant  de  partir  ils  font 
obligés  de  fe  baigner  &  de  fe  purifier  dans 
Teau  froide  :  tout  le  tems  qu'ils  font  en 
chemin  ,  ils  doivent  vivre  des  racines  &i 
des  plantes  qu'ils  trouvent  fur  la  moa« 
tagne.  Au  retour  de  ces  dIfFérens  pèleri- 
nages 5  chacun  de  ces  Hermites  va  trouver 
fon  Général ,  quij  moyennant  une  certaine 
rétribution  ,  leur  confère  quelque  dignité 
de  Tordre  ,  ou  quelque  titre  honorable. 

On  rencontre  alTez  communément  dans 
le  voilinage  des  plus  célèbres  Mia^  des 
^Moines  vagabonds  de  ces  deux  Ordres , 

Îui  demandent  l'aumône  avec  beaucoup 
'importunité.  lis  élèvent  leurs  enfans 
dâns  ce  même  genre  de  vie  9  &  ces  pe- 
tits mendians  font  fort  incommodes  aux  y  (h 
yageurs ,  qu'ils  attendent  au  pied  des  mon- 
tagnes >  &  qu'ils  ne  cefTent  de  perfécuter  ^ 
qu'après  en  avoir  obtenu  quelque  aumône. 

Les  Jammabos ,  quoique  laïcs  »  ainfi  que 
les  Canufi  ,  prétendent  fe  diftinguer  des 
gens  du  monde  par  pluiieurs  fingularités* 
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Leur  habit  eâ  le  même  que  celui  des  fécu^. 
liers  :  mais  ils  y  joutent  quelques  diftinc» 
fions.  Us  ont  un  cimeterre  comme  les  hor 

l)les  ;  mais  ce  cimeterre  eft  plus  court  que 
les  fabres  ordinaires  :  fon  fourreau  eft  fort 
plat ,  &  ils  rattachetit  .au  côté  gauche.  Us 
portent  deux  bâtons ,  l'un  fort  gros ,  & 
qui  leur  fert  d'appui ,  l'autre  fort  menu  > 
avec  une  pomme  de  cuivre ,  d'où  pendent 
quatre  anneaux  du  même  métal  ^  qu^ils^fe- 
conent  pendant  leurs  prières ,  &  dont  ils 
tirent  un  fon  fort  aigu.  Une  grande  co^ 

Suille  recourbée  leur  pend  à  la  ceinture 3^ 
i  ils  s'en  fervent  comme  d*une  trom- 
pette, en  adaptant  à  fon  embouchure  un 
tuyau  particulier.  Quand  ils  voyent  ar- 
^river  des  voyageurs,  de  qui  ils  croyent 
ymvovt  tirer  quelque  aumône ,  ils  fouf- 
fient  dans  cet  inilrument ,  dont  le  fon  ref- 
femble  alTez  à  celui  des  cors  dont  ufent 
tios  pâtres.  Us  ont  autour  du  cou  une 
tsfpèce  de  cordon  ou  d'écharpe ,  d*où  peu- 
lient  des  nœuds  flottans  en  forme  de 
franges.  On  connoît  à  la  longueur  &  à  la 
difpofition  de  ces  écharpes  »  quels  font  les 
^tres  d*iionneur  dont  le  JFammabos  a  été 
revêtu  par  fon  Général.  Ils  portent  fur  le 
dos  un  fac,  où  ils  mettent  leurs  livres, 
leur  slrgent  ^  &  leur  liiige.  Us  tiennent  à 
la  main  un  chapelet  /compofé  de  plufieur^ 
grains  raboteux  fur  lefquelsj  ils  récitent 
^certaines  prières» 

.  Ces  Hermites  menoient  anciennement . 
line  vie  trèij-auftère ,  ne  mangeant  que  des 
plantes  &:  des  racines  ,  s'expofant  à'  de 
tudes  épreuves  &  à  de  continuelles  mor- 
«lifieârîons ,  fe  baignant  dans  Teau  froide 
au^QEiMf  die^rhiv»  f  errant  dans  les  hois 

»  'm  •        *  • 
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&  dans  les  forêts,  &  pratiquant  quantité 
d^autres  auftérités.  Aujourd'hui  leur  cégla 
eù.  fort  relàchée-r  on  les  accufe  même  de 
s'être  écartés  de  lancienne  orthodoxie  , 
&:  d'avoir  ajouté  auSintoifaieiecultedes 
Idoles  étrangères  ,  &  le  vain  attirail  de 
plufieurs  Aiperftitions.  Il  eft  certain  que 
ces  Moines  font  fort  adonnés  à  la  divina- 
tion &  à  la  magie.  Ils  prétendent  qu'en 
proférant  quelques  mots  myftérieux ,  & 
en  traçant  certaines  figures  ^  ils  peuvent 
commander  à  tous  les  Dieux  du  pays  , 
conjurer  &  chaHer  les  malins  efprits ,  dé<-  * 
couvrir  les  auteurs  d'un  larcin  ,  prédire 
revenir  ,  expliquer  les  fonges  ,  guérir  les 
maladies  défefpèrées  ,  &  opérer  plufieurs 
autres  prodiges.  Voici  comme  ils  fe  com^ 
portent  dans  la  cure  des  maladies.  Ilss^ia- 
forment  d^abord  de  la  conftitution  du  ma- 
lade, &  des  diffjrens  fymptônies  qui  ac» 
çomp^enent  Ton  mal.  Quand  on  leur  a 
donné  Tes  inftrudions  fuffifantès  ,  tra^ 
cent  fur  du  papier  certains  caraûères ,  qui 
leur  paroiffent  convenir  au  genre  de  \^ 
maladie  :  ils  mettent  ce  papier  fur  un  aur 
tel  9  &  après  certaines  cérémonies ,  Us  i« 
partagent  enjplufieurs  pillules  ,  qu'ils  font 
avaler  fuc-eflivement  au  malade.  Quand 
ils  veulent  découvrir  Ta^uteur  duvol,  oiji 
de  quelqu'autre  crime  ^  ils  ont  recours 
à  deux  efpèces  d'épreuves.  La  première  . 
confiftedans  des  conjurations  .magiques^ 
accompagnées  de  coatoriions  &*de  pàro^ 
les.  Si  ces  conjurationsne  i:;éulitflent  points 
ils  ont  recours  à  répreuve  du  feu  :  ils  font 
paffer  les  perfonnes  foupçonnées  fur  ua 

br^er  de  charlDon»  Si  rgccùfé  pk{&  dans 
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le  feu  fans  fe  brûler  ,  il  eft  déclaré  iano»' 
cent.  Quelquefois  ils  ajoutent  à  cela  une 
troifième  épreuve  ,  qui  confifte  à  faire 
avaler  au  coupable  une  pillule  de  papier 
appellèe  Goo.  .Ce  papier  eft  rempli  de  ca- 
raâères  magiques ,  &  de.repréfentatioii$ 
d'oifeaux'  noirs  :  le  Jammabos  y  met  ordi- 
nairement fon  cachet.  Le  peuple  eft  per- 
fuadé  que  fi  la  perfonne  qui  prend  cette 
pillule  eft  coupable ,  elle  eft  cruellement 
tourmentée ,  jufqu'àce  qu*elie  confeffe  fon 
crime.  Les  Jammabos  prétendent  avoir 
plufieurs  autres  fecrets  ^  comniede  manier 
des  charbons  ardens  &  des  fers  rouges  » 
d'éteindre  le  feu  en  proférant  certaines 
paroles ,  de  charmer  les  armes  à  feu  &  les 
armes  blanches ,  &c.  Ces  tours  de  paiTe:: 
pafle  s'appellent  Jamaffu  ,  c'eft«à-dire , 
coups  de  conjuration.  Ces  conjurations 
confiftentpour  la  plupart  dans  un  certain 
mouvement  des  doigts  ou  des  mains  ^  par 
les  Jammabos  prétendent  repréfentar 
tamôf^es  crocodiles, des  tygres ,  &.d^au- 
tres  animaux  monttrueux,  tantôt  certaines 
divinités  puilTantes  »  principalement  les 
maître  grands  EHeax  du  trente-troifième 

Ciel  ,  quils  appellent  Tammonden ,  T/i^ok-^ 
-un  y  Sofwten  ,  &  Kamokten.  Les  Jamma^ 
hos  f  quoique- jaloux  de  cacher  au  peuple 
tous  cesmyftères ,  ne  laiifent  pasde  coa- 
fentir  quelquefois  à  les  révéler  ,  moyen- 
nant une  fomme  d'argent.  Mais  avant  d'ê- 
tre initié  dans  ces  fciences  magiques  ,  il 
faut  fubtr  de  rudes  épreuves.  Le  profélyte 
doit  s'abilenir  pendant  cinq  jours  de  toute 
nourriture  fofide  :  le  fixième  jour  il  lui 
eft  permis  de  mangér  un  peu  de  ris  ou  de 

lé^mm.  Il  doit    laver  feptfgis  k  loua; 
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'4uis  Teau  froide ,  &  s'incliner  fept  cens 
quatre-vingt  fois  ,  poûint  les  genoux  à 
terre  ,  s^appuyant  enfuite  fur  fts  talons  , 
frappant  des  mains  fur  fa  tête ,  &  fe  rele;- 
.vant  dans  rintervalie  de  ctiaque  inclina^  , 
tion.  Cette  dernière  épreuve  eft  la  plus 
rude  de  toutes  :  un  jeune  Japonnois  ,  qui 
avoit  eu  la  curiofité  de  fe  faire  initier 
dans  ces  myftères  ,  confeffa  à  Kaempfer  ^  ^ 
qu'après  s'être  profternè  &  relevé  trois  ' 
cens  fois  ,  il  fentit  un  tel  épuifement,  qu'il 
fut  fur  le  point  de  renoncer  à  Tentrepri-  . 
fe  :  mais  la  curiofité  l'emporta  fur  le  dé« 
couragement  >  &  d'ailleurs  il  craignit  d'ê- 
tre en  butte  aux  railleries  ,  &  peut-être 
même  au  reflentiment  de  ces  Moines. 

La  feâe  du  Sintos  compte  plufieurs  au* 
très  fociétés  religieuiès  9  compofées  pour 
la  plupart  de  gens  oiiifs  ou  néceflîteux , 
qui ,  àVçmhr^  de  l'autel,  &  fous  le  voile 
d'une  auâérité  apparente  9  jouiffent  en 
effet  de  toutes  les  aifes  de  la  vie ,  .&  fe  li«- 
vrent  en  fecret  aux  plus  criminelles  dé- 
bauches. Il  y  a  plufieurs  feôesde  Religieux 
mendians  des  deux  fexes.  Ce  qui  me  paroit 
de  plus  remarquable  dans  ces  mvers  genres 
•  d'inftitutions  ,  eft  unefociétcde  tilles, qui 
courent  le  mo«dk«jdeujuÀ4^ul^  41  (j^uel*  , 
quefois  au  nombre  de  trois.  Leur  princî- 

Î»al  Monaftère ,  &  comme  le  chef-lieu  de 
'Ordre,  eft  dans  la  Province  d'Isje,  On 
prétend  que  cette  congrégation  eft  coxii- 
pofée  des  plus  belles  filles  du  pays  9  dont 
.  plufieurs ,  dit-on  ,  ont  fait  leur  apprea- 
tiffage  dans  des  maifons  de  débauche.  Com- 
me elles  font  obligées  par 'leur  inftitut  de 
fe  faire  rafer  là  tête  ^  elles  portent  une  to^ 
guç  noire  qui  cachQ     défagrément  ^  &; 


Digitized  by  Gopgle 


0 


Ifçd  Histoire 

.  tïtd  les  coeflfe  à  leur  avantage.  Elles  met- 
tent par-deffus  un  chapeau  de  paille  ,  qui 
les  garantit  des  ardeurs  dufoleil.  Ces  filles 
ont  un  grand  foin  de  leur  teint  &  de  leur 
^ifage,  qu'elles  fardent  avec  beaucoup  de 
coquetterie.  Elles  font  vêtues  d'un  habit 
iimple  «  mais  très-propre  ;  leur  gorge  eft 
entièrement  découverte  :  du  refte  elles 
ont  un  maintien  dévot  &  modefte.  Elles  . 
fortent  tous  les  jours  de  leur  couvent ,  & 
font  une  courfe  de  quelques  heures  dans 
leis  chemins  les  plus  fréquentés.  Dès 
qu*elles  apperçoivent  un  riche  voyageur  , 
elles  approchent  de  fa  litière  en  chantant^ 
&  fi  elles  font  contentes  de  fa  généroiité»' 
elles  paflent  avec  lui  quelques  heures. 
,  Enfin  il  y  a  au  Japon  des  confrairies 

dévotes  d'hommes  &  de  femmes  ,  qui  fans 
renoncer  abfolument  au  monde  ,  conune 
les  fammabos  &  les  autres  Moines  ,  ne 
laifTent  pas  de  faire  profeflîon  d'une  vie 
pénitente  &  retirée.  Parmi  plufieursfocié- 
tés  de  cette  nature ,  la  confrairie  des  Sata 
tient  un  rang  confidérabie.  Ceftunecom* 
inunauté  fort  ancienne  ,  compofée  d'a- 
veugles de  tout  âge  &  de  toute  condition. 
On  les  diflingue  eo  deux  ordres  ,  dont  le 
premier  &  le  plus  ancien  s^appelle  Buffctiç^ 
fato  ,  ou  ïes  ave^ugles  Bujfet:^  ;  &  Tautre, 
F^eki'fato  ,  c'efl-à-dire  ,  les  aveugles  Feeki^ 

•K(iempf«rt^s  aveugles  Buffet^  reconnoilTent  pour 
hi4»^        leur  fondateur  Senmimar  ^  fils  d*ûn  Empe« 

reur  du  Japon.  Cétoit  un  jeune  Prince 
d'une  beauté  incomparable  :  une  PrincefTe 
"du  fang  impérial  en  devint  éperduement  * 
amoureufe  :  il  conçut  iuî-même  un  amour 

très-vif  pour  là  PrincefTe  ,  &  ces  deux 

^mans  jouirent  pendant  quelques  anné^ 
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3e  tous  les  plaifirs  que  peut  donner  une 

paillon  réciproque.  Mais  la  mort  ayant 
enlevé  cette  Princeffe ,  Senmimar  fut  pé- 
nétré des  plus  vifs  regrets.  Il  verfa  de  tor- 
Tens  de  larmes ,  &  à  force  d*en  verfer  il 
perdit  la  vûe.  Son  malheur ,  &  peut-être 
le  défir  d'immortalifer  fa  maîtrefle  ,  lui  fit 
naître  la  penfée  d'inftituer  unefociété  d'à* 
veugles.  Les/V^i  doivent  leur  origine  aux 
guerres  civiles  ,  qui  s  allumèrent  dans  le 
douzième  fiécle  de  l'Ere  chrétienne  entre 
des  Feeki  &  les  Gcnd;^i ,  deux  familles  puit 
^ismes  »  qui  fe  dtfputoient  TEmpire  du  Ja* 
pon.  Le  chef  de  la  famille  des  Feelci  ayant 
été  tué  dans  cette  guerre ,  après  avoir  per«> 
du  une  fanglante  bataille  ,  où  fon  armée 
iiit  entièrement  détruite  9  Kakekigo ,  Géné- 
ral célèbre  ,  attaché  au  parti  des  Feeki , 
tomba  entre  les  rmins  de  Joritomo  ^  chef  de 
la  faftion  des  Gendzî.  Quelque  intérêt 
tpi'ent  Joritomode  fe  défeire  d'un  homme  » 
dont  la  réputation  &  le  courage  dévoient 
lui  infpirer  de  juftes  allarmes ,  il  ne  vou- 
lut jamais  leÊûre  mourir  ^  &  prit  même  û 
peu  defoin  pour  s^affurerdelbn  priibnnier^ 
que  Kakekigo  trouva  le  moyen  de  s'éva- 
der. Il  retomba  quelque  tems  après  dans 
ies  mains  de  Jùrimmo  f  qui  lui  liiwianui 
encore ,  &  qui  bien  loin  de  lui  faire  aucu- 
ne  violence  ,  chercha  au  contraire  à  Tatti- 


deâient  de  tes  troupes.  Un  jour  qu'il  le 
preîToit  avec  plus  d'înftance  qu'à  l'ordi- 
naire ,  le  laifTant  maître  de  toutes  les  con- 
ditions qu'il  voudroit  exiger  »  Kakekigo 
lui  fit  cette  généreufe  réponfe  :  Tai  vou£ 
mes  fervices  à  Feeki  mon  Ultime  fouveram  t 
nul  autre  ^ue  bù  ri  aura  ma  foi  ni  mon  amitié^ 
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Je  Coi  de  grandes  obligations  ,  jfen  conviens 
ceft  à  ta  clémence  que  Je  dois  U  vie  ;  cepen 
dant  mon  malheur  eft  tel  que  je  ne  puis  te  regar 
dcr  y  fans  former  U  dcffàn  fccret  de  venger  L 
mon  de  mon  maure  &  ma  proprejionte  j  en  i 
coupant  la  tête.  Tout  ce  que  je  puis  faire  pou 
n-être  point  coupable  d'aune  horrible  ingratitud 
envers  toi  y  c\Jl  de  t^ offrir  ces  mêmes  yeux  quit 
veulent  tant  de  mal.  £n  prononçant  ces  pa 
rôles ,  il  s'arracha  les'y  eux,  &  les  préfent 
à  Joritomo.  Ce  Prince  étonné  d'une  aftioi 
fi  magnanime  ,  mit  en  liberté  fon  captif 
qui  fe  retira  dans  la  Province  de  Feuga  ^  ci 
il.  inâitua  une  fociété  d*aveugles ,  à  qui  i 
donna  le  nom  de  Feeki ,  par  attachemen 
pourfes  anciens  Maîtres.  Cette  confrérie 
s'accrut  en  très-peu  detems ,  &  Tempoit; 
bientôt  fur  celle  des  Buffet^  ,  qui  a  perdi 
une  partie  de  fon  luftre  ,  &  qui  fe  trouva 
aujourd'hui  réduite  à  un  petit  nombr( 
^'Éccléfiaftiques ,  attachés  par  préféjrenc< 
à  cette  Société ,  parce  que  Senmimar  ,  foi; 
inftituteur  ^  étoit  fils  d'un  Mikaddo  ,  oi 
Empereur  eccléûaûique.  Les  Feeki  foni 
tous  féculiers  :  ils  portent  un  habit  laïque 
qui  diiFére  pourtant  de  Thabit  ordinaire  dej 
Japonnois.  Ils  fe  font  rafer  la  tête ,  ce  qu 
leur  eft  commun  avec  les  Buffetz.  On  m 
les  voit  point  inendier  dans  les  rues  ,  n: 
dans  lès  temples,  comme  nos  aveugles/ 
leur  communauté  s'entretient  plus  hono 
rablement  par  l'induârie  dç  fes  membres . 

par  des  travaux  conformes  à  leur  état; 
Ils  s^occupent  à  divers  métiers  :  plufieurj 
s'appliquent  à  la  mufique  ,  fur-tout  à  jouei 
-  du  Biwa efpèce  de  violon  fort  en  vogu^ 
au  Japon.' Par  ce  moyen  ils  ont  accès  danî 
li^  Palais  des  Princes  &  d^es  grands  Sçi 
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gneurs  de  TEmpire.  On  Içs  employé  aum 
dans  certaines  folemnités  ,  dans  les  fète$ 
publiques  ,  dans  les  Procelîîons ,  pour  les 
mariages ,  &  pour  d'autres  cérémonies  par 
reilles.  Celùtiqui  eft  une  fois  admis  dans 
cette  fociété  ,  n'a  plus  la  liberté  d*en  forr 
tir.  Leur  général  réfide  à  Meaco  ,  où  il 
jouit  de  quatre  mille  trois  cens  taëls  par 
an,  c'eft-à-dire,  de  plus  de  vingt  mille  li- 
vres de  rente.  Les  autres  membres  de  cette 
communauté  font  difperfés  dans  TEmpire. 
Tout  l'Ordre  eft  gouverné  par  di?:anciens, 
demie  plus  vieiix  a  le  titre  de  Général.  Ce 
Confeil  a  pouvoir  de  vie  &  de  mort  lut 
tous  les  particuliers  de  l'Ordre ,  avec  cette 
reâriâton  néanmoins ,  qu'aucun  criminel 
^e  peut  être  exécuté  ^  à  moins  que  la  fen- 
tence  n'ait  été  confirmée  par  le  Préûdent 
du  Tribunal  fou  verain  de  Meaco.  Le  Con- 
feil des  dix  envoyé  dans  les  Provinces  des 
ïîipérieurs  particuliers  9  nommés  Kinjpo  ^ 
dont  l'office  répond  à  ce  que  nos  Religieux 
d'£urope  appellent  Provinciaux  ou  Défi- 
niteurs.  11  y  a  dans  Tordre  beaucoup  d'au- 
très  Officiers  fubalternes  ,  diftingués  en- 
tr'eux  par  des  titres  de  divers  genres.  Là 
plupart  de  ces  titres  fe  vendent  ,  &  c'eft 
en  quoi  corififtenfc  lis  newnnijdu  Qm^ 
ral.  Les  aveugles  qu'on  a  élevé  à  quel- 
que grade  ,  font  obligés  tous  les  cinq  ans 
d'en  acheter  un  nouveau.  Ces  titres  coû- 
tât depuis  vingt  taëls  jufqu'à  foixante. 
Ceux  qui  négligent ,  ou  qui  n'ont  pas  le 
moyen  d'acheter  un  grade  fupérieur ,  per- 
dent celui  qu'ils  poffédoient ,  &  defcen»^ 
dent  dans  \mç  clatte  inférieure.  .  ^ 
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